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    PROLOGUE
  


  
    À l’est, l’aube commençait à poindre dans le ciel noir comme de l’encre, mais la terre était encore plongée dans l’obscurité. À la sortie de la ville de Midland, au Texas, deux phares s’éteignirent devant une maison abandonnée. Un homme et une femme sortirent d’une Toyota Corolla 2005.

  


  
    —J’ai toujours cette impression qu’on a oublié quelque chose, dit la femme en ouvrant le coffre.

  


  
    Elle était grande et avait un visage anguleux, avec une carrure d’athlète et des épaules carrées –pas jolie, mais frappante. Elle portait un jean, des chaussures de randonnée et un pull-over foncé. Pas de maquillage. Ses cheveux châtains étaient longs et raides; la couleur de sa peau, indéfinissable, indiquait des origines plutôt anglo-américaines qu’indiennes; mais elle avait les joues rebondies et le nez plat du peuple de sa mère, les Diné. Les Navajos, comme les appelaient les étrangers.

  


  
    —J’oublie toujours quelque chose.

  


  
    L’homme lui adressa un sourire singulièrement doux. Lui aussi était grand et avait un visage osseux, une silhouette athlétique, et le seul détail frappant de son visage était ses yeux. Gris comme un ciel d’hiver, ils étaient entourés de cils épais et mis en valeur par ses sourcils foncés. En voyant sa peau cuivrée et ses cheveux noirs, certains auraient pu se dire que du sang amérindien coulait dans ses veines. Ils se seraient trompés.

  


  
    —On a tout ce qu’il y a sur notre liste, dit-il en l’aidant à sortir du coffre leur équipement de camping. Si on a oublié quelque chose d’essentiel, on se débrouillera autrement. (Il se tut un instant.) Tu as peur.

  


  
    Elle hocha la tête, mais lui répondit d’un ton et d’un air presque placides:

  


  
    —Ça peut encore aller. Sur une échelle de panique allant de un à dix, je dirais que je suis à six.

  


  
    —Bien. (Il posa le sac en toile qu’il tenait et la prit dans ses bras.) Voyons si on arrive à descendre à au moins quatre.

  


  
    —Mmmh, fit-elle après un moment, sa voix étouffée dans le cou de son compagnon. Je veux bien, mais ce n’est pas ça qui va nous avancer. Mon angoisse veut me persuader que ne rien faire, c’est bien aussi. Cette sale menteuse. Qu’on pourrait rester là, blottis l’un contre l’autre. Mais j’imagine que ta reine s’attend à ce qu’on soit ponctuels.

  


  
    —Entre autres. Peu ont autant d’attentes qu’elle. (Il s’écarta doucement de la jeune femme, sans la lâcher.) Tout va bien, Kai?

  


  
    —Je peux avoir peur tout en allant bien, je suppose. Et être excitée, aussi. C’est un monde totalement nouveau. J’ai du mal à y croire. (Kai inspira profondément, expira, et hocha la tête.) Il faut y aller.

  


  
    Elle haussa ses épaules alourdies par un sac à dos et coinça les duvets sous ses bras. Ils ne marcheraient pas longtemps, le poids n’était donc pas un gros problème. De plus, il était plus chargé qu’elle, ce qui était logique. Nathan était sans doute cinq fois plus fort qu’elle lorsqu’elle était dans son état normal, et elle ne l’était pas à cet instant. La faim la tourmentait, une faim que la nourriture ne pouvait apaiser, car ce n’était pas elle-même qui avait besoin de se nourrir. Elle se fatiguait vite.

  


  
    Plus pour très longtemps, cela dit.

  


  
    Kai avait dans son sac à dos des habits de rechange, des sous-vêtements thermiques, plein de chaussettes, une trousse médicale et quelques autres babioles. Nathan portait le plus lourd –leur tente ultra-compacte, leur nécessaire de camping et quelques articles de commerce: plusieurs paquets de cannelle, un rouleau de sachets en plastique à fermeture zip, deux petites haches bien tranchantes, quatre couteaux extrêmement aiguisés, deux boîtes de clous, un marteau et une petite bêche, et un kilo de chaînes d’or et d’argent.

  


  
    Nathan prit l’énorme sac en toile et ils s’éloignèrent de la voiture. Ginger, l’amie de Kai, la récupérerait plus tard dans la journée. Elle savait que Kai partait avec Nathan, mais était à mille lieues de se douter qu’ils avaient l’intention d’aller si loin. L’histoire que Kai lui avait racontée pour justifier qu’elle abandonne son véhicule était plutôt bidon, comme Ginger le lui avait fait remarquer plusieurs fois, mais Kai était habituée à ce que son amie se montre indiscrète. Et cette dernière avait l’habitude que certaines de ses questions demeurent sans réponse.

  


  
    Kai espérait de tout son cœur qu’elle reverrait Ginger.

  


  
    —Tu es impatient.

  


  
    —À certains égards, oui. Ta maison est charmante, mais j’ai passé beaucoup de temps ici. Et même avec l’afflux récent de magie, c’est encore un peu léger pour moi. (Sans ralentir ni changer de ton, il ajouta:) tu y arriveras, Kai. Je sais que tu as des doutes, et c’est normal, car cette quête est un test. Mais tu y arriveras.

  


  
    Et évidemment, c’était à ça qu’elle pensait en parlant de son échelle de panique. Pas d’une peur d’être à court de tampons. Quoiqu’elle espérait sincèrement en avoir emporté assez –mais dans le cas contraire, elle se débrouillerait. Elle avait peur de ne pas parvenir à apprendre suffisamment, comprendre suffisamment, à réussir ce qu’elle devait faire… Ça, oui, c’était énorme.

  


  
    Un pas après l’autre, se rappela-t-elle en le suivant dans l’obscurité et en longeant la vieille maison. Lui pouvait voir, songea-t-elle. Elle, non, pas encore –certainement pas dans l’ombre du bâtiment abandonné. Elle ne pouvait pas marcher à l’allure de Nathan non plus. Seulement à la sienne.

  


  
    Ils arrivèrent dans ce qu’elle aurait appelé l’arrière-cour, si l’endroit avait présenté quoi que ce soit d’autre que de la saleté, des immondices et des plantes mortes. Kai apercevait celles-ci à présent; leurs squelettes desséchés formaient des taches dans l’air, à mi-chemin entre le noir et le gris. Le ciel s’était éclairci, passant de l’encre au charbon au-dessus de leurs têtes, avec une bande d’acier à l’horizon. Kai s’approcha de Nathan.

  


  
    Comme Grand-père avait coutume de dire, garder en soi ses problèmes du lendemain donnait des gaz le jour même…

  


  
    —Je ne vois pas pourquoi on s’y prend de cette manière. Tu pourrais le trouver. C’est ce que tu fais.

  


  
    —Je pourrais, quand j’aurais l’odeur. Mais ce n’est pas ce que veut ma reine. Et non, dit-il avec un sourire en coin, bien que ses désirs me suffisent, je ne m’attends pas à ce que tu les acceptes sans poser quelques questions. Elle a dû avoir une vision qui l’a poussée à nous envoyer de cette façon plutôt que d’une autre.

  


  
    —Quand tu dis qu’elle a eu «une vision», tu veux dire une vision du futur, ou qu’elle peut voir à distance?

  


  
    —Probablement les deux. Elle a sans doute repéré un élément qu’il nous faut suivre à présent.

  


  
    —Ou peut-être qu’elle veut simplement me compliquer la tâche autant qu’elle peut.

  


  
    —On ne peut pas l’exclure. Hé. (De sa main libre, il se frotta le nez.) Tu es toute crispée par l’angoisse, et un peu en colère, alors que je suis sur un petit nuage tant je suis soulagé; on ne voit pas les choses du même œil. Mais ça marchera, Kai. Tu verras.

  


  
    Si Nathan était sur un petit nuage, c’était parce que sa reine n’avait pas tué Kai six jours plus tôt. Celle-ci, sur le coup, avait été carrément soulagée également. La reine et son frère l’avaient prise pour un lieur, une sorte de télépathe rare et dangereux capable de lier les autres selon sa volonté. Nathan l’avait défendue en s’interposant entre eux et elle, quand bien même il n’aurait pas pu les arrêter. Ils le savaient tous.

  


  
    Mais il avait gagné un peu de temps, durant lequel la reine l’avait écouté, parce qu’elle l’aimait assez pour lui accorder ce sursis. Finalement, Kai avait été autorisée à vivre, pour l’instant. Mais pas ici. Pas là où elle mettrait des gens en danger.

  


  
    Elle sentit l’amertume envelopper cette pensée. Elle vit également cette dernière, entourée de fils d’un gris graisseux comme pour la momifier. Oh, elle avait eu un aperçu de ce qui se passait quand on s’y accrochait, vu des gens piégés par des pensées auxquelles ils s’étaient trop longtemps cramponnés, comme le gris étouffait toutes leurs couleurs. Elle prit une profonde inspiration et s’efforça de laisser filer sa pensée et son amertume, et fut récompensée lorsqu’elles s’évanouirent.

  


  
    Kai n’était pas tout à fait une télépathe. Elle n’était pas une non-télépathe non plus, de même qu’elle n’était pas exactement un lieur, bien qu’elle partage certaines de leurs capacités. Son Don déroutait tout le monde, y compris elle. Peut-être elle la première. Elle ne lisait pas dans les esprits, mais voyait les pensées et les émotions connectées à ces pensées. Et parfois, lorsque les conditions étaient bonnes (ou mauvaises), elle modifiait les esprits. Littéralement.

  


  
    Après avoir passé sa vie à réprimer ce talent extraordinaire, elle devait désormais apprendre à le contrôler. Et vite. Avant que ce ne soit lui qui la contrôle.

  


  
    Elle sentit le ronronnement avant de l’entendre, un grondement à peine perceptible dans son esprit. L’instant d’après, une silhouette s’étira à trois mètres d’eux, pour devenir, à deux mètres, un chat gris tacheté. Kai sourit.

  


  
    —Dell est hyper heureuse, en tout cas.

  


  
    —Elle comprend qu’on part maintenant?

  


  
    —Oh, oui.

  


  
    Le lien entre elles était tout récent, l’intimité qu’il leur procurait parfois déroutante, et certains concepts ne passaient pas encore très bien entre des esprits aussi différents. Mais Kai savait que dell comprenait que sa faim interminable serait bientôt révolue.

  


  
    Lorsque dell serait rassasiée, Kai le serait également.

  


  
    Ils arrivèrent sur le lieu du rendez-vous. Kai posa l’un des sacs de couchage pour pouvoir grattouiller l’arrière de la grande oreille poilue de la chatte qui se frottait contre ses jambes. Dell avait appris que son humaine était facilement déséquilibrée, et tempérait donc son affection en faisant attention.

  


  
    —Elle est impatiente.

  


  
    Dell serait bien mieux là où ils allaient, et cela donnerait à Kai une chose heureuse à laquelle se raccrocher. Si la magie, ici, était légère pour Nathan, son niveau très bas affamait le chat-caméléon, ce qui expliquait pourquoi Kai avait commencé à fatiguer. Ce lien familier fonctionnait dans les deux sens, et le pouvoir que la reine avait généreusement offert à dell pour la nourrir pendant que Kai et Nathan se préparaient pour le voyage était à présent épuisé.

  


  
    —Tu ferais mieux de prendre le duvet. C’est l’heure, Kai.

  


  
    —Comment? (Elle se baissa tout de même pour le prendre.) Je ne la vois pas… Elle est là?

  


  
    —Elle n’est pas obligée d’être ici. Ce n’est pas un vrai portail. Je t’ai déjà expliqué.

  


  
    Certes, mais cela ne voulait pas dire qu’elle avait compris. D’une manière ou d’une autre, la reine de Nathan pouvait l’atteindre alors qu’elle n’était même pas dans ce monde, en augmentant sa capacité innée à passer d’une sphère à l’autre de façon à ce qu’il puisse prendre avec lui certains de ses biens –vêtements, équipements– et Kai. Celle-ci se chargerait d’emmener dell.

  


  
    —Concentre-toi sur ton lien avec la chatte, lui murmura-t-il.

  


  
    Il regarda devant lui, vers quelque chose d’invisible pour elle.

  


  
    Elle prit une grande inspiration et fit de son mieux pour se plonger dans l’état qu’elle avait évité toute sa vie, celui qu’elle appelait la «fugue». Au début, celui-ci refusa de se manifester. Gagnée par la frustration, elle concentra toute son attention sur dell, les couleurs simples et claires de ses pensées familières.

  


  
    Peu à peu, son souffle ralentit et son esprit glissa dans cet autre endroit, où les couleurs et les formes des pensées l’attiraient, sans cesse mouvantes, fascinantes… Un lieu où elle pouvait se perdre. Où elle s’était perdue enfant. Où ses propres pensées pouvaient toucher les esprits des autres, les altérer. Un endroit où cette compulsion pouvait l’envahir.

  


  
    Mais les pensées de dell étaient limpides et sincères, elles ne déclenchaient aucun besoin de s’en mêler. Kai sentit son cœur ralentir et trouva le lien entre elles: un tube lisse, pâle, très légèrement teinté de jaune. Elle sourit pour le rendre plus fort. Plus éclatant.

  


  
    Elle sentit la main de Nathan sur son épaule.

  


  
    —Maintenant, dit-il. (Rien d’autre que sa voix n’existait dans le monde, mis à part les couleurs.) On avance.

  


  
    Elle fit ce qu’il disait, en confiance, souriant à la vue des magnifiques couleurs de son compagnon, aux formes complexes qui se muaient en un nouveau motif, puis en un autre, à chaque fois élégant et séduisant, envoûtant…

  


  
    Une douleur aiguë dans sa joue lui coupa le souffle et la ramena, étourdie, dans le monde des sens. Un monde différent de celui dans lequel elle se trouvait quelques secondes plus tôt. La neige tourbillonnait dans la nuit, humide et froide sur sa peau. Elle observa les alentours, mais ne vit ni bâtiment, ni route, rien que le blanc infini de la tempête.

  


  
    Mais Dell était chaude à ses côtés, incroyablement excitée et insistante. Nathan se tenait debout devant elle, l’air soucieux.

  


  
    —Je suis là, dit-elle, mais on doit vraiment trouver autre chose que la douleur pour capter mon attention.

  


  
    La sensation de brûlure sur sa joue suggérait qu’il avait dû la gifler pour la faire revenir de sa fugue.

  


  
    —Il nous faut des vestes. Et pour toi, des gants.

  


  
    Il ouvrit la fermeture éclair du sac en toile.

  


  
    Elle serra les duvets contre elle.

  


  
    —Je m’attendais à un endroit un peu plus habité.

  


  
    —Il y a un village ou une ferme à l’est d’ici.

  


  
    Elle se sentit soulagée.

  


  
    —Tu sais où on est, alors.

  


  
    Il parvint à esquisser un sourire, d’excuse cette fois-ci.

  


  
    —Non. J’ai senti la fumée d’un feu de bois. Par ici.

  


  
    Ils placèrent leurs fardeaux entre eux le temps de mettre leurs vestes. La sienne était molletonnée, à capuche, adaptée à des températures négatives si elle ajoutait la doublure. Ce qu’elle ne fit pas. Il faisait froid, mais ils ne devaient pas être très en deçà de zéro. Elle se réchaufferait vite une fois qu’ils se mettraient en route.

  


  
    —Dell a faiM.Je peux…?

  


  
    —Oui. Ne t’en fais pas. (Il s’adressait désormais au chat, pas à Kai.) Je ferai le guet pour elle.

  


  
    En dépit de son vif désir de chasser, dell observa Nathan un moment. Kai pouvait sentir que la grosse chatte songeait aux informations qu’elle avait reçues de lui –pas les mots que Kai avait entendus, mais autre chose. Puis l’animal disparut dans la nuit brouillée par la neige.

  


  
    Kai enfila ses gants. Dell la pensait trop faible pour survivre toute seule. Dans cet endroit, elle avait probablement raison.

  


  
    —Peux-tu savoir si les autres ont déjà traversé? Ceux que nous devons suivre?

  


  
    Nathan pencha la tête comme s’il écoutait, mais elle n’aurait pas pu dire lequel de ses sens il interrogeait.

  


  
    —Nous avons deux ou trois semaines, je pense. Je suis un peu retourné en arrière quand on est passés.

  


  
    —En arrière?

  


  
    —Le temps n’est pas totalement synchronisé entre la Terre et l’Orée. Il est assez flexible pour me laisser une marge de manœuvre. Avancer dans le temps aurait été compliqué, mais ce n’était pas si dur que ça de retourner légèrement dans le passé.

  


  
    Elle le regarda avec de grands yeux.

  


  
    —Tu peux ajuster le temps?

  


  
    —Non, dit-il patiemment. Mais lorsque deux sphères ne sont pas tout à fait en accord du point de vue temporel, le temps fait partie des choix que je peux faire au moment de traverser.

  


  
    Pour Nathan, cela avait du sens. Eh bien, très bien. Elle avait encore beaucoup de choses à apprendre sur lui. Ils étaient amis depuis deux ans, mais amants depuis seulement six jours.

  


  
    Et voilà qu’ils étaient censés sauver ce monde –ou participer à le sauver, en tout cas. Si elle parvenait à utiliser son Don.

  


  
    —On ferait mieux de se mettre en route.

  


  


  
    I
  


  
    L’objet ressemblait à un thermomètre digital. Le boîtier en plastique possédait deux petites fenêtres, l’une remplie d’un violet foncé et l’autre d’un bleu sarcelle. Elle l’inclina et le regarda en plissant les yeux. Peut-être que la lumière lui jouait un tour.

  


  
    Toujours du violet. Pas le joli bleu qu’elle avait tant espéré. Elle pouvait fixer ses yeux dessus, et même loucher, quel que soit l’angle sous lequel elle l’observait, la case restait violette.

  


  
    Un coup à la porte la fit sursauter. Elle lâcha le test, lui jeta un regard mauvais, et le laissa par terre. Elle claqua la porte de la salle de bain et se dépêcha d’aller ouvrir. Dans les chambres d’hôtel, la salle de bain est toujours à côté de l’entrée.

  


  
    —J’arrive, bon sang. J’arrive.

  


  
    Non, elle n’arrivait pas du tout à se faire à l’idée. Pourtant, ce n’était pas étonnant. Elle l’avait fait trois fois le mois précédent, ce qui expliquait la couleur tragique qui était apparue sur le maudit test.

  


  
    Cynna jeta un coup d’œil à travers le judas, déverrouilla la porte et l’ouvrit en grand.

  


  
    —Salut, dit-elle avec un sourire hagard. Je suis prête. Allons-y.

  


  
    La femme à la porte faisait une tête de moins que Cynna. Elle avait les mains enfoncées dans les poches d’un long manteau aussi noir et impeccablement coupé que ses cheveux courts. Elle fronça légèrement les sourcils. Ses yeux étaient sombres et fixes.

  


  
    —Il te faut un manteau, dit Lily Yu, sans bouger. On est en février, il t’en faut donc un épais. Et peut-être ton portefeuille? Si on va faire du shopping…

  


  
    —Ah, ouais. C’est vrai. Je vais les prendre. (Cynna commença à lui fermer la porte au nez, mais s’arrêta à temps.) Entre, mais ne va pas dans la salle de bain.

  


  
    À cette dernière instruction, Lily haussa les sourcils. Cynna n’y prit pas garde; elle s’empara de son fourretout en jean et tira sa veste de la pile de vêtements sur le lit.

  


  
    —Pas de doute, je dois laver mes fringues, dit-elle gaiement. C’est parti. Oh, un dernier truc. Interdiction de prononcer le mot en E ni d’y faire allusion, de quelque façon que ce soit.

  


  
    Lily hocha la tête, songeuse.

  


  
    —O.K. Pas d’allusion au mot en E.

  


  
    Eh bien. C’était passé comme une lettre à la poste. Si elle l’avait fait un mois plus tôt, elle se serait épargné pas mal de remarques délicates, pleines de tact ou franches. Lily était alors sûre que Cynna refusait de voir la réalité en face.

  


  
    Finalement, c’était elle qui avait raison. La garce.

  


  
    —Alors, on va où? demanda Cynna tandis qu’elles suivaient le couloir de l’hôtel jusqu’à la sortie latérale.

  


  
    —J’ai pensé qu’on pourrait faire un tour au Fashion Center.

  


  
    —Pourquoi pas. Euh… Là-bas, y a de ces vendeuses snobs qui te regardent comme si tu risquais de faire craquer leurs collants?

  


  
    Lily la dévisagea.

  


  
    —Depuis combien de temps vis-tu à Washington?

  


  
    —Sept ans. Pourquoi?

  


  
    —Le Fashion Center est un centre commercial. Il regroupe toutes sortes de magasins de vêtements: Macy’s, Talbot’s, Gap, Kenneth Cole…

  


  
    —D’accord, je ne m’achète pas de fringues très souvent. C’est pas un crime.

  


  
    Lily lui tapota le bras.

  


  
    —Aujourd’hui, tu vas te lâcher.

  


  
    C’était justement cela qui lui faisait peur. Qu’est-ce qui lui avait pris de demander à Lily de l’aider à s’acheter de nouveaux habits?

  


  
    Elle baissa les yeux vers la femme qui marchait à côté d’elle et soupira.

  


  
    L’envie, voilà ce que c’était. Lily avait toujours un look parfait. Mais elle était minuscule et… eh bien, pas si mignonne que ça. Une balle de revolver n’est pas mignonne, peu importe qu’elle soit toute petite et bien proportionnée. Les balles étaient notoirement difficiles à arrêter, ce que l’on pouvait aussi dire de Lily.

  


  
    Et à présent, parce que Cynna avait ouvert sa grande bouche, toute cette implacable détermination était concentrée sur sa garde-robe. En fait, elle avait employé ce mot lorsqu’elle avait proposé à Lily de l’aider à se choisir des vêtements. Une nouvelle garde-robe, avait-elle dit. Pour le boulot.

  


  
    À l’évidence, elle n’avait plus toute sa tête. Elle n’avait pas de fichue garde-robe. Elle avait des habits.

  


  
    Elles sortirent par la porte latérale. Le froid lécha le visage de Cynna et se glissa dans son col, elle remonta donc la fermeture éclair de sa veste. C’était un hiver inhabituellement froid pour Washington, mais elle n’avait pas l’intention de l’admettre. C’était bien trop amusant de titiller Lily, qui avait passé toute sa vie à San Diego.

  


  
    Lily rouspéta à voix basse et se dirigea vers sa voiture, une Ford blanche, exactement comme celle de Cynna, mais en plus propre. Le FBI devait avoir eu un prix de gros.

  


  
    C’était une journée aussi ensoleillée que froide, sans aucun vent. Le soleil formait un disque éclatant dans un ciel si bleu et si clair qu’on aurait pu penser que le brouillard n’avait jamais existé. C’est pour cette raison que, au moment où l’ombre passa au-dessus de leurs têtes, Cynna leva les yeux.

  


  
    La silhouette sinueuse leur était de plus en plus familière, pourtant Cynna avait encore un frisson d’appréhension –et d’admiration– à sa vue. Elle semblait noire par rapport à la luminosité du ciel, mais Cynna avait vu les photos. Qui avait pu passer à côté? De près, les écailles étaient rouges et scintillantes, de la couleur des rubis ou du sang frais.

  


  
    —Les dragons sont-ils vaniteux? demanda-t-elle, une main sur la poignée de la voiture, la tête penchée en arrière pour regarder la créature légendaire traverser paresseusement le ciel.

  


  
    Lily ouvrit sa portière.

  


  
    —Comment ça?

  


  
    —Toutes les photos. Mika ne parle pas beaucoup, mais c’est sûr qu’il aime qu’on le mitraille.

  


  
    Techniquement, Mika ne parlait pas du tout. La télépathie ne s’apparentait pas à la parole. Mais le dragon couleur rubis se donnait rarement la peine de communiquer, sous quelque forme que ce soit, avec les humains autour de lui, à la grande frustration des journalistes.

  


  
    —Sam est-il aussi vaniteux?

  


  
    —Tu n’as pas vu beaucoup de photos de lui sur Internet, n’est-ce pas? grogna Lily. J’imagine que si tu sais déjà que tu es le plus gros, le plus redoutable spécimen à deux ailes, tu n’as pas besoin d’une photo pour le prouver. Mika est jeune, ajouta-t-elle en entrant dans la voiture.

  


  
    Jeune, c’était relatif, mais comme Mika était sans doute né avant que les premiers colons ne débarquent en Amérique, Cynna pensa que Lily dépassait les limites du mot.

  


  
    Mais les dragons dépassaient un tas de limites.

  


  
    Pendant des années, les gens avaient cru qu’il s’agissait d’une légende, d’un conte de fées, qu’ils n’étaient pas plus réels que le Cyclope de l’Odyssée. Même lorsque vingt-deux d’entre eux avaient mis fin à leur long exil, en novembre dernier, pour revenir sur Terre, il avait été facile pour les humains de nier ce qu’ils avaient vu, car les dragons avaient aussitôt disparu.

  


  
    Sans doute un coup publicitaire, hein? C’était arrivé en Californie, et la majeure partie du pays estimait que cette explication tenait la route. Étant donné que le gouvernement avait étouffé les informations collectées –les images radars, les vidéos, et les rapports de deux de ses propres agents, Cynna et Lily pour ne pas les nommer– il n’y avait pas eu de preuve tangible. Les présentateurs des talk-shows avaient fait leurs choux gras des blagues sur l’observation de dragons.

  


  
    Lorsqu’ils réapparurent, personne ne trouva ça drôle. Cette fois-ci, le monde avait besoin qu’ils soient réels.

  


  
    Les sphères s’étaient brutalement heurtées et avaient libéré des flux de magie provenant des noyaux partout dans le monde. La magie libre avait un effet dévastateur sur la technologie, en particulier les systèmes commandés par ordinateur… ce qui était le cas de pratiquement tout équipement. Il s’était avéré que, mis à part être forts, magnifiques et meurtriers, les dragons étaient de parfaites éponges. Ils absorbaient tout excès de magie autour d’eux.

  


  
    Deux jours avant Noël, un dragon noir s’était posé sur les pelouses de la Maison-Blanche. Sam –qui avait pour autre nom Sun Mzao– avait négocié au nom de tous les membres de son espèce, assisté par la grand-mère de Lily. Cynna avait été terriblement frustrée que personne ne veuille lui dire ce que Madame Yu avait à voir avec cette histoire. Elle avait bien une petite idée, mais elle était si abracadabrante… Cependant, la grand-mère de Lily l’était également.

  


  
    Tôt ou tard, s’était promis Cynna, elle arriverait à tirer à Lily les vers du nez.

  


  
    Jusqu’ici, les Traités des Dragons étaient appliqués. Les ordinateurs fonctionnaient normalement dans la capitale du pays, à Wall Street, ainsi que dans les douze villes américaines et les huit autres dans le reste du monde qui accueillaient un dragon. Par contre, ces créatures mangeaient beaucoup, et les associations de protection des animaux n’appréciaient pas beaucoup leur façon de se nourrir. Les dragons tenaient à attraper eux-mêmes les cochons ou les vaches qui leur servaient de dîner. Mais ils avaient respecté leur accord de ne pas inclure dans le menu les humains et les animaux domestiques.

  


  
    Le problème, c’était qu’il n’y avait pas suffiSamment de dragons.

  


  
    Cynna observa celui de Washington qui prenait un virage et se dirigeait vers le sol. Il semblait vouloir rejoindre rock Creek Park. Il avait réclamé l’amphithéâtre situé dans ce parc alors que les membres du gouvernement débattaient encore sur l’endroit où construire sa tanière permanente.

  


  
    —Tu viens? lança Lily.

  


  
    Cynna se glissa dans la voiture et attacha sa ceinture.

  


  
    —T’arrive-t-il de regretter qu’on n’ait pas eu Sam au lieu de Mika?

  


  
    Lily haussa les épaules et démarra.

  


  
    —Sam voulait être près de Grand-mère. Ou c’est Grand-mère qui voulait qu’il soit près d’elle. Ou il voulait simplement être au chaud. Par ici, c’est pas la joie question températures.

  


  
    —Quelle grincheuse. Si tu es encore dans le coin cet été, tu te plaindras de la chaleur. Et ce n’est pas la chaleur sèche à laquelle tu es habituée.

  


  
    —Il ne fait pas aussi chaud que tu le crois à San Diego. C’est plus étouffant dans les montagnes, évidemment. Plus tu t’éloignes de la côte, moins tu profites de la fraîcheur de l’océan.

  


  
    —Ça te manque.

  


  
    Lily soupira et sortit la voiture du parking.

  


  
    —Plus que je ne m’y attendais. C’était censé être temporaire.

  


  
    À l’origine, Lily avait été envoyée à Washington pour deux raisons: assister les services secrets dans une enquête, et recevoir une version courte de la formation standard des agents du FBI à Quantico. Comme Cynna, elle appartenait à une unité spéciale de la Section des Crimes Magiques du FBI, dont très peu de gens connaissaient l’existence jusqu’à tout récemment. Lily avait été recrutée en novembre dernier. Elle était une sensitive tactile, capable de sentir la magie par le contact physique, tout en étant insensible à ses effets; mais son passé comme agent à la brigade criminelle était aussi précieux pour l’Unité que son Don. Beaucoup de membres de l’Unité n’avaient pas les connaissances et l’expérience requises pour faire respecter la loi.

  


  
    Lily avait terminé sa mission avec les services secrets, mais entre les assassins démoniaques, la vague de magie et tout le reste, sa formation n’était toujours pas achevée.

  


  
    —Il faut voir le bon côté des choses, j’imagine, dit Lily. Être coincée ici met quatre mille kilomètres entre ma mère et moi.

  


  
    —Oui, sauf que les avions volent à nouveau, les téléphones portables fonctionnent…

  


  
    —Inutile de me le rappeler.

  


  
    Cynna sourit, parce que c’était ce qu’elle était censée faire, mais elle se demandait… Si sa mère à elle n’était pas morte, aurait-elle autant de mal à la supporter? Et Lily n’était pas la seule parmi ses amies à s’en plaindre. Quelques-unes semblaient proches de leurs mères, mais beaucoup se disputaient.

  


  
    Certes, elle ne pouvait pas dire que tout avait toujours été parfait avec la sienne. Pas la peine d’avoir une mère en vie pour se retrouver avec un tas de blessures au cœur portant l’étiquette «petits cadeaux de maman». Ce qui était une sacrément bonne raison pour ne jamais… Non, interdiction d’entrer sur ce terrain, se rappela-t-elle.

  


  
    —Comment va Rule?

  


  
    —Bien. Les mandats se sont calmés et coexistent maintenant paisiblement… ce que tu saurais si tu ne nous évitais pas. Je… Oh, mon Dieu.

  


  
    —Quoi? Qu’y a-t-il?

  


  
    —Je parle comme ma mère.

  


  
    Cynna rit. Pour la première fois depuis plusieurs heures –plusieurs jours– enfin, depuis longtemps, elle avait envie de rire. Peut-être qu’elle s’était renfermée sur elle-même.

  


  
    Tu crois? murmura une voix narquoise en elle.

  


  
    —J’ai intérêt à guérir vite de cette mauvaise habitude, dit Lily nonchalamment. On dirait bien que je vais être maman bientôt, moi aussi. En quelque sorte.

  


  
    Cynna sursauta si brusquement qu’elle faillit se faire mal.

  


  
    —Tu… tu vas avoir un bébé?

  


  
    —Non. Oh, non, même si… Eh bien, je ne peux pas dire le fond de ma pensée sans faire une allusion interdite. Je veux parler de Toby.

  


  
    Toby était le fils de Rule, et Rule était… en fait, il était à peu près tout pour Lily, sauf un mari. Les lupins ne se mariaient pas.

  


  
    —Tu veux dire qu’il va faire une demande de garde au tribunal? Ou la mère de Toby a fini par accepter de le laisser vivre avec son père?

  


  
    —Alicia n’est pas d’accord, mais sa mère, oui. Je crois que Mme asteglio a une bonne opinion de moi, et comme Rule et moi descendons la voir extrêmement souvent depuis qu’elle s’est cassé la jambe…

  


  
    —Elle s’est cassé la jambe?

  


  
    —En tombant dans l’escalier. Ç’a été une révélation pour elle. Elle a soixante-trois ans, tu vois, il est difficile pour elle de s’occuper d’en enfant de l’âge de Toby avec ses autres problèmes de santé en prime. De plus, elle sait que Toby souhaite vivre avec son père.

  


  
    Puisque le jeune garçon avait fugué juste avant Noël pour pouvoir passer les fêtes avec Rule, Cynna reconnaissait que la préférence de Toby était évidente.

  


  
    —Elle me fait de la peine, ajouta Lily. Elle aime Toby. C’est dur pour elle de le quitter, mais nous ferons en sorte qu’elle le voie souvent.

  


  
    —Mais la grand-mère de Toby n’a pas la garde légale, si?

  


  
    —La grand-mère de Toby, dit Lily d’un ton amer, l’a élevé. Ce qui est sûr, c’est que sa mère ne l’a pas fait. Alicia lui rend visite de temps en temps, le week-end, mais même ces brèves rencontres n’ont plus lieu maintenant qu’elle est au Liban. Elle râle, fait son cinéma et traîne des pieds, mais pour la première fois, Rule a une vraie chance de gagner si elle conteste son action en justice. Nous espérons qu’elle s’en abstiendra. Toby le vivrait mieux si on parvenait à trouver un accord.

  


  
    Pendant des années, Rule n’avait eu aucun droit légal sur son fils. La grand-mère de Toby avait autorisé le garçon à rendre visite à son père, mais sa mère, reporter pour l’Associated Press, ne s’était même pas donné la peine de faire inscrire le nom de Rule sur l’acte de naissance.

  


  
    Rule n’avait jamais porté l’affaire en justice. Le fils du lupin le plus connu au monde aurait été une proie irrésistible pour les paparazzis. Et de toute façon, Rule était convaincu qu’il perdrait. Les tribunaux n’étaient pas franchement du côté des lupins.

  


  
    Il y avait de cela quelques années seulement, certains états autorisaient les gens à tirer à vue sur eux. La plupart des lupins, en fait, avaient préféré cette situation à la politique du gouvernement fédéral: un recensement forcé et la prise de traitements qui les empêchaient de se transformer.

  


  
    Mais c’était le passé, un passé bien sombre pour eux. La Cour suprême avait fini par décider que les lupins étaient des citoyens comme les autres. En tant que tels, ils bénéficiaient des mêmes droits, sans exception, et de la protection de la loi –lorsqu’ils étaient sous forme humaine, pour être précis. Il demeurait légal de leur tirer dessus lorsqu’ils avaient leur apparence animale.

  


  
    Après quelques instants, Cynna soupira.

  


  
    —Je me suis comportée comme une merde, hein? Tellement occupée à me plaindre que je n’avais aucune idée de ce qui se passait dans la vie des autres.

  


  
    Lily lui sourit.

  


  
    —On a bien le droit de jouer à la tortue de temps en temps, tant qu’on ne tombe pas amoureux de sa carapace. Tu as sorti la tête, maintenant. Combien de ton argent m’autorises-tu à dépenser aujourd’hui?

  


  
    —Oh, deux cents dollars. D’habitude, je m’achète un cadeau de Noël à moi-même, mais cette fois je n’ai même pas eu le temps de m’en occuper, avec les démons et tout le reste.

  


  
    —Triple cette somme.

  


  
    —Pardon? Il est hors de question que je…

  


  
    —Tu as dit que tu voulais une nouvelle garde-robe pour le boulot. À moins que tu aies changé d’avis? Par exemple, tu pourrais avoir une raison de penser que tes mensurations vont brusquement changer…

  


  
    —Bip! lui lança Cynna.

  


  
    —Qu’y a-t-il?

  


  
    —Tu viens de faire une allusion.

  


  
    Lily lui glissa un coup d’œil amusé.

  


  
    —On va commencer par les fondamentaux. Deux bonnes vestes…

  


  
    —J’en ai déjà.

  


  
    —C’est ça, et elles t’iraient peut-être si tu pesais quarante kilos de plus. Et si tu avais quatre-vingts ans. Et que tu te fichais de la mode. Tu es super en jean, mais les tailleurs que tu choisis… (Elle secoua la tête.) Selon toi, c’est à ça qu’un agent du FBI est censé ressembler?

  


  
    —D’accord, d’accord… mais j’ai l’air d’une idiote en tailleur. Je ne suis pas faite comme toi. Je ne peux pas porter ces minuscules vestes cintrées.

  


  
    —Mais tu peux porter des vêtements qui te vont. Quant à ta silhouette… (Lily eut un petit rire.) Tu n’es pas contente d’avoir l’allure de Xena la guerrière? Tu en as marre d’essuyer la bave sur le menton de tous les gars que tu croises?

  


  
    —Bon, mais…

  


  
    —Tu as un corps de déesse, Cynna. Pas la Vierge, mais la Mère, ou je ne sais quelle déesse de la fertilité.

  


  
    Cynna la fusilla du regard. Ce n’était pas le moment de lui parler de divinités de la fertilité.

  


  
    —Ajoute à ça ta coupe garçon manqué et tes tatouages, et je crois que nous devons chercher des tenues simples mais qui en jettent. On devra sans doute les faire retoucher, mais…

  


  
    —Retoucher? glapit Cynna.

  


  
    —Sûrement. On commencera avec deux vestes, comme je te l’ai dit, et quatre pantalons pour pouvoir varier les combinaisons. Tu pourrais prendre une jupe en plus, mais comme je ne t’ai jamais vue en porter, on ferait mieux de s’en tenir à des vêtements confortables pour toi et de ne prendre que des pantalons.

  


  
    —Tu as une drôle de vision de ce que je trouve confortable.

  


  
    —Et bien entendu, il te faudra des hauts qui vont avec les vestes. Des tee-shirts, une chemise, un pull ou…

  


  
    —Il y un Wal-Mart à moins de deux kilomètres.

  


  
    —Tu n’as pas acheté ce jean chez Wal-Mart. Il est mortel.

  


  
    —Merci. Mais un jean, ce n’est pas un tailleur. Il doit m’aller parfaitement, et la plupart des pantalons ne sont pas assez longs pour moi, alors… Ne me regarde pas comme ça.

  


  
    —O.K. Combien as-tu payé pour ce jean?

  


  
    Trop cher.

  


  
    —Des soldes. Il ferait mieux d’y avoir des soldes.

  


  


  
    II
  


  
    Le Fashion Center s’avéra être un temple de la consommation sur trois niveaux. C’était le milieu de la semaine et de la journée –Lily avait réussi à la convaincre de prendre un jour de congé pour cette folie –, ce qui expliquait l’absence d’ados et de pré-ados. Mais partout où Cynna posait les yeux, une maman installait un bébé dans l’un de ces énormes trucs qu’on appelait des poussettes.

  


  
    Il y avait un nouveau-né emmitouflé dans l’une d’elles à moins de trois mètres lorsque Cynna sortit de la cabine d’essayage. Il l’observait avec de grands yeux méfiants.

  


  
    Cela lui donna la chair de poule. Elle fusilla Lily du regard.

  


  
    —Ils ne font pas de fringues pour les femmes qui ont de vrais seins. Tu n’avais jamais remarqué?

  


  
    Elle tira sur les pans de la veste pour en couvrir sa poitrine. Les deux extrémités ne se touchaient pas.

  


  
    —Tu vois? Si tu dépasses le bonnet B, laisse tomber.

  


  
    —Ferme-la, Cynna, et essaie plutôt ça.

  


  
    Peut-être qu’elle avait manqué de tact. Lily était plutôt menue en haut. Cynna retira la veste trop serrée et jeta un coup d’œil au manteau en cuir que Lily tenait. Il était d’un brun foncé somptueux, comme du chocolat fondu, mais…

  


  
    —Il n’est pas noir.

  


  
    —Le noir n’est pas ta couleur.

  


  
    Elle adorait le noir. Elle en avait toujours porté.

  


  
    —Tu n’arrêtes pas de dire ça, mais le noir va bien avec mes tatouages.

  


  
    Ce n’étaient pas exactement des tatouages, mais Cynna utilisait généralement le mot que les gens connaissaient, et pas le terme swahili qui correspondait réellement aux motifs recouvrant sa peau comme de la dentelle. Les sorts étaient des kilingo; les motifs qui lui servaient pour la détection étaient des kielezo. Ni les uns ni les autres n’avaient été dessinés avec des aiguilles et de l’encre.

  


  
    —Avec le noir, on ne voit que tes tatouages, pas ta peau. Essaie-le.

  


  
    Dubitative, Cynna enfila le long manteau.

  


  
    —On a le droit de porter ce genre de fringues au quartier général?

  


  
    —Moi, je ne pourrais pas. J’aurais l’air ridicule, comme si j’avais piqué les vêtements de ma grande sœur. Mais sur toi, avec ce pantalon… (Lily secoua la tête et soupira.) Regarde-toi dans le miroir.

  


  
    Cynna se tourna. Et s’observa. Au bout d’un moment, elle sentit un sourire lui tirailler les joues. La femme à l’air impitoyable dans le miroir lui adressa un petit sourire satisfait en retour.

  


  
    —Hé, c’est vraiment moi? Je suis sexy.

  


  
    —C’est vrai, à part ton sac.

  


  
    Le pantalon brun dont Cynna se plaignait était carrément cool à présent. Le pull couleur cuivre aussi, mais son vieux sac en jean jurait complètement avec l’ensemble. Même elle s’en rendait compte.

  


  
    —Je suppose que je pourrais en acheter un autre. Comme les sacs à main n’ont pas assez de contenance, je prends généralement un fourre-tout, ce genre de modèle, mais… Tiens. (Tout en parlant, elle avait essayé de boutonner le manteau en cuir. Et voilà! Le bouton entrait dans la boutonnière.) Il me va! Comment as-tu su?

  


  
    —J’ai demandé de l’aide à l’une des vendeuses snobs. Mince, il n’était pas rangé avec les articles soldés.

  


  
    Cynna déglutit. Du cuir. Pas en solde. Et dans ce magasin… Elle prit son courage à deux mains et lut le prix sur l’étiquette.

  


  
    —Du calme.

  


  
    Lily posa une main sur son épaule.

  


  
    —Je ne peux pas… Je ne peux vraiment pas me le permettre.

  


  
    Tout de même, une partie de son cerveau faisait tous les calculs possibles pour trouver une solution: elle pouvait toujours l’acheter à crédit, mais elle avait horreur de payer des intérêts. Elle pourrait dépenser ses économies, mais…

  


  
    —Tu en es sûre?

  


  
    —J’en suis sûre.

  


  
    Il était hors de question de mettre en péril sa sécurité financière en utilisant une partie de ses économies pour acheter des vêtements.

  


  
    —Alors je suppose que tu devras simplement l’accepter comme un cadeau de Noël un peu tardif de la part de Rule et moi.

  


  
    Cynna la dévisagea.

  


  
    —Sois un peu réaliste. Noël, c’était il y a des semaines. D’ailleurs, c’est… c’est… Personne n’offre de cadeaux aussi chers.

  


  
    —Si, Rule. Il m’a donné sa carte de crédit aujourd’hui et m’a dit de t’acheter quelque chose que tu devrais avoir mais que tu es trop radine pour t’acheter. Enfin, il l’a dit avec plus de tact, mais c’était l’idée. (Elle hocha la tête vers le manteau.) Je crois qu’on a trouvé.

  


  
    —C’est trop. Beaucoup trop.

  


  
    —Rule peut se le permettre –et crois-moi, il se taillera la part du lion. Il a offert un diamant à Cullen.

  


  
    Une image apparut furtivement dans son esprit, Cullen Seabourne avec un diamant scintillant à l’oreille. Elle ignora le rapide frémissement dans son ventre et regarda Lily d’un air perplexe.

  


  
    —L’oreille droite ou gauche?

  


  
    Lily secoua la tête.

  


  
    —Tu arrives à poser la question? Ne fais pas attention. Tu commences à fantasmer. Je suis vraiment désolée de te faire redescendre sur Terre, mais le diamant se trouve sur une bague à son doigt, pas à son oreille. Il doit être capable de regarder ce qu’il fait lorsqu’il l’alimente en sorcerí.

  


  
    Pour qu’il n’explose pas. Elle le savait. Lorsqu’on introduisait trop rapidement de la magie dans un diamant, ou qu’on ne le faisait pas exactement comme il fallait, on se retrouvait avec une pierre en mille morceaux, c’est pourquoi si peu de magiciens essayaient cette méthode. Cullen ne pouvait pas rater son coup, parce qu’il observait les sorcerí au moment où le diamant les recevait. C’était ce qui faisait de lui un ensorceleur.

  


  
    La jalousie la titilla à nouveau. Bon sang, elle devait vraiment aller se confesser.

  


  
    —Un gros bijou clinquant?

  


  
    —Énorme. À peu près cinq carats, mais c’est du diamant de synthèse, pas naturel. La société à laquelle Rule l’a acheté emploie cette nouvelle technique qui permet de produire de gros diamants sans aucun défaut, identiques sur le plan atomique aux diamants naturels. C’est un procédé si récent que les pierres ne sont pas encore sur le marché, mais Rule a pu faire une affaire parce qu’il a promis de leur établir un rapport sur ses propriétés magiques. Tu ne m’as pas demandé de nouvelles de Cullen.

  


  
    —Il a récupéré sa cheville et la majeure partie de son pied. (Face à l’expression étonnée de Lily, elle ajouta:) il m’a appelée, O.K?

  


  
    —Il m’a dit qu’il ne t’avait pas parlé.

  


  
    —Il a, euh, il a laissé un message.

  


  
    Des tonnes de messages. Tous les soirs. Il avait appelé tous ces putains de soirs, systématiquement entre vingt et vingt et une heures, et avait laissé un message sur son répondeur. Sans jamais lui mettre la pression –oh, non, il était trop malin. Généralement, il n’essayait pas non plus de lui faire du charme, même s’il avait laissé échapper un ou deux… Passons. Le plus souvent, il laissait un message drôle ou stupide, ou simplement: «Salut, je reviens aux nouvelles.»

  


  
    Cet homme n’avait aucun scrupule.

  


  
    —Je devrais peut-être essayer une jupe avec le manteau, dit Cynna gaiement. Me trouver un nouveau sac. Tu as fait une remarque… une remarque sur le mien.

  


  
    Bizarre. Sa tête s’était soudain mise à flotter à trente centimètres au-dessus de ses épaules.

  


  
    —Es-tu en train d’hyperventiler?

  


  
    Possible. Ses doigts la picotaient et ses lèvres étaient comme engourdies.

  


  
    —C’était violet, pas bleu sarcelle.

  


  
    —Quoi?

  


  
    —Tu sais, cette couleur bleu verdâtre. Bleu sarcelle.

  


  
    Les mots sortirent d’un coup, comme vides de sens.

  


  
    —J’étais sûre que ce serait bleu, mais j’ai fait pipi dans un gobelet ce matin et le test est devenu violet.

  


  
    Lily la regarda avec l’un de ces airs neutres, évaluateurs, que tous les flics apprennent à maîtriser durant leur formation.

  


  
    —D’accord. Allons faire un tour. (Elle passa son bras autour des épaules de Cynna.) Retiens ton souffle pendant trois pas, puis expire au quatrième, et recommence.

  


  
    —Je ne suis pas…

  


  
    —Tu ne peux pas parler et retenir ta respiration en même temps.

  


  
    C’est vrai. Cynna compta les pas et expira pendant une partie d’entre eux, sa tête flottant toujours au-dessus de ses épaules comme un ballon gonflé à l’hélium au bout d’un fil. Elles marchèrent jusqu’à une vendeuse, petite, maigrichonne, toute de noir vêtue.

  


  
    Le noir allait à tout le monde, sauf à elle.

  


  
    —Nous prenons le tout, dit Lily à la femme avant d’arracher les étiquettes du pantalon, du manteau en cuir et du pull que Cynna portait toujours sur elle.

  


  
    Elle les tendit à la vendeuse avec une carte de crédit.

  


  
    —Je reviendrai plus tard chercher ma carte.

  


  
    La femme secoua la tête fermement.

  


  
    —Vous ne pouvez pas…

  


  
    —Nous faisons face à un problème médical. (Lily sortit son badge du FBI.) Gardez ma carte de crédit, je reviendrai payer.

  


  
    La vendeuse se fendit d’un «Oui, Madame». Cynna, elle, n’était pas d’accord. Elle expira bruyamment.

  


  
    —Hors de question que tu paies le pantalon et le pull.

  


  
    —Tu me rembourseras. Continue à compter.

  


  
    Une petite main pressante dans le dos de Cynna la poussa à marcher alors qu’elle croisait les allées des robes et traversait l’air chargé de parfum du rayon cosmétique où, pour pouvoir passer, Lily dut foudroyer du regard la vendeuse qui essayait de les asperger d’eau de Cologne. Elles se retrouvèrent dans le hall.

  


  
    L’endroit lui rappela une histoire qu’elle avait entendue aux infos. Un petit noyau de magie était censé se trouver près de la fontaine. Lors du tournant, il avait fui, comme tous les autres –sauf que de celui-ci était sorti un lutin en même temps que le trop-plein de magie. Les clients avaient flippé.

  


  
    Le lutin aussi. Ils étaient d’une méchanceté redoutable en groupe, mais ne faisaient pas les fiers loin de leur bande.

  


  
    L’incident ne semblait pas avoir beaucoup nui au commerce, remarqua Cynna lorsqu’ils passèrent devant la fontaine, asséchée à présent, avec un panneau «réparation en cours» installé dans le bassin central. Plein de gens déambulaient dans le centre, pour dépenser leur argent ou simplement se balader. La jeune femme attira quelques regards, mais elle avait l’habitude. Les tatouages n’étaient plus aussi rares, mais les siens ne représentaient pas des fleurs ou autres motifs gentillets. Et elle en avait une quantité impressionnante.

  


  
    Le temps de rejoindre les escalators, les mains de Cynna avaient presque cessé de picoter et sa tête avait retrouvé sa place normale sur ses épaules. C’était amusant, elle ne s’était jamais rendu compte que la panique faisait un effet comparable à celui de l’hélium.

  


  
    —Je vais bien.

  


  
    —Tant mieux. Ne t’arrête pas de marcher.

  


  
    Cynna ne l’écouta pas. Elle s’arrêta et regarda Lily.

  


  
    —Je ne t’ai pas offert de cadeau de Noël.

  


  
    —J’ai remarqué, et c’était vraiment nul de ta part.

  


  
    —Ni à Rule. J’y ai pensé, mais que peut-on offrir à quelqu’un qui possède quatre-vingt-dix fois plus d’argent que soi? Toi, ça ne te gêne pas?

  


  
    —Que Rule ait un compte en banque plus rempli que le tien?

  


  
    —Non, qu’il dépense autant pour me faire un cadeau.

  


  
    Des années plus tôt, Cynna avait eu une histoire avec Rule. Cette ancienne relation avait causé quelques problèmes lorsque Lily et elle s’étaient rencontrées pour la première fois –surtout, reconnaissait Cynna, parce qu’elle n’avait pas voulu accepter l’idée que Rule était pris. Après tout, avait-on jamais entendu parler d’un loup-garou monogame? Or Rule l’était, précisément, à cause de son lien d’âme sœur avec Lily, dont Cynna ignorait alors l’existence.

  


  
    Le reste du monde n’en avait toujours pas connaissance. Les liens d’âmes sœurs étaient des secrets absolus. Cynna savait trois choses à leur sujet: le lien empêchait Rule et Lily d’être séparés par une trop grande distance; il leur donnait la direction dans laquelle l’autre se trouvait; enfin, ils étaient rares. Vraiment rares. Elle n’aurait pas eu ces informations si la prêtresse du clan n’avait pas décidé que Cynna lui succéderait. Ce qui était de la folie pure.

  


  
    —Évidemment, que ça ne me pose pas de problème. Je te l’ai dit, il a acheté… Puis-je prononcer le nom de Cullen sans que tu te mettes à flipper?

  


  
    —Ce n’est pas lui, c’est… Eh bien, il est impliqué,

  


  
    Du moins il l’était, mais il… Ce n’est pas à cause de lui.

  


  
    Lily hocha la tête.

  


  
    —Violet, hein?

  


  
    Cynna inspira un grand coup, retint l’air, et se remit à marcher sans que Lily le lui ait suggéré. Au bout d’un moment, elle dit:

  


  
    —On vous l’enseigne dans les écoles de police? À calmer un témoin qui hyperventile?

  


  
    —Non, ma sœur était sujette aux crises de panique et, bien entendu, elle ne voulait pas que nos parents le sachent, alors je marchais avec elle. Je me demande si elle en a encore… (Lily pencha la tête, pensive.) Cela fait des années que je ne l’ai pas accompagnée pendant une crise, mais son mari a peut-être pris la relève. Ce n’est pas facile d’être parfaite.

  


  
    —C’est ta grande sœur, alors. Le médecin.

  


  
    —Oui. Peut-être que je lui demanderai si cela lui arrive encore la prochaine fois qu’elle appellera.

  


  
    —Ce doit être le genre de question qu’une grande sœur n’a pas envie que sa petite sœur lui pose.

  


  
    Lily sourit.

  


  
    —Ouais.

  


  
    —Tu es plus méchante que tu en as l’air.

  


  
    —Elle m’appelle uniquement pour me répéter au mot près les paroles de ma mère; enfin, maintenant que maman veut bien me parler à nouveau. Cela se résume surtout à un tas de critiques qu’elle fait passer pour des conseils. Pourquoi ne suis-je pas mariée, qu’est-ce que je fabrique à Washington au lieu de… Hé, les restaurants sont droit devant. Tu veux faire une pause pour boire un Coca?

  


  
    C’était la façon féminine de demander Tu es prête à vider ton sac? Cynna marcha en silence un moment, puis s’arrêta et regarda Lily droit dans les yeux.

  


  
    —Je n’ai jamais craqué de collants parce que je n’en portais pas. Mais j’ai déjà piqué un rouge à lèvres. Des bijoux. Un portefeuille, une fois.

  


  
    Lily ne sembla ni choquée ni même surprise par le tour que prenait la discussion.

  


  
    —Ma cousine Jenny aussi, quand elle avait quinze ans. Le maquillage, je veux dire, pas un portefeuille. Je ne suis pas censée être au courant, mais mon cousin Freddy me l’a dit un jour, lorsqu’il m’a fait sa demande en mariage.

  


  
    Berk.

  


  
    —Ton cousin t’a demandée en mariage?

  


  
    —Cousin issu de germain, mais on dit simplement «cousin».

  


  
    —Vous êtes très nombreux, dans ta famille.

  


  
    Lily hocha la tête et attendit qu’elle poursuive.

  


  
    —Je n’ai ni sœurs ni cousins, dit enfin Cynna. J’avais une tante –c’est grâce à elle si je ne suis pas plus amochée– mais elle n’a jamais eu d’enfants. (Cynna plongea les mains dans les poches de son nouveau manteau.) Quand j’étais petite, j’étais un cliché ambulant, tu sais? Pas seulement pauvre, mais pauvre au point de vivre dans un ghetto. C’est marrant qu’ils n’appellent plus ça comme ça, aujourd’hui. On parle de «pauvreté urbaine».

  


  
    —Je suppose que certaines personnes croient que changer son nom la fera disparaître.

  


  
    —Ouais. On ne peut pas dire que ça marche, hein? Les gamins continuent de grandir comme moi: un père absent, une mère alcoolo ou junkie. J’ai évité certains de ces clichés, surtout grâce à tante Meggie. Je n’ai pas lâché l’école ou pris de drogues, je ne suis pas tombée… tombée…

  


  
    Elle se tut, et déglutit.

  


  
    —Enceinte? demanda Lily d’une voix douce.

  


  
    Cynna pencha la tête en arrière et fixa les poutrelles qui s’entrecroisaient sous le toit voûté en verre. Le ciel était d’un bleu éclatant. Au bout d’un moment, elle dit:

  


  
    —Cette fois, je n’ai pas hyperventilé. Il y a du mieux, non?

  


  
    —Sans doute. Tu veux aller manger quelque chose?

  


  
    Cynna secoua la tête.

  


  
    —On ferait mieux de retourner au magasin pour récupérer la carte de Rule. Cette vendeuse ne m’inspire pas confiance.

  


  
    —Très bien.

  


  
    Elles firent demi-tour.

  


  
    —Tu étais sérieuse, quand tu as dit que tu pourrais essayer une jupe?

  


  
    —Non.

  


  
    Lily sourit.

  


  
    —La folie passagère ne constitue pas… Oh, mon Dieu. (Elle s’arrêta.) Qu’est-ce qu’elle fait ici?

  


  
    Cynna n’avait aucune idée de qui Lily était en train de parler. Il y avait une multitude de «elle» devant elles: une femme plus âgée avec un sac de chez Talbot’s, une jeune mère avec son nouveau-né, deux adolescentes qui auraient dû être à l’école à cette heure-ci.

  


  
    Tout à coup, elle aperçut une sorte de petit avorton chauve qui se tenait à trois mètres de distance. Il avait des seins, une peau orange et des dents pointues. Cette chose –une femelle?– portait une robe jaune moulante à pois violets, et elle leur souriait.

  


  
    —Salut, Lily Yu!

  


  
    Les adolescentes se mirent à hurler. Un homme en costume qui passait par là resta bouche bée, avant de balancer son porte-documents sur la petite créature.

  


  
    —Hé!

  


  
    L’avorton attrapa la mallette à deux mains. C’est alors que Cynna aperçut la queue –longue et préhensile, elle fouetta l’air et s’enroula autour de la cheville du passant.

  


  
    —Vous avez vu ça? Il a essayé de me frapper! Je peux…

  


  
    Non, dit Lily d’une voix forte, en avançant à grands pas. Lâche-le et rends-lui son attaché-case.

  


  
    Mais il…

  


  
    —…ne s’attendait pas à te voir, répondit Lily en tirant sur la mallette. Tu lui as fait peur.

  


  
    —C’est quoi ce truc, bordel? demanda l’homme.

  


  
    C’est exactement ce que j’avais envie de dire, pensa Cynna. Sauf qu’elle n’avait pas ouvert la bouche. Comme Lily semblait contrôler la situation, elle alla s’occuper des adolescentes. L’une d’elles sanglotait, agrippée à l’autre, qui dévisagea la détectrice.

  


  
    —L’effet est sensass, hein? lui dit Cynna d’un ton jovial. Vous ne l’avez pas vue arriver, n’est-ce pas?

  


  
    La jeune fille aux cheveux noirs eut l’air encore plus méfiante.

  


  
    —Non.

  


  
    —Super! Et vous vous appelez…?

  


  
    —Shauna. Elle, c’est Deanna.

  


  
    Shauna était toujours suspicieuse, mais son amie s’arrêta de pleurer assez longtemps pour lui reprocher d’avoir donné leurs noms, ce que leurs mères leur avaient dit de ne jamais faire, quelles que soient les circonstances.

  


  
    Sans doute leurs mères leur avaient-elles dit aussi de ne pas sécher les cours, mais ça, quelle importance. Les deux filles n’étaient plus hystériques.

  


  
    Lily récupéra l’attaché-case et le rendit à son propriétaire.

  


  
    —Désolée pour le choc, monsieur.

  


  
    —Mais il a essayé de me frapper! s’exclama la chose orange.

  


  
    Elle avait la taille d’un enfant, et la carrure d’un sumo ratatiné. Avec des seins. De gros seins. Et une de ces queues.

  


  
    —Tu ne peux pas lui tirer dessus, ou quelque chose comme ça?

  


  
    —Non, dit sèchement Lily. Gan, que fais-tu ici?

  


  
    Gan? Cynna s’approcha. C’était son corps qui avait le plus changé, mais son visage était différent lui aussi. La même peau orange, la même tête chauve, ses yeux ridiculement grands et ses cils couverts de mascara, mais le reste de ses traits étaient… eh bien, «normaux» aurait été beaucoup dire, mais il était très surprenant de voir comme le fait d’avoir un nez pouvait métamorphoser un visage. Cynna n’aurait jamais reconnu le petit démon.

  


  
    Ancien démon, supposa-t-elle. Gan était restée chez les gnomes lors de sa mystérieuse transformation. Et en gagnant une âme, la créature était devenue femelle. Malgré tout, Cynna aurait dû reconnaître sa voix, haut perchée et criarde, comme si l’un de ces petits chiens qui n’arrêtent pas de japper avait soudain décidé de parler.

  


  
    Une foule était en train de se rassembler.

  


  
    —J’appelle la police, annonça l’homme à l’attaché-case.

  


  
    Gan l’ignora.

  


  
    —Je viens vous rejoindre, évidemment. Ils ne t’ont pas dit que j’arrivais?

  


  
    —Ils? répéta Lily. Qui ça?

  


  
    Gan regarda autour d’elle d’un air renfrogné –une vision intéressante, étant donné son absence de sourcils. Puis elle leva les yeux au ciel.

  


  
    —Génial. Ils se sont plantés d’heure. Comme de bien entendu! Ils sont censés être des as du portail, mais ils n’arriveraient même pas à synchroniser les…

  


  
    Un hurlement l’interrompit.

  


  
    Après un échange de regard d’une fraction de seconde, Cynna et Lily se mirent à courir. Les cris provenaient de derrière la fontaine.

  


  
    Si la poupée chinoise était maligne et résistante, Cynna avait des jambes beaucoup plus longues et elle savait courir. Elle prenait la tête lorsqu’elle entendit le petit démon s’adresser d’une voix flûtée à Lily, en courant à sa hauteur malgré ses jambes d’avorton:

  


  
    —Tu vas tuer quelqu’un? Qui? Moi aussi, je veux un revolver.

  


  
    Un revolver. C’est vrai. C’était probablement le mieux à faire. Cynna fouilla dans son sac à main à la recherche de son arme, sans ralentir la cadence. Elle ne connaissait que deux sorts d’attaque –un qui ne marchait que sur les démons, et l’autre qui nécessitait un contact physique. S’il se tramait quoi que ce soit là-bas qui demande de maîtriser un individu, il valait mieux qu’elle ait son arme à portée de main.

  


  
    Elle contourna deux jeunes gens qui couraient comme des dératés, et manqua de justesse de rentrer dans une poussette. Il y en avait partout, de ces maudits engins. Elle dérapa, parvint à l’esquiver ainsi que la mère, et s’arrêta net.

  


  
    Ils étaient trois. Ils se tenaient à côté de la fontaine à sec, et regardaient les alentours. Le plus petit portait une robe courte et des collants. Il ressemblait à un gnome: minuscule, ridé, une longue barbe, un gros nez. Des oreilles démesurées dépassaient de ses cheveux en bataille, leurs pointes couvertes par un chapeau ridicule. Le deuxième individu était de taille moyenne et avait la couleur de l’argile humide, sa peau moite et luisante comme s’il transpirait. Ses lèvres noir cendré étaient ce qu’il avait de plus bizarre, et il était aussi chauve que Gan. Il produisait un effet différent… Peut-être parce qu’il portait seulement un pagne et des sortes de bottes fantaisistes.

  


  
    Peu importe sa drôle de peau. Ce gars était un vrai monsieur-muscles.

  


  
    Le troisième individu était gris, doté de défenses, il mesurait environ un mètre quatre-vingts, avec de petites boucles serrées sur sa tête… Tiens, c’était une femelle. C’étaient des seins que cachait la tunique brune, pas seulement des pectoraux.

  


  
    C’était un détail sans grande importance, car la créature brandissait une épée assez large pour ouvrir les entrailles d’un éléphant. Cynna se mit en position de tir.

  


  
    —Posez cette épée!

  


  
    Ils la regardèrent. L’espèce de gnome sourit et dit quelque chose, mais ses mots ne signifiaient rien en anglais.

  


  
    —Ne tire pas, lui lança Lily alors qu’elle se glissait à sa gauche, brandissant son arme également.

  


  
    —Hé! Tu ne peux pas les tuer, brailla Gan en s’arrêtant à son tour, d’une voix où perçait la déception. Harazeed, cria le démon au trio –ou quelque chose de ce genre. Ke antar essy isclaum Lily Yu si Cynna Weaver. Ke relan anglais, crétin!

  


  
    —Ah! dit le gnome à l’étrange chapeau avec un grand sourire.

  


  
    Il posa sa main sur sa poitrine et tomba immédiatement à genoux.

  


  
    —Bienvenue moi, vous, nous, Lily Yu et Cynna Weaver. S’il vous plaît, vous emmener nous chez votre chef.

  


  


  
    III
  


  
    Gan aimait les voitures. Elle avait fait quelques trajets lorsqu’elle avait été envoyée sur la sphère terrestre pour venir en aide à ce débile de Harlowe. C’était avant qu’il se fasse tuer, événement qui avait empêché Gan de posséder Lily Yu comme elle était censée le faire; à ce moment-là, ils s’étaient retrouvés entraînés sur Dis, où elle avait fini par apprécier la Chinoise. Ce début d’affection avait déclenché le développement de son âme, qui l’empêchait désormais d’être un démon.

  


  
    La situation était plus simple à l’époque. Plus simple, mais pas aussi amusante.

  


  
    Vu que la vie était plus intéressante aujourd’hui, Gan avait décidé de pardonner Harlowe. Lorsqu’elle l’avait dit à Jenek, il avait ri de son rire rauque caractéristique, à peine plus audible qu’un murmure, et dit que ce n’était pas vraiment le pardonner, oh non. Mais il n’avait pas voulu lui expliquer ce qu’était réellement le pardon.

  


  
    Les anciens gnomes étaient comme ça.

  


  
    Gan avait aimé le chaos qu’elle avait semé lorsqu’elle était sortie de son état de dashtu et surpris tout le monde, au point de les faire hurler et tout. La panique s’était généralisée lorsque les trois êtres venus de l’Orée étaient apparus, mais Lily Yu n’aimait pas ce genre de situation. Elle avait appelé quelqu’un sur son téléphone portable. Gan voulait avoir l’un de ces appareils. Un petit groupe de policiers étaient venus, et les choses étaient redevenues ennuyeuses pendant un moment. Mais voilà qu’ils quittaient les lieux.

  


  
    —Où on va? demanda Gan en montant à l’arrière du fourgon de police avec Lily Yu et Cynna Weaver, ainsi que la délégation de l’Orée.

  


  
    Des banquettes longeaient les deux côtés; les nouveaux venus en choisirent une, tandis que Gan s’assit entre les deux humaines sur l’autre. Une paroi métallique séparait l’arrière du véhicule de la cabine du conducteur.

  


  
    —Voir mon chef, répondit Lily Yu.

  


  
    L’autre femme, Cynna Weaver, ricana.

  


  
    —Mais pas Rule Turner, dit Gan. (Elle n’aimait pas le loup.) Lui, ce n’est pas votre chef.

  


  
    —Nous allons voir un homme qui s’appelle Ruben Brooks. (Lily regarda les trois individus assis en face d’elles.) Si je vous ai bien compris, monsieur, vous venez d’une autre sphère.

  


  
    Le conseiller sourit.

  


  
    —Vous avoir raison. La maison de nous… le mot anglais pour notre sphère est Orée. Orée être proche de beaucoup de sphères, faire transactions avec beaucoup de sphères. Orée être centrale. Beaucoup de portails. Beaucoup de commerce.

  


  
    —Vous êtes ici pour faire des affaires?

  


  
    —Être là pour affaires, oui. Nous être très bons avec portails, avec construction et maintenance. De ça, nous parler avec votre chef. Pour se mettre d’accord sur beaucoup de détails, oui? Nous être aussi ici pour la Lily Yu et la Cynna Weaver.

  


  
    —M-moi? bredouilla Cynna. Vous êtes ici pour Lily et moi?

  


  
    Le conseiller acquiesça, affichant toujours son sourire stupide. Cependant, lui-même ne semblait pas l’être. Gan se demanda si elle devait avertir Lily Yu.

  


  
    Peut-être plus tard.

  


  
    —Nous n’avons pas de fenêtres, dit Gan en faisant la grimace lorsque le fourgon se mit brutalement en mouvement.

  


  
    Les voitures qu’elle avait déjà prises s’appelaient des taxis, et ils n’allaient pas très vite. Elle avait espéré que le fourgon de police serait plus rapide, mais même si c’était le cas, cela n’avait pas grand intérêt en l’absence de fenêtres.

  


  
    —Il y a une sirène?

  


  
    —Nous ne voulons pas attirer l’attention, répondit Lily Yu.

  


  
    —Pourquoi pas?

  


  
    —Sur Dis, tu connaissais les dangers et je t’écoutais. Ici, c’est moi qui les connais. Attirer l’attention, ce serait mal. (Elle se tourna vers le conseiller.) Monsieur…

  


  
    —Mais ce véhicule est en métal. Même une Griffe aurait du mal à l’ouvrir, je parie. Ça lui prendrait au moins une ou deux minutes. Mais vous n’avez pas de Griffes ici.

  


  
    Lily Yu jeta un coup d’œil à Gan.

  


  
    —Les gens peuvent être dangereux, eux aussi, surtout s’ils sont armés.

  


  
    C’était vraisemblable. Gan avait vu des armes humaines à la télévision, quoique pas récemment, parce que les anciens n’autorisaient pas la télé dans les souterrains.

  


  
    —Vous avez une télévision?

  


  
    Lily lui adressa l’un de ses regards pensifs, mais avant qu’elle ait eu le temps de répondre, le conseiller prit la parole. Il dit à Gan de se taire, autrement il demanderait à l’hybride d’écrabouiller la gorge de Gan jusqu’à ce que ses yeux explosent. Il utilisa la langue du négoce, c’est pourquoi Gan comprit, mais pas les humaines. Il ne cessa pas un seul instant de sourire.

  


  
    Gan lui tira la langue. Les humains trouvaient cela très impoli, mais le conseiller ne le savait peut-être pas.

  


  
    —Qu’a-t-il dit?

  


  
    C’était Cynna Weaver qui avait posé la question, pas Lily Yu. Celle-ci interrogeait le conseiller: elle lui demandait comment il s’appelait, ce genre de chose. Ce qui était mal élevé, mais elle ne connaissait rien aux gnomes. Gan le lui dirait… Oh, le conseiller s’en chargeait. Les gnomes Harazeed n’utilisaient même pas de surnoms, sauf en famille. Mais les deux autres en avaient, alors il les présenta à Lily: Wen des Ekiba et Tash.

  


  
    Ensuite, Lily voulut savoir comment ils les avaient trouvées, elle et Cynna Weaver, au centre commercial, ce qui était une très bonne question, mais elle aurait mieux fait de la poser à Gan. Le conseiller se contenta de tourner autour du pot.

  


  
    Gan fit volte-face pour observer la femme qui était allée sur Dis trouver Rule Turner mais n’avait pas réussi à le garder, ni même à coucher avec lui. Pour une raison ou une autre, des tas de femelles humaines désiraient avoir des relations sexuelles avec Rule Turner. Gan était incapable de comprendre pourquoi.

  


  
    Cynna Weaver était intéressante à regarder, avec tous ces motifs sur sa peau. Elle n’était pas aussi dense pour l’üther de Gan que Lily Yu, mais elle n’était pas fine non plus. En fait, à la regarder de près…

  


  
    —Hé, mais tu attends un bé…

  


  
    Une main humaine, plate, se plaqua sur la bouche de Gan.

  


  
    —Je préférerais que tu n’en parles pas.

  


  
    Gan s’anima. Les secrets étaient presque toujours utiles. Elle hocha la tête, et Cynna Weaver retira sa main.

  


  
    —C’est un secret?

  


  
    —Pour l’instant. Tu vas répondre à ma question? Gan haussa les épaules.

  


  
    —Il m’a dit de la fermer, autrement l’hybride m’étranglerait.

  


  
    Cynna Weaver haussa les sourcils. Cette expression pouvait avoir toutes sortes de significations, mais Gan pensa que cette fois, c’était un signe de surprise. Gan baissa légèrement les yeux.

  


  
    —Tu as de beaux seins. Que penses-tu des miens? Super mignons, hein? Jenek m’a dit de les garder couverts ici. D’après lui, les humains ont des règles à ce sujet, pourtant, parfois, je vois des seins à la télé.

  


  
    —Les coutumes sexuelles humaines nous embrouillent nous aussi, mais il est généralement plus sage de couvrir la majeure partie de ta poitrine. Je remarque que tu parles, et que personne ne t’étrangle.

  


  
    —Ce n’est pas à Lily Yu que je m’adresse.

  


  
    Le conseiller se moquait que Gan communique avec Cynna Weaver. Intéressant. Essayait-il de mettre Lily Yu de son côté?

  


  
    —Tu es une détectrice, c’est ça?

  


  
    —Exact. Est-ce que le gnome est ton chef?

  


  
    —Hein? Le conseiller, tu veux dire? Il n’est pas responsable de moi, mais de l’hybride, qui n’est sans doute pas assez forte pour faire sortir mes yeux de mes orbites. Je suis plutôt forte, moi aussi. Mais elle a de ces défenses.

  


  
    —Sans oublier une grande épée, si nous parlons bien de la même personne –celle que le conseiller a appelée Tash. Elle est une hybride?

  


  
    —Oui. C’est comme ça qu’ils les appellent, tous ceux qui ne sont pas simplement une chose ou une autre. Les hybrides.

  


  
    —Qui ça, «ils»?

  


  
    —Les gnomes. En tout cas, c’est sous ce nom que je les connais, mais j’imagine que tout le monde, en Orée, les appelle comme ça. Il y a un tas d’hybrides dans cette sphère, à cause de toute la magie qui s’y trouve.

  


  
    —Tu as été en Orée?

  


  
    Gan hocha la tête, toute fière.

  


  
    —Je peux toujours traverser les différentes sphères.

  


  
    C’était rare –pratiquement aucun démon ne pouvait passer d’une sphère à une autre sans avoir été invoqué, or Gan le pouvait. Et elle n’avait pas perdu cette capacité lorsque son âme avait commencé à se développer. Cela en faisait une créature très spéciale.

  


  
    Cynna Weaver le reconnaissait. Gan pouvait voir l’admiration sur son visage, l’entendre dans sa voix.

  


  
    —J’aimerais pouvoir les traverser comme toi. C’est devenu plus difficile?

  


  
    —Eh bien, je n’ai pas autant d’énergie, mais… Hé, tu as des bonbons? Des bonbons au chocolat?

  


  
    —Ça par exemple, tu as vraiment changé. Tu ne gobes plus de bêtes vivantes, maintenant?

  


  
    Gan soupira.

  


  
    —Je ne peux plus digérer l’ymu, alors je dois trouver des créatures mortes. Mais le chocolat, c’est différent. J’aime le chocolat.

  


  
    —Je crois que j’ai quelque chose. (Cynna Weaver prit son fourre-tout sur ses genoux pour fouiller dedans.) Tu es restée vivre avec les gnomes.

  


  
    —Oui. Quel genre de chocolat?

  


  
    —Comment as-tu su que le conseiller et les autres venaient ici? (Elle sortit une barre chocolatée. Gan voulut l’attraper, mais Cynna Weaver la tint trop haut.) Réponds d’abord à ma question.

  


  
    —Je suis plus forte que toi. Il me suffit de la prendre.

  


  
    —Tu as de l’argent?

  


  
    Gan plissa le front.

  


  
    —Hein?

  


  
    —Si tu as de l’argent, tu n’as qu’à t’acheter ton propre chocolat. Sinon, tu devras soit voler –ce qui peut t’attirer pas mal d’ennuis–, soit trouver quelqu’un qui peut te procurer ce que tu veux. Je pourrais te donner davantage de chocolat plus tard si tu ne me mets pas en colère. Mais si tu me mets en colère, ajouta-t-elle, je pourrais bien te zigouiller.

  


  
    Gan la regarda fixement. Cynna Weaver était plus grande qu’elle, bien sûr, mais cela ne voulait pas dire grand-chose. Même les grands humains étaient très faibles. Cela dit, elle avait vu Cynna Weaver tuer une créature aux yeux rouges avec un sort. Ces bêtes étaient pourtant coriaces.

  


  
    —Lily Yu ne serait pas contente si tu me tuais.

  


  
    —Je ne connais pas qu’un seul sort. Et celui auquel je pense est douloureux mais ne tue pas. Le plus souvent.

  


  
    —Ah ouais? (Gan s’anima, intéressée.) Montre-moi. Pas sur moi, ajouta-t-elle à la hâte. Sur l’hybride, peut-être. Ou le conseiller.

  


  
    —Pas maintenant. Comment as-tu su que les gens de l’Orée venaient ici?

  


  
    —Moi aussi, j’aimerais bien le savoir, dit Lily Yu.

  


  
    Gan leva les yeux vers elle. Cela lui faisait tout drôle de revoir Lily Yu. C’était amusant et inquiétant en même temps.

  


  
    Lorsque Lily Yu était sur Dis, elle était morte. Enfin, une partie d’elle, car elle s’était retrouvée accidentellement scindée en deux –ça, Gan n’y était pour rien, du moins ce n’était pas sa faute. Étant humaine, Lily Yu avait une âme; la partie d’elle qui était morte s’était accrochée à celle qui était restée vivante. C’était grâce à cela que Lily Yu était assise à côté de Gan au moment présent.

  


  
    C’était compliqué, mais Gan comprenait plus ou moins ce qui s’était passé –autant qu’elle saisissait ce qu’était l’âme, en tout cas. Ce qui la déroutait, c’était la sensation qu’elle éprouvait à l’instant même, comme si elle avait mangé quelque chose de mauvais, qu’elle n’arrivait pas totalement à digérer.

  


  
    —La majeure partie de toi ne se souvient pas de moi, hein? demanda-t-elle à Lily Yu

  


  
    —Une part de moi, si.

  


  
    Lorsque la sensitive lui répondit cela, Gan sentit que cette chose qui lui serrait la gorge, qu’elle n’arrivait pas à avaler, rétrécissait.

  


  
    —Tu m’as reconnue. Alors même que j’avais énormément changé, tu as su qui j’étais.

  


  
    —C’est vrai, dès que je t’ai vue. Comptes-tu répondre à la question de Cynna?

  


  
    Gan jeta un coup d’œil à la barre de chocolat, mais Cynna Weaver la tenait toujours hors de portée. Elle soupira.

  


  
    —Il y a certaines choses que je ne peux pas dire, mais…

  


  
    Le conseiller voulut l’interrompre, mais Lily Yu lui répondit qu’elle voulait entendre ce que son amie avait à déclarer. Le conseiller parut vexé.

  


  
    —Petite créature orange être encore beaucoup un démon. Pas amie de vous.

  


  
    Gan apprécia la façon dont Lily sourit au conseiller, comme si elle était à deux doigts de le frapper mais voulait le prendre par surprise.

  


  
    —Vraiment? Je me demande bien comment vous pouvez savoir qui sont mes amis. (Elle tourna les yeux vers Gan.) Comment es-tu au courant?

  


  
    —Le conseiller est un Harazeed, vous voyez –il fait partie du peuple des gnomes. Les Hragash –ceux qui m’ont accueillie– savaient donc qu’il allait venir, du moins les anciens, parce qu’ils communiquent entre eux. Et comme le moment est venu de ma mise à l’essai, ils m’ont envoyée ici pour que je puisse passer à l’étape suivante.

  


  
    —L’étape suivante?

  


  
    —Partir avec vous récupérer le…

  


  
    Le conseiller éclata soudain dans un long monologue tonitruant, en partie dans la langue du négoce, absolument pas en anglais, mais Gan comprit l’idée: ferme-la. Elle le regarda.

  


  
    —Je suis censée vous aider, mais vous n’êtes pas responsable de moi. Cette partie-là, j’ai le droit d’en parler, si je veux, et c’est le cas… à condition qu’on me donne mon chocolat.

  


  
    Cynna lui tendit la friandise. Gan sourit et arracha le papier. Elle en engloutit la moitié, les yeux mi-clos pour savourer l’instant, et parla la bouche pleine de ce plaisir qui lui collait aux dents.

  


  
    —Ils ont perdu quelque chose. Ils veulent que vous la détectiez.

  


  
    —Et vous aviez une raison de ne pas nous le dire? demanda Lily Yu au conseiller.

  


  
    —Non, non, lui assura-t-il. Cette disparition être un secret –la Gan savoir ça.

  


  
    Le chocolat fondait à présent dans sa bouche. Gan l’avala et rouvrit les yeux. Le conseiller ne souriait pas. Elle haussa les épaules.

  


  
    —Ce n’est pas un secret pour ces deux-là, n’est-ce pas?

  


  
    —Être autorisée à parler du secret seulement quand avoir défenses. Pas de défenses ici.

  


  
    —Excusez-moi, fit Cynna Weaver, mais par «défenses», vous voulez dire bouclier ou protection? Parce qu’une protection, nous pouvons vous en fournir une, mais… eh bien, lorsque nous employons le terme de défenses, nous parlons de sort protecteur pour repousser certains intrus bien définis: puces, démons, peu importe. Généralement, il envoie un signal d’avertissement si quelque chose passe au travers. Mais un bouclier créerait une véritable barrière, qui retient absolument tout, y compris sur le plan mental.

  


  
    Le Harazeed hocha la tête.

  


  
    —Être ce sens-là, oui. Bouclier pour tout repousser.

  


  
    —Désolée. Ceux-là, nous ne pouvons pas en créer.

  


  
    —Moi avoir besoin du bouclier! Les protections pas empêcher la vision à distance, les esprits élémentaires, les… les protections pas suffire!

  


  
    Lily prit la parole:

  


  
    —Pouvez-vous fabriquer un bouclier?

  


  
    Le conseiller murmura aux autres quelques paroles où perçait l’agacement. Ils communiquèrent dans leur langue du négoce, mais si vite et si bas que Gan ne put tout saisir. Lorsque le gnome se retourna vers Lily Yu et secoua la tête, sa réponse négative correspondait à ce que la créature orange avait entendu.

  


  
    —Celui-ci n’est pas capable. Les autres pas capables. Moi avoir connaissances pour le sort du bouclier, mais pas avoir… (Il remua les mains.) L’anglais pas avoir de mot pour ça. Ma magie être mauvaise pour construire un bouclier.

  


  
    —Mais vous savez comment procéder?

  


  
    —Moi connaître le sort.

  


  
    —Cynna?

  


  
    Le visage de Lily Yu était totalement impassible, si bien que Gan ne put voir ce qu’elle pensait.

  


  
    —Je ne sais pas, dit la femme tatouée. Un sort inconnu… Nous ne vonspou pas voirsa ce qu’il fait mentvrai.

  


  
    —Hé! dit Gan. C’est quoi, cette langue?

  


  
    —Du verlan.

  


  
    Du verlan? Gan ne connaissait absolument pas ce langage. Elle fronça les sourcils et prit une autre bouchée de barre chocolatée, plus petite cette fois-ci, afin d’en garder pour plus tard… enfin, pour dans deux minutes.

  


  
    Lily Yu passa son bras devant Gan pour tapoter le genou de Cynna Weaver.

  


  
    —Nous pouvons lancer des sorts, mais un comme celui-ci… Inconnu et tout… enfin. Mieux vaut faire appel à un expert. (Elle regarda le conseiller.) Je connais quelqu’un qui peut probablement activer votre sort.

  


  
    Le conseiller parut soulagé. Pas Cynna Weaver. Elle avait l’air… comment dit-on, déjà? Ah, oui. Horrifiée.

  


  
    Ne serait-il pas intéressant de découvrir pourquoi?

  


  
    Gan fourra le dernier morceau de chocolat dans sa bouche et gloussa de plaisir. Elle s’amusait tellement. Même sans les fenêtres.

  


  


  
    IV
  


  
    Désormais, Cullen parvenait presque à marcher sans béquilles. Cinq semaines s’étaient écoulées depuis qu’un gigantesque monstre volant venu de l’enfer avait dévoré son pied et le bas de sa jambe. Il ne guérissait pas aussi vite que certains lupins –ses talents s’étendaient à d’autres domaines– mais il avait fini par voir la partie inférieure de ce membre repousser; sa cheville se terminait maintenant par une sorte de bulbe, une projection noueuse qui comportait tout ce dont un pied aurait besoin. Recroquevillé, son apparence était vraiment étrange, mais aucune partie ne manquait.

  


  
    Cela étant, lorsqu’il devait marcher sur ce satané moignon, il souffrait le martyre. Les os du tarse et du métatarse, les minuscules phalanges et tous les tendons étaient enroulés les uns autour des autres, les os encore mous. Rien n’était fini, rien n’était à sa place. Il se balançait donc à contrecœur sur ses béquilles, se sentant ridicule et contrarié, à côté de l’agent fédéral qui avait été désigné pour le conduire dans un endroit ultra secret au cœur du siège du FBI, alias le J. Edgar Hoover FBI Building.

  


  
    Elle abusait vraiment. Lily lui avait passé un coup de fil… et il avait répondu, non? D’accord, peut-être qu’il voulait surtout savoir comment s’était passée sa séance de shopping avec Cynna, si cette idiote avait enfin daigné accepter la réalité. Mais il avait répondu.

  


  
    Et qu’est-ce qu’elle avait fait? Elle lui avait demandé de tout lâcher pour se rendre dans cet immense bâtiment hideux baptisé du nom du connard qui dirigeait le FBI à l’époque où les lupins étaient des cibles sur lesquelles les fédéraux étaient libres de «tirer à vue». Mais elle ne voulait pas lui expliquer la raison. Elle lui avait sorti son prétexte à deux balles: «Je ne peux pas t’en parler sur une ligne non sécurisée.»

  


  
    Malgré tout, il avait accepté. Lily n’avait pas pour habitude de l’arracher à ses activités, il était donc certain qu’il y avait un problème. Il voulait savoir lequel. Mais il était tout de même en plein réglage d’un sort complexe, important qui plus est.

  


  
    Cullen avait les boucliers mentaux les plus impénétrables de la planète. Il ne s’agissait pas d’une aptitude innée bizarre, mais de quelque chose qui lui avait été donné –ou plutôt qu’on lui avait fait subir– lorsqu’il était inconscient en septembre dernier. Leur présence était insupportable. Il possédait des sorts incroyablement sophistiqués, mais de manière passive. Il ne les connaissait pas, ne pouvait ni les lancer ni en tirer des enseignements. C’était intolérable. Il avait passé des semaines à créer un sortilège qui, espérait-il, lui permettrait de lire et de copier ceux qu’on avait utilisés sur lui.

  


  
    Bien entendu, ses boucliers n’étaient pas conçus pour être trafiqués, or les lire revenait un peu à cela. Ce serait sa troisième tentative. Il pensait avoir saisi les paramètres, mais la seule façon de le découvrir était de se lancer.

  


  
    Lily était au courant de tout. Elle savait à quel point c’était important. Alors, lorsqu’il lui avait dit qu’il ne pourrait venir que le lendemain, il avait pensé qu’elle accepterait.

  


  
    Au lieu de cela, elle avait envoyé Rule pour que celui-ci le convainque de se rendre au siège.

  


  
    Oh, d’un point de vue technique, Rule ne lui en avait pas donné l’ordre. Être l’héritier du clan des Nokolaï ne lui conférait pas cette autorité. Mais lorsque votre Lu Nuncio vous dit que le clan a besoin que vous fassiez quelque chose pour lui, vous devez le faire, n’est-ce pas?

  


  
    Surtout si vous avez passé le plus clair de votre vie sans clan. Comme un paria.

  


  
    Cullen savait que Rule ne l’exclurait pas des Nokolaï pour ne pas avoir réussi à sauter assez vite sur ses béquilles. Il le savait. Pourtant il était là, et si une bonne partie de sa colère provenait de peurs qu’il n’avait aucune intention d’admettre, il ne comptait pas pour autant leur faciliter la tâche.

  


  
    Peut-être ne se montra-t-il pas très délicat lorsque son escorte le livra à deux imbéciles dans des uniformes très laids, qui gardaient un petit bout quelconque de couloir où se trouvaient trois portes, une à droite et deux à gauche. Ces imbéciles voulurent le fouiller.

  


  
    Il garda son ton poli.

  


  
    —Vous feriez mieux de fouiller d’abord vos crânes à la recherche de vos foutus cerveaux. Laissez-moi vous aider. Penchez-vous.

  


  
    —Désolé, monsieur, dit le premier connard, qui mentait comme un politicien. Ce sont les ordres. Vous êtes un lupin. Nous avons l’obligation de vous fouiller avant de vous laisser aller plus loin.

  


  
    Pile l’opportunité qu’il attendait. Tout ce qu’il avait à faire, c’était leur ordonner de le faire entrer immédiatement, ou ils devraient expliquer à leurs supérieurs pourquoi il avait tourné les talons. Ils refuseraient d’abandonner, il le savait. Ils ne le laisseraient pas passer, et il pourrait alors s’en aller.

  


  
    Le problème, c’était que ces crétins penseraient avoir eu le dernier mot… et il s’était engagé auprès de Rule. S’il n’allait pas jusqu’au bout, cela ferait de lui un menteur. Ce qu’il était, bien entendu, mais seulement lorsque c’était nécessaire. Savoir mentir était un art subtil et utile, qu’il avait peaufiné au fil des années. Mais il ne mentait pas à ses amis. À l’occasion, il lui arrivait d’omettre telle ou telle chose, mais il ne leur mentait pas.

  


  
    C’était donc exclu.

  


  
    Peut-être qu’il devrait se contenter de tabasser ces connards et de chercher Lily tout seul. C’était vraiment tentant… Pas très futé, mais vraiment tentant.

  


  
    —D’abord, on m’a demandé de venir ici. Ensuite, on m’a déjà fouillé, juste avant qu’on me donne ce joli petit badge censé me donner l’accès à l’ensemble du bâtiment, mis à part les toilettes de la direction.

  


  
    —Oui, monsieur, dit Connard Numéro Deux, qui se délectait de la situation. Mais nous devons mener une fouille plus approfondie.

  


  
    Cullen lui demanda, d’une voix très douce:

  


  
    —Parleriez-vous, par hasard, d’une fouille corporelle?

  


  
    Le premier connard n’était pas aussi bête qu’il en avait l’air: involontairement, il fit un pas en arrière.

  


  
    —Parce que si c’est le cas, vous devez savoir que me déshabiller, c’est mon gagne-pain. Si vous voulez que je retire mes vêtements, cela vous coûtera cher.

  


  
    —Vous pouvez commencer par ces béquilles. (Connard Numéro Deux lui adressa un sourire pincé, content de lui.) Passez-les-moi.

  


  
    Cullen sentit le bout de ses doigts le démanger. Il serait facile de roussir ce sourire suffisant sur le visage potelé de l’homme.

  


  
    —Je n’ai pas de pied, et vous voulez me prendre mes béquilles?

  


  
    —Vous risqueriez de les utiliser comme armes.

  


  
    Cullen hocha la tête pensivement. Il ferait mieux de faire ce que l’homme lui disait, non? Une béquille serait pour Connard Numéro Deux –un coup à la tête, se dit-il. En plein milieu du visage, ce qui ne devrait pas lui causer de lésions durables tant que Cullen ferait attention à ne pas y aller trop fort. L’autre irait dans le ventre de Connard Numéro Un, qui était un tout petit peu moins salaud que l’autre.

  


  
    L’une des portes derrière les deux crétins s’ouvrit; une petite asiatique apparut, mesurant un peu plus d’un mètre cinquante.

  


  
    —Relax, Cullen.

  


  
    Il se tourna pour la foudroyer du regard.

  


  
    —C’est toi qui as dit à ces deux débiles de me faire une fouille corporelle?

  


  
    Lily haussa les sourcils. Elle examina les deux gardes, et son instinct admirable poussa ses yeux à s’arrêter sur Connard Numéro Deux.

  


  
    —C’est ton idée, euh…

  


  
    —Baxter, dit-il. (Il sourit, l’air toujours content de lui. Vraiment, il n’était pas très futé.) Je suis les ordres.

  


  
    —Les ordres de qui? Non, peu importe. (Elle parla par-dessus son épaule à quelqu’un qui se trouvait de l’autre côté de la porte.) Ruben, j’aimerais faire entrer Cullen avant qu’il ne brûle quelqu’un. Pouvez-vous l’autoriser à pénétrer dans la pièce?

  


  
    Le vrombissement d’un fauteuil roulant motorisé précéda l’homme auquel elle venait de s’adresser. La curiosité de Cullen s’éveilla, éclipsant temporairement son agacement. Il avait déjà rencontré une fois le directeur de l’Unité secrète 12, mais, à l’époque, il était aveugle. Il connaissait l’odeur de Ruben Brooks, le son de sa voix, mais il ne savait pas de quoi il avait l’air.

  


  
    Très maigre, droit, avec un nez en forme de bec. Le costume bleu marine de Brooks était parfaitement coupé; sa cravate, en soie, nouée avec tout le désintérêt maladroit d’un enfant de cinq ans. Ses chaussures étaient vernies, ses chaussettes, marron. Autant de détails qui disaient à Cullen «marié», même s’il supposa que le partenaire attentif au look de cet homme était peut-être du même sexe.

  


  
    En jetant un rapide coup d’œil à la main gauche de Brooks, il découvrit une bague en or, ce qui conforta sa théorie du mariage. De longs doigts, remarqua Cullen, même si les articulations étaient enflées. De l’arthrite? Était-ce l’effet de la maladie qui le clouait dans ce fauteuil?

  


  
    Derrière le directeur de l’Unité se tenait un gringalet roux. Le garde du corps de Brooks du jour. Steve Timms était humain, sérieux, et à peine de retour à son poste après un congé maladie d’un mois. Cullen savait tout cela parce que ce type était actuellement son colocataire.

  


  
    Ah, songea-t-il lorsque Timms parvint à ne pas révéler, par le frémissement de ses cils blond-roux, qu’il connaissait Cullen. Mon petit gars est en train de grandir. Pourvu qu’il ne me tire pas dessus.

  


  
    À cause de son fauteuil roulant, Brooks dut tourner la tête en arrière pour examiner les deux connards.

  


  
    —Le problème, agent Yu, dit-il d’une voix douce, c’est que j’ai déjà autorisé M.Seabourne à nous rejoindre. Je ne comprends donc pas, messieurs. Qui vous a donné ces ordres?

  


  
    Connard Numéro Un était perplexe.

  


  
    —C’est le règlement, monsieur.

  


  
    —Et pourtant, je n’ai pas donné cet ordre, or c’est à moi que vous en référez. Pouvez-vous donc m’expliquer ce qu’il se passe?

  


  
    Connard Numéro Deux, lui, n’était pas perplexe. Il n’aimait pas Brooks, mais il avait marqué un point sur lui, et était assez stupide pour le montrer.

  


  
    —Il s’agit du règlement soumis pas le directeur par intérim, M.Hayes, le mois dernier, monsieur. Tous les non-humains doivent subir une fouille de niveau un avant d’entrer dans une zone sécurisée de niveau un.

  


  
    —Ah! (L’exclamation de Brooks résonna dans le couloir.) Je suis vraiment surpris de votre ignorance. Ce règlement a été abrogé deux jours après sa parution. Le Président, continua-t-il de sa voix tranquille, glaciale, ne le jugeait pas utile. Et moi non plus. Vous appellerez M.Croft tout de suite pour l’informer que vous devez immédiatement être remplacés ici, car vous êtes temporairement suspendus de vos fonctions. Monsieur Seabourne, continua-t-il, en regardant Cullen, j’apprécie que vous soyez venu aussi vite et je m’excuse pour cet affront. Veuillez me suivre.

  


  
    Il fit demi-tour avec son fauteuil. Lily le suivit sans perdre de temps. Cullen s’arrêta un instant pour faire une grimace aux deux gardes.

  


  
    Puéril? Bien sûr. Mais amusant.

  


  
    Derrière la porte, sur la droite, se trouvait un autre couloir, court et donnant sur une autre porte.

  


  
    —Crétins de la SCM, marmonna Lily en se dirigeant vers cette porte.

  


  
    —Tu en fais partie, lui rappela-t-il.

  


  
    —Ils font partie de la SCM normale. Pas de l’Unité.

  


  
    La SCM –la Section des Crimes Magiques– était un département du FBI qui avait mauvaise réputation parmi les clans. La SCM s’était vu confier la mission de faire respecter les lois de recensement avant que la Cour suprême ne décide que les loups-garous étaient des citoyens.

  


  
    L’Unité se distinguait du reste de la SCM.Pour commencer, la plupart de ses agents avaient un Don. Sur le papier, l’Unité ressemblait à la SCM, mais en pratique, elle avait toujours opéré indépendamment du reste du département –et même, à certains égards, de l’ensemble de l’administration du FBI.

  


  
    Puis le Tournant s’était produit. Le nombre et la gravité des perturbations magiques s’étaient amplifiés de façon démesurée. L’Unité était le seul service chargé de faire respecter la loi par des agents Gratifiés et entraînés à affronter de telles situations, mais ils n’étaient plus assez nombreux pour tout gérer. Ils avaient donc dû recruter de nouveaux agents dans les rangs de la SCM normale pour certains postes… D’où la présence de crétins comme ceux que Cullen venait de croiser.

  


  
    Brooks arrêta son fauteuil roulant à quelques pas de la porte au bout du couloir et lui fit faire une manœuvre délicate qui le plaça face à Cullen et Lily.

  


  
    —Je demanderai à l’agent Yu de vous briefer dans un moment, monsieur Seabourne. Mais d’abord, je dois vous poser une question. Selon vous, ces deux agents ont-ils agi avec honnêteté malgré leur regrettable ignorance? Ou leurs actions étaient-elles le fruit de préjugés?

  


  
    Cullen haussa les épaules.

  


  
    —Connard Numéro Un est stupide –il ne doit pas lire beaucoup, il n’a donc jamais su que le règlement avait été abrogé. Il pensait qu’il faisait son Devoir avec un grand D. Quant à Connard Numéro Deux…

  


  
    —Précisez-moi qui est qui, s’il vous plaît.

  


  
    —Connard Numéro Un est le blond. Numéro Deux, c’est l’Afro-Américain, et s’il n’a pas passé ses années de formation comme agent à abattre des lupins, ça a dû le démanger.

  


  
    —MonsieurTimms? Votre opinion, je vous prie.

  


  
    Son garde du corps fut surpris, mais ne se fit pas prier pour répondre:

  


  
    —Baxter est un crétin, Seabourne l’a dit. Il aime bousculer les gens avec qui il peut se le permettre. Carter, ça peut aller.

  


  
    —Merci. Si cela ne vous dérange pas, monsieur Seabourne, j’aimerais vous voir à l’occasion, lorsque vous serez en possession de tous vos membres. La repousse est-elle douloureuse?

  


  
    —Avez-vous déjà eu une blessure en cours de guérison, au stade où elle gratte?

  


  
    —Oui.

  


  
    —Cela ne me démange pas à ce point en permanence. Mais la plupart du temps. À l’intérieur, là où je ne peux pas me gratter.

  


  
    —Je vois. Ce doit être assez ennuyeux. (Il hocha la tête vers Lily.) Veuillez informer M.Seabourne des derniers événements aussi brièvement que possible.

  


  
    —Oui, monsieur. (Elle regarda Cullen.) Nous avons des visiteurs. Ils disent venir d’une autre sphère, et les circonstances semblent leur donner raison. Ils sont arrivés au noyau du Fashion Center il y a deux heures. Juste avant cela, Gan est apparue, à l’évidence consciente qu’ils étaient en chemin, même si elle ne savait pas exactement l’heure de leur arrivée. Ils sont trois: un gnome, un homme qui semble humain mais qui ne l’est pas, et la troisième… je ne sais même pas comment la définir. Le gnome refuse de me donner son nom –nous devons l’appeler le conseiller. Celui qui paraît humain s’appelle Wen des Ekiba, et la dernière, Tash, sans nom de famille. Ils prétendent être ici pour une transaction… ainsi que pour moi et Cynna. D’après Gan, ils aimeraient que nous trouvions quelque chose pour eux, mais ils ne veulent pas nous en parler. Ou plus exactement, ajouta-t-elle, le conseiller nous a dit quelques mots, mais rien de précis, et ils communiquent tous entre eux, mais pas en anglais.

  


  
    Cullen haussa les sourcils.

  


  
    —Comment ont-ils fait pour te donner ces éléments, même si c’est peu?

  


  
    —Le gnome connaît un peu l’anglais, mais il refuse de discuter de quoi que ce soit d’important sans bouclier. Ce n’est pas une simple protection qu’il réclame. Cynna en a parlé avec lui. Il dit qu’il connaît un sort pour créer un bouclier, mais qu’il ne peut pas l’utiliser. Sa magie n’est pas la bonne. C’est pour cette raison qu’on t’a fait venir ici.

  


  
    L’excitation de Cullen s’éveilla et explosa au point de lui donner le vertige.

  


  
    —De vrais boucliers, répéta-t-il doucement. Ce gnome veut parler d’un sort qui dresse un vrai bouclier sur un espace, pas seulement sur une personne?

  


  
    —Apparemment, et qui bloquerait la vision et l’audition à distance, entre autres. Il a été choqué d’apprendre que nous ne savions pas en créer.

  


  
    Le sourire de Cullen s’agrandit de joie.

  


  
    —Un espace de quelle taille?

  


  
    —Demande-le-lui.

  


  
    Oh, il ne raterait pas cette occasion. Il demanderait au gnome venu d’une autre sphère –une autre sphère!– tout un tas de trucs. Cullen ne pouvait s’empêcher de sourire.

  


  
    —Je te pardonne.

  


  
    —J’en étais sûre, dit-elle d’un ton pince-sans-rire.

  


  
    * * *
  


  
    La porte qui se trouvait au bout du petit couloir conduisait à une pièce exiguë, sombre et pleine de monde. Des écrans de surveillance, alignés le long du mur le plus éloigné, captaient totalement l’attention de trois des quatre hommes dans la pièce. Le quatrième était assis devant un clavier, sans doute occupé à des manipulations techniques en lien avec les images apparaissant sur les écrans. Il portait un casque sur les oreilles.

  


  
    Trois des hommes étaient des inconnus. Cullen connaissait le quatrième, un gars bien en chair avec des cheveux blancs frisés qui auréolait son visage comme les aigrettes d’un pissenlit. Cullen aimait bien Fagin. C’était un grand érudit spécialisé dans l’Histoire avant la Purge. Il était également le chef des forces spéciales présidentielles créées au début du tournant.

  


  
    Mais tout cela n’avait aucune importance, comparé à ce que Cullen voyait sur les écrans.

  


  
    Pour une raison ou pour une autre, on avait coupé le son. Il y avait cinq écrans; deux étaient noirs. Le plus grand, au centre, montrait une pièce meublée avec le manque d’imagination typique des administrations: un canapé beige et deux chaises. Le gnome que Lily avait mentionné était assis sur l’une d’elles. Ses pieds pendaient loin du sol. Il parlait à une petite femelle orange, chauve, qui devait être Gan; ils avaient à peu près la même taille. Derrière Gan et le gnome, un être à la peau grise se tenait debout… une guerrière, se dit Cullen. Peu importe ce qu’elle était d’autre, elle avait la posture d’une combattante.

  


  
    La grande épée dans le fourreau qui pendait dans son dos était également un indice.

  


  
    Son regard passa à l’un des autres écrans, qui offrait une vue des autres occupants de la pièce. Le quatrième individu avait apparemment perdu tout intérêt pour les vêtements, quoiqu’il portât un collier en argent orné d’un pendentif. Avec une inscription?

  


  
    Cullen écarquilla les yeux et fronça les sourcils. La résolution n’était pas assez bonne pour être sûr. L’homme parlait à la seule autre personne dans cette pièce, une femme assez grande qui tournait le dos à la caméra. Les lèvres, la langue et le palais de cet homme étaient gris foncé comme ceux d’un chow-chow. La femme… Bon sang!

  


  
    Cullen fit volte-face vers Lily, furieux.

  


  
    —Mais qu’est-ce que tu as dans la tête, bon sang? Fais sortir Cynna de là!

  


  
    Brooks répondit d’une voix douce:

  


  
    —C’est moi qui ai demandé à l’agent Weaver d’intervenir. On nous a assuré que cela serait considéré comme une grave insulte de laisser nos invités dans une pièce sans que l’un de nous ne soit présent en tant qu’hôte. Apparemment, c’est une coutume du peuple gnome.

  


  
    —La coutume des gnomes, comme vous dites, consiste à échanger des otages. C’est à cela qu’elle leur sert: d’otage, pas d’hôte.

  


  
    —C’est lui, votre soi-disant expert, Ruben? dit d’une voix traînante un homme vêtu d’un coûteux costume. Tout le monde sait que les gnomes sont inoffensifs.

  


  
    —Tout le monde sait plein de choses idiotes, rétorqua Cullen. Qui diable êtes-vous?

  


  
    —Adam McClosky. Sous-secrétaire d’état adjoint au Commerce.

  


  
    —Lorsque nous aurons l’intention de vendre quelque chose, vous aurez votre mot à dire. En attendant, fermez votre…

  


  
    —Cullen, le coupa Lily.

  


  
    Il retint son souffle et tenta de ne pas s’emporter.

  


  
    —M.Seabourne est un praticien compétent, Brooks assura-t-il au politicien. Nous l’avons déjà fait intervenir comme consultant. J’ai une grande confiance en ses talents et connaissances.

  


  
    Brooks s’en était bien sorti pour ne pas avoir à prononcer le mot «ensorceleur». La sorcellerie étant toujours illégale en raison de l’incroyable stupidité de la plupart des législateurs, Cullen apprécia son geste.

  


  
    —Et je suis prêt à intervenir dans le cas présent. Laissez-moi entrer et faites sortir Cynna.

  


  
    —Bientôt. Soyez assuré que nous avons fait tout notre possible pour que l’agent Weaver soit en sécurité. La pièce a des défenses invisibles.

  


  
    —La pièce ne peut pas la défendre d’une attaque magique.

  


  
    —Non, elle devra gérer toute seule la situation, si elle devait se présenter.

  


  
    Cullen fit deux pas rapides, mais les lieux étaient trop bondés. Il manqua de rentrer dans un autre des inconnus, qui l’esquiva en le regardant avec méfiance.

  


  
    Sans s’éloigner de Brooks, Timms prit la parole:

  


  
    —C’est son métier, Cullen.

  


  
    Le lupin se renfrogna. Lily posa une main sur son bras.

  


  
    —Je pense qu’elle s’en sortira. Je leur ai serré la main à tous.

  


  
    Ce contact le surprit suffisamment pour le calmer un instant. Lily ne touchait les autres ni souvent, ni facilement.

  


  
    —Et…?

  


  
    —Ils sont tous des membres de la souche, mais seul le gnome est Gratifié. Ce n’est pas un Don que j’ai rencontré auparavant, mais sa magie n’est pas… (Elle fit un geste.) Je ne sais pas comment la décrire, mais sa magie semblait comme retenue. Ou contenue dans quelque chose. Il y a peu de chances qu’il tente de faire quoi que ce soit.

  


  
    «Membres de la Souche» signifiait qu’ils étaient des êtres naturellement magiques. C’était vrai de la plupart des races non humaines, des gnomes aux lupins, en passant par tous les êtres et créatures moins communs. Ce que Lily voulait dire, c’était que ceux de la souche étaient rarement capables de lancer des sorts, leur magie n’étant simplement pas adaptée à ce genre de pratique.

  


  
    Sauf les fées, bien entendu. Et Cullen, qui était à la fois un membre de la souche et un Gratifié. Tout comme ce gnome, apparemment.

  


  
    —Peut-être qu’il utilise la majeure partie de sa magie pour autre chose à l’instant même. J’aimerais vraiment savoir quoi, pas toi? Cynna n’est pas en sécurité pour autant.

  


  
    —Elle fait son job. Elle-même est très douée avec les sorts, d’ailleurs.

  


  
    Bon. O.K, il le savait, mais… Cullen passa une main dans ses cheveux.

  


  
    —Tu t’en rendras compte, si on lui a fait quelque chose. Tu vérifieras, n’est-ce pas?

  


  
    —Bien entendu.

  


  
    —Y a-t-il un problème? demanda le Sous-secrétaire je-ne-sais-quoi.

  


  
    Cullen jugea qu’il serait plus facile de ne pas exploser s’il parvenait à ignorer ce type, et s’y employa donc.

  


  
    Fagin cligna des yeux d’un air somnolent.

  


  
    —Pourquoi, si ces trois-là viennent d’une sphère hautement magique –et c’est le cas– n’avons-nous aucune idée de ce qu’ils pourraient être capables de faire par la magie?

  


  
    —Qu’est-ce qui vous fait croire qu’ils viennent d’une sphère hautement magique? demanda le sous-secrétaire.

  


  
    La stupidité était si difficile à ignorer. Cullen parvint à ne pas lever les yeux au ciel.

  


  
    —Ils sont arrivés ici, non?

  


  
    Sur l’écran, Cynna s’était approchée du gnome. Gan disait quelque chose. Puis le conseiller prit la parole.

  


  
    Bon sang, comme il détestait regarder la scène à distance. Il ne pouvait pas les sentir, ni voir les énergies en jeu. Mais il était prêt à parier qu’il serait capable de les entendre s’il s’approchait du technicien au casque.

  


  
    —Exactement. (Fagin lui adressa un large sourire.)

  


  
    En supposant que leur arrivée était intentionnelle…

  


  
    L’un des autres hommes l’interrompit.

  


  
    —Que voulez-vous dire?

  


  
    —Récemment, nous avons vu beaucoup d’exemples de créatures qui traversaient accidentellement, n’est-ce pas? Des fées, des farfadets, des diablotins, et même des banshies ont été emportés par les flux d’énergie lors du tournant. Mais ces visiteurs sont arrivés sans cette impulsion, et Gan les attendait. Cela nous pousse à penser qu’ils sont venus ici intentionnellement, au moyen d’un portail, comme le prétend le conseiller. Nous aurions donc affaire à une culture assez sophistiquée sur le plan de la magie.

  


  
    —Et très puissante, ajouta Lily. Les portails nécessitent énormément d’énergie.

  


  
    —Tout à fait vrai. Il y a également le sort du bouclier en lui-même, bien sûr.

  


  
    —Expliquez-nous cela plus précisément, s’il vous plaît, dit Brooks.

  


  
    Ou ferme-la, simplement. Ce serait mieux. Même avec son ouïe, Cullen avait du mal à percevoir les voix dans le casque du technicien, à cause de toutes les discussions dans la pièce. N’étaient-ils pas capables de réfléchir par eux-mêmes suffisamment longtemps pour se rendre compte de l’évidence?

  


  
    —Notre connaissance des autres sphères est en grande partie théorique, commença Fagin, puisque le voyage inter-sphères est impossible depuis bien longtemps, et cela même avant la Purge –enfin, pour les humains. Certaines fées ont toujours été capables de traverser, mais elles ont choisi de ne pas le faire. Et les lutins ou les démons changent de sphère de temps à autre, bien que…

  


  
    Brooks le coupa sèchement.

  


  
    —Fagin, nous ne sommes pas en cours. Je pense que tout le monde ici sait comment cela se passait avant le Tournant.

  


  
    —Bien entendu, là où je veux en venir, c’est que les habitants du désert ne deviennent pas des experts dans la construction de bateaux. À cause de notre manque relatif de magie, nous n’avons pas eu besoin de bouclier jusqu’ici et nous ne nous sommes pas reposés sur ces connaissances. Leur sphère semble en avoir effectivement besoin.

  


  
    —Ça se tient, dit l’un des hommes que Cullen ne connaissait pas. Je crois comprendre que vous avez quelques connaissances à propos de ces portails, monsieur Seabourne.

  


  
    Cullen haussa une épaule dans un geste impatient.

  


  
    —Quelques trucs. Des connaissances théoriques, bien sûr, ajouta-t-il –son premier mensonge de la journée.

  


  
    Trois mois plus tôt, il avait participé à la création d’un portail entre la Terre et l’enfer, mais comme c’était encore plus illégal que d’être un ensorceleur, il n’avait pas l’intention d’ajouter cette prouesse à son CV.

  


  
    —Ces, euh, ces gens sont arrivés au niveau d’un noyau. Est-ce classique?

  


  
    —Pour un portail? C’est nécessaire. Les noyaux sont les points où la congruence entre le physique et le temporel est la plus grande. De plus, il vous faut une certaine puissance. Comme Lily l’a dit, les portails nécessitent énormément d’énergie.

  


  
    —Alors vous croyez que le conseiller a créé un portail pour venir ici.

  


  
    —Ah… non. Il prétend l’avoir élaboré tout seul? La mise en place d’un portail se fait en équipe. Même les dragons doivent s’y mettre à plusieurs pour y arriver.

  


  
    —Les dragons? Vous voulez dire qu’ils… Que faites-vous?

  


  
    Cullen avait retiré le casque de la tête du technicien et le tenait près de son oreille.

  


  
    Sur un écran, les volutes couleur d’encre qui recouvraient le visage de Cynna formèrent un contraste saisissant avec sa pâleur soudaine. Il vit le mouvement de sa gorge lorsqu’elle déglutit. Dans le casque, il parvint à entendre le filet de sa voix, disant:

  


  
    —C’est impossible.

  


  
    Le technicien voulut récupérer son casque. Deux des hommes avancèrent vers Cullen. Il regarda Lily.

  


  
    —Ce salaud vient de dire à Cynna qu’il détient son père.

  


  


  
    V
  


  
    —Vous pas croire moi, dit le petit gnome. Le Daniel dire… dit? Les verbes être compliqués dans votre langue.

  


  
    Daniel. Le nom de son père était Daniel. Daniel Weaver.

  


  
    Cynna avait la bouche sèche. Des sentiments douloureux la submergeaient: incrédulité, colère, et un autre, sans nom, bouleversant et cruel…

  


  
    —Je crois que je vais m’asseoir une petite minute.

  


  
    Mais elle ne bougea pas.

  


  
    —Dur de parler du père? demanda le gnome d’une voix toute mielleuse de compassion.

  


  
    —Je n’ai pas de… Je veux dire, il est parti. Depuis longtemps.

  


  
    Il les avait quittées deux jours avant qu’elle fête son troisième anniversaire. Elle possédait quelques photos de lui. Et la moitié de ses gènes. Ça s’arrêtait à peu près là.

  


  
    —Parti d’ici, oui. Parti en Orée. Daniel est un des Theilo… Des gens tombés par des brèches. Tombés dans notre sphère.

  


  
    —Il n’a pas… Vous dites qu’il n’est pas parti là-bas volontairement?

  


  
    —Cette sphère être fermée en ce temps-là. Les habitants de la Terre jamais venir en Orée exprès. Lui est tombé chez nous. Accident.

  


  
    Le conseiller portait une courte tunique verte enveloppée autour de son corps squelettique, retenue à sa taille par une large ceinture en cuir. Celle-ci était richement ornée de gemmes et de volutes, et possédait plusieurs petites poches cousues dessus, fermées par des rabats. Il ouvrit l’une d’elles, plongea la main à l’intérieur et fronça les sourcils en marmonnant quelque chose dans sa propre langue.

  


  
    Il mentait forcément. N’est-ce pas?

  


  
    Le gnome ouvrit une autre poche et fouilla dedans.

  


  
    Il connaissait le nom de son père. Il parlait anglais –plus ou moins bien. Il savait que Cynna était une détectrice. D’où tenait-il toutes ces informations? Gan avait pu lui en révéler certaines, mais il n’était pas au courant pour son géniteur.

  


  
    C’était en ces termes que Cynna pensait à Daniel Weaver –l’homme qui avait fourni son sperme. De toute évidence, c’est tout ce qu’il avait été pour elle.

  


  
    En réalité, Cynna ne comprenait pas comment Gan aurait même pu communiquer avec lui. La communication entre les sphères n’était pas possible. Non, elle était censée être inenvisageable, mais tout cela avait-il encore un sens? Gan avait expliqué que les anciens gnomes pouvaient se parler d’une sphère à l’autre. Gan avait attendu l’apparition des autres. Et ils étaient bel et bien apparus –pratiquement à l’endroit exact où elle-même et Lily se trouvaient. En aucun cas ce ne pouvait être une coïncidence.

  


  
    Mais… son père.

  


  
    —Le Daniel a dit toi pas croire les mots, alors moi te donner un objet à lui. (Le gnome tenait quelque chose dans sa petite main fripée. Une bague. Une alliance d’homme en or.) Toi être détectrice. Toi vérifier. Vois si je dis la vérité.

  


  
    Elle jeta un regard noir à la bague, comme si celle-ci risquait de la mordre.

  


  
    L’unique porte de la pièce s’ouvrit. Lily, Cullen, Ruben, Timms et un gars en costume entrèrent, puis une foule de choses se produisirent toutes en même temps.

  


  
    Cullen, sur ses béquilles, se précipita vers Cynna. Le type en costume contourna le fauteuil de Ruben, une main en avant, en jacassant comme quoi il était sous-secrétaire ou quelque chose comme ça. La femme aux défenses commença à s’agiter. Du moins, Cynna supposa que c’était la nervosité qui la poussa à dégainer son épée brusquement, dans un grand sifflement.

  


  
    Tout le monde s’arrêta net… sauf Timms, qui sortit son arme. Et Gan, qui se mit à bondir d’excitation.

  


  
    —Frappe! Frappe! Pas Lily Yu. Lily Yu, reste à l’écart pour qu’elle…

  


  
    —Rangez cette saleté d’épée.

  


  
    C’était Cullen qui avait parlé, en colère, à la guerrière.

  


  
    —…ne te coupe pas en deux! cria Gan.

  


  
    —Calme-toi, Gan, rétorqua Lily.

  


  
    —Bienvenue en Amérique, monsieur.

  


  
    C’était l’homme en costume.

  


  
    —Ne faites pas feu, agent Timms.

  


  
    C’était Brooks.

  


  
    —Kethe mi notasi.

  


  
    C’était le gars chauve à la peau luisante.

  


  
    À contrecœur, la femme aux défenses rangea son épée dans son fourreau. Elle ajouta quelques mots qui pouvaient être tout aussi bien une malédiction qu’une prière… ou alors elle voulait savoir comment se rendre aux toilettes des femmes.

  


  
    —Maintenant, je vais m’asseoir, annonça Cynna.

  


  
    Ce qu’elle fit.

  


  


  
    —Et donc, pendant que le type du département du Commerce était tout miel avec le conseiller, Lily a pris la bague dans sa main, et j’ai pu l’examiner, termina Cynna. Le motif dominant, je ne l’avais jamais rencontré. Celui de Daniel Weaver, je suppose. Mais celui de ma mère s’y trouvait aussi.

  


  
    Le soleil était bas, l’odeur des tomates et des poivrons emplissait l’air, et les dix kilos de chat sur les genoux de Cynna ronronnaient. Rule était debout, devant le bar, où il l’écoutait en préparant une laitue. Lily, à côté de lui, coupait des tomates en tranches avec le plus grand soin. Elle s’était chargée de la majeure partie du briefing; elle était douée pour ça.

  


  
    Cynna, interdite de cité dans la cuisine en raison de son inaptitude à y faire quoi que ce soit, était assise à leur grande table ronde et caressait l’inspecteur Harry, tout en essayant de ne pas baver devant les enchiladas qui cuisaient dans le four. Et de ne pas penser. Jusqu’à présent, cela ne lui avait apporté aucune réponse. La seule chose qu’elle y gagnait, c’étaient les petits picotements électriques dans ses veines qui la poussaient à agir à tout prix.

  


  
    —Je vous l’avais dit, fit Gan. Il reste des petits poissons?

  


  
    Lily lui dit de regarder dans le garde-manger, et Gan sauta de sa chaise à la recherche des «petits poissons». Apparemment, les sardines figuraient parmi les animaux morts qu’elle aimait manger.

  


  
    L’inspecteur Harry replia une de ses pattes avant et planta ses griffes dans le nouveau pantalon de Cynna. Elle comprit le message et reprit ses caresses.

  


  
    —La présence de Gan ne le gêne pas le moins du monde.

  


  
    —Qui ça, il? demanda Lily en s’arrêtant, son couteau figé au-dessus d’une tomate. Oh, tu veux dire Harry. Il semble en effet très clair sur le fait qu’elle n’est pas un démon.

  


  
    Les chats détestaient ces créatures. Et Harry avait déjà prouvé que son radar à démons marchait exceptionnellement bien, or il ignorait Gan. Ce qui prouvait que Gan n’en était plus un, Cynna en avait-elle conclu. Elle grattouilla l’arrière des oreilles du chat, et il la remercia en redémarrant son moteur à ronrons.

  


  
    —Tu es sûre à propos du motif, alors, dit Lily sur un ton à mi-chemin entre la constatation et la question. Il devait être léger. La bague n’appartenait pas à ta mère, et ça fait longtemps qu’elle n’est plus là, n’est-ce pas?

  


  
    «Morte», voilà le mot que Lily évitait d’utiliser. Les gens le contournaient comme on contourne des crottes de chien sur le trottoir. Son père était parti. Sa mère était morte. Quelle différence?

  


  
    —Elle est morte il y a vingt ans, donc oui, le motif était ancien et très ténu. Et c’était celui de ma mère.

  


  
    —Tu peux détecter un motif vieux de deux décennies sur un objet qui ne lui appartenait même pas?

  


  
    —Les alliances, c’est différent. Elles sont chargées de…

  


  
    Elle fut interrompue par la voix nasillarde de Gan.

  


  
    —C’est quoi, ça? demanda-t-elle en ressortant du garde-manger avec un sac de Goldfish. Il y a des petits poissons dessus.

  


  
    —Ce sont des crackers, répondit Lily. Cynna, si ces personnes sont des lanceurs de sorts réellement expérimentés, est-il possible…

  


  
    Gan fourra une poignée de crackers dans sa bouche. Et les recracha immédiatement.

  


  
    —Berk, berk, berk! Comment on peut manger ces trucs-là?

  


  
    —Certains nutritionnistes te donneraient raison, lui dit Lily d’un ton pince-sans-rire. Ce n’est pas pour autant que tu peux les recracher par terre. Prends de l’essuie-tout et nettoie.

  


  
    —Pas envie.

  


  
    Gan fit demi-tour pour retourner dans le garde-manger.

  


  
    Rule déchira quelques feuilles d’essuie-tout et marcha jusqu’à la créature plus tout à fait démoniaque. Il saisit Gan par l’épaule.

  


  
    —Tu as sali le sol. Va nettoyer.

  


  
    Gan le foudroya du regard.

  


  
    —Aïe! Tu me fais mal!

  


  
    —Je peux te faire encore plus mal.

  


  
    —Je t’aimais mieux quand tu étais un loup. Et je ne t’aimais déjà pas du tout, à l’époque, c’est dire.

  


  
    Elle prit tout de même l’essuie-tout.

  


  
    Lily les regarda en fronçant les sourcils.

  


  
    —Elle ne te défie plus autant qu’avant.

  


  
    —Elle ne guérit sans doute plus aussi vite non plus, dit Cynna d’un ton amusé.

  


  
    Elle remarqua alors que Rule s’était arrêté pour regarder Lily avec un regard à la fois surpris et attendri.

  


  
    —Hé, tu viens d’avoir un souvenir du temps que tu as perdu, n’est-ce pas?

  


  
    —Des bribes. (Lily pencha la tête pour sourire à Rule, qui se mit derrière elle. Ils entrelacèrent leurs doigts.) Ça me revient plus souvent, ces derniers temps.

  


  
    Comme Cullen l’avait dit, les couples qui possédaient un lien d’âme sœur recherchaient sans cesse un contact physique. Les picotements électriques dans ses veines la démangèrent à nouveau. Cullen. Il était toujours au siège du FBI, tout excité de pouvoir parler sorts et théories avec le gnome. Avec ce qui s’était passé, il n’avait pas eu l’occasion de discuter avec elle.

  


  
    Ou il avait oublié qu’ils devaient clarifier un certain sujet. Il était comme ça. Elle s’était étonnée, vraiment, de la régularité de ses coups de téléphone. Elle s’attendait à ce qu’il laisse tomber au bout de quelques appels –ou qu’il vienne tambouriner à sa porte. Ce n’était pas un homme patient.

  


  
    Mais peut-être que son loup l’était, cependant. Elle ignorait tout de cette partie de lui.

  


  
    Au bout d’un moment, Rule lâcha la main de Lily et alla vers la cafetière pour se resservir du café. Rule adorait le café. Cynna ne comprenait pas vraiment pourquoi. Il ne pouvait profiter du coup de fouet de la caféine car son organisme éliminait les effets des excitants trop rapidement pour qu’ils aient le temps d’agir. C’était donc une affaire de goût, preuve que les démons n’étaient pas les seuls à avoir des papilles gustatives bizarres.

  


  
    Il s’adossa au bar, avala quelques gorgées et regarda Cynna. Ses yeux, noirs et calmes, avaient été la deuxième chose qu’elle avait remarquée chez lui lorsqu’ils s’étaient rencontrés, il y avait déjà bien longtemps.

  


  
    —Ces gens nous battent haut la main en matière de sortilèges. Le gnome aurait-il pu, d’une quelconque façon, te tromper à propos du motif?

  


  
    —Théoriquement, bien sûr, tout est possible. Mais certaines hypothèses sont si improbables qu’on peut les écarter. Tu as peu de chance de te réveiller dans le corps d’un chat. J’en ai peu de me tromper au sujet des motifs, surtout un que je connais si bien. S’ils sont assez forts pour me piéger, une détectrice ne leur sert à rien.

  


  
    —Si c’est vraiment ce qu’ils veulent de toi.

  


  
    Cynna se sentit mal à l’aise en envisageant cette possibilité.

  


  
    —D’après Gan, ils ont besoin de moi pour détecter quelque chose.

  


  
    —Ils veulent aussi Lily, pourtant elle n’est pas détectrice. Quant à Gan, je ne me fierais pas trop à elle.

  


  
    —Elle ne peut pas mentir. Du moins, les démons ne peuvent pas… Hé, Gan, tu peux mentir, maintenant?

  


  
    La voix de Gan, étouffée, leur parvint du garde-manger.

  


  
    —Qui pose cette question?

  


  
    —La femme qui s’est arrêtée en chemin pour t’acheter des sucreries.

  


  
    Gan sortit d’un bond de la réserve, mâchouillant quelque chose.

  


  
    —Des barres chocolatées?

  


  
    —Oui.

  


  
    —Je peux presque mentir. (Elle avança à pas feutrés jusqu’à Cynna.) Pose-moi une question.

  


  
    —Quel âge as-tu?

  


  
    —Trois. (Son visage rond se fendit d’un sourire, qui dévoila toutes ses dents pointues.) Donne-moi mon chocolat.

  


  
    —Pas tout de suite. Trois quoi?

  


  
    —C’est pour ça que je dis que c’est presque un mensonge. Je suis forcément trois quelque chose, selon la façon de compter et l’heure qu’il est dans une sphère ou une autre. Je peux donc dire que j’ai trois, et je ne mens pas vraiment, mais presque. Donne-moi mes friandises.

  


  
    Cynna se pencha pour prendre son sac à main.

  


  
    —Les gens de l’Orée veulent-ils vraiment que je détecte quelque chose? (Elle trouva une barre chocolatée, défit l’emballage, et la coupa en deux.) D’abord, ta réponse, ensuite, le chocolat.

  


  
    —Je te l’ai déjà dit.

  


  
    Cynna n’avait pas franchement d’expérience avec des anciens démons, mais elle avait eu affaire à des démons classiques dans sa vie précédente de Griseur. Elle savait reconnaître ce genre de tour de passe-passe.

  


  
    —Réponds-moi clairement.

  


  
    Gan fit de gros yeux.

  


  
    —Oui, ils veulent que tu détectes une chose. Je ne suis pas censée dire laquelle parce que c’est un secret. Pas parce qu’il me l’a dit, mais parce que Jenek m’a ordonné de ne rien révéler.

  


  
    Gan agita sa petite main pressante.

  


  
    À la seconde où Cynna tendit le chocolat, celui-ci disparut dans la bouche de Gan. La petite créature orange ferma les yeux de contentement.

  


  
    Lily pencha la tête.

  


  
    —Tu crois que le chocolat est comme une drogue, pour elle?

  


  
    —Parce que ce n’en est pas une pour nous autres? (Cynna en cassa un morceau et le mit dans sa propre bouche.) Qui est Jenek?

  


  
    —Gan vit avec sa famille.

  


  
    —C’est mon gardien, dit Gan en passant sa langue sur ses dents pour récupérer jusqu’à la dernière miette de chocolat.

  


  
    Un gnome, alors. Cynna ignorait beaucoup de choses à leur sujet, mais elle était prête à parier qu’elle avait une info que les autres ne connaissaient pas.

  


  
    —Es-tu maintenant une gnome? Ou est-ce ce que tu le seras, lorsque tu auras fini ta transformation?

  


  
    Gan haussa les épaules.

  


  
    —Je ne peux pas être un démon avec une âme, hein? Je n’ai pas encore décidé avec quelle famille je m’unirai, mais… (Elle afficha un air soupçonneux.) Il me semble que tu n’es pas censée être au courant.

  


  
    —J’étais une Msaidizi. Je partage beaucoup de savoirs avec les démons, et eux savent d’où viennent les gnomes.

  


  
    —C’est quoi, un Miza… dizi?

  


  
    —Un chevaucheur de démon.

  


  
    Entre autres choses, dont certaines pas forcément mauvaises.

  


  
    —Oh. Bon, garde ça pour toi. Je veux regarder la télévision, annonça Gan, en se tournant vers Lily. Où est ta télévision?

  


  
    —À l’étage. Je vais te montrer. Tu sais comment marche la télé à la carte?

  


  
    —Non. C’est quoi?

  


  
    —Bien. Allons-y.

  


  
    Cynna sourit en regardant Lily et son acolyte orange quitter la pièce.

  


  
    —C’est comme élever un jeune démon, hein? Tu dois être bien content que Toby ne soit pas là en ce moment.

  


  
    Rule ouvrit grand les yeux.

  


  
    —Seigneur, oui. Je n’y avais pas pensé. J’en aurais fait des cauchemars… Cynna, comment as-tu deviné que Gan était en train de devenir un gnome?

  


  
    —Je ne suis pas censée le dire. Tu as des friandises?

  


  
    —Gan a tout raflé, dit-il d’un ton amusé.

  


  
    —Je te crois volontiers. Si tu veux savoir le grand secret, le voici. C’est une connaissance démoniaque qui me l’a transmis, à l’époque où je n’étais pas fréquentable: les gnomes, au départ, étaient des démons. Pas tous; je veux dire, ils constituent une race séparée à présent, ils ont des enfants et tout ça, la plupart d’entre eux aujourd’hui sont donc nés gnomes. Mais ce sont leurs vraies origines: des démons qui, pour une raison ou une autre, ont eu des âmes qui se sont développées.

  


  
    Rule secoua la tête.

  


  
    —Cela explique pourquoi Max a accepté de ramener Gan chez lui, mais je suis… Je ne peux pas le croire. Max déteste les démons. Et d’après lui, c’est le cas de tous les gnomes.

  


  
    —Faut croire que les humains ne sont pas les seuls à avoir des problèmes de famille.

  


  
    Il eut un rictus.

  


  
    —Sans doute. Cynna…

  


  
    Le minuteur sonna. Il se retourna pour mettre un gant, puis ouvrit le four.

  


  
    Harry leva la tête, huma l’air, et sauta sur le sol pour venir errer dans la cuisine, où il annonça son désir de goûter aux enchiladas au poulet.

  


  
    —Je suis d’accord avec toi, Harry, ça sent extrêmement bon. (Cynna poussa un soupir théâtral.) Cet homme est doué au lit, mais aussi aux fourneaux. Si seulement Lily était un peu moins conventionnelle! Les ménages à trois, ce n’est plus si rare de nos jours.

  


  
    Rule glissa le plat en verre sur une grille à gâteaux.

  


  
    —Je devrais te prendre au mot, juste pour voir si tu sautes haut et si tu cours vite.

  


  
    —Hé, tu es censé faire comme si tu pensais que j’étais sérieuse.

  


  
    Sérieuse, elle ne l’était plus, et c’était ce qui lui permettait de flirter sans être mal à l’aise. Le lien d’âme sœur, c’est vrai, changeait tout, même le dégoût que les lupins affichaient envers la fidélité.

  


  
    Bien entendu, elle savait maintenant d’où cette aversion provenait, pourquoi on leur enseignait que l’exclusivité sexuelle était mal et le mariage interdit. La bonne humeur de Cynna se dissipa. Inconsciemment, elle posa la main sur son ventre.

  


  
    Rule l’observait.

  


  
    —Tu souhaites aller en Orée, n’est-ce pas?

  


  
    Elle s’extirpa de ses pensées.

  


  
    —Ouais. S’ils peuvent m’y emmener, j’y vais. Si tu t’inquiètes à propos de Lily…

  


  
    —C’est à propos de toi que je m’inquiète.

  


  
    À l’époque, c’était la première chose qu’elle avait remarquée chez Rule. Il était attentionné.

  


  
    —Je ne crois pas tout de leur histoire au sujet de Daniel Weaver, mais je pense… enfin, penser, ça ne suffit pas. Je dois savoir. On dirait, euh, on dirait que tu ne prévois pas d’y aller, toi.

  


  
    Cette idée la mit mal à l’aise. Elle s’était imaginé qu’ils feraient le voyage tous ensemble.

  


  
    —Je ne peux pas.

  


  
    —Mais… (Elle ne finit pas sa phrase. Elle avait été si occupée à éviter de penser à ses propres problèmes qu’elle avait complètement oublié que les autres en avaient aussi. Encore une fois.) Les mandats.

  


  
    Il hocha la tête d’un air sombre.

  


  
    Rule avait été poussé à accepter la part du mandat de l’héritier d’un autre clan, le plus vieil ennemi du sien. Cynna ne comprenait pas cette histoire, ne savait pas précisément comment ou pourquoi c’était arrivé, mais elle était au courant d’une chose: le chef de l’autre clan était agonisant. S’il mourait, le mandat tout entier reviendrait à Rule.

  


  
    —Ce serait embêtant si tu étais dans une autre sphère au moment où le Rho des Leidolf mourait, j’imagine?

  


  
    —Embêtant, on peut dire ça comme ça. Je ne sais pas si le mandat pourrait passer dans une autre sphère pour m’atteindre. Si ce n’était pas le cas… Certains lupins qui perdent subitement leur connexion à leur clan meurent, tout simplement. Mais la plupart survivent au choc et deviennent des loups solitaires.

  


  
    Cullen en avait été un pendant plusieurs années avant que le clan de Rule, les Nokolaï, ne l’adopte officiellement.

  


  
    —Les lupins ne font pas long feu loin de leur clan, murmura Cynna.

  


  
    —En général, ils perdent la raison. Cullen est une exception. La plupart des lupins devenus loups ne restent pas longtemps seuls, ceci dit. Ils forment des meutes. Les meutes sont extrêmement dangereuses pour les humains qui les entourent, c’est bien pire que les loups solitaires.

  


  
    Pire? Cynna déglutit.

  


  
    —Es-tu sûr de pouvoir me dire tout ça?

  


  
    Rule lui sourit avec douceur.

  


  
    —Oui.

  


  
    Parce qu’elle était censée devenir la Rhej de son clan. Cynna lui avait affirmé –comme à tout le monde, d’ailleurs– que ça n’arriverait jamais. Une Rhej était, entre autres choses, la prêtresse du clan. Or Cynna était catholique. Elle ne vénérait pas la Déesse des lupins. Et même si elle pouvait mettre cela de côté, quelle personne sensée la prendrait, elle, pour une sainte femme?

  


  
    —Écoute, Rule…

  


  
    —Je ne dis pas que tu dois accepter l’offre de la Déesse. Je dis simplement que cela ne me dérange pas de te parler de ce genre de chose. La Rhej a donné sa permission.

  


  
    Cela lui convenait, se dit-elle, tant qu’il n’avait pas trop d’attentes. Elle ne divulguerait pas ses secrets.

  


  
    —Je comprends que tu ne peux pas partir, mais… Ce ne sont probablement pas mes oignons, mais, euh… cela implique-t-il nécessairement que Lily ne peut pas non plus? Je veux dire, lorsque tu étais sur Dis, et qu’elle –ou une part d’elle– était ici, le lien d’âme sœur a fonctionné comme si vous étiez demeurés physiquement proches.

  


  
    Rule se retourna vers la porte une seconde avant que Lily ne fasse son apparition.

  


  
    —Aucun de nous deux ne s’est évanoui à ce moment-là, déclara Lily, parce que la Terre et Dis sont physiquement semblables. L’Orée, non. J’ai posé la question à Gan. (Elle regarda Rule droit dans les yeux.) J’ai déjà dit à Ruben que je ne serai pas en mesure de partir.

  


  
    Rule se déplaça comme seul un lupin peut le faire, tout en grâce et en vitesse. À un moment donné, il se tenait debout, immobile; la seconde d’après, il enlaçait Lily et lui murmurait des paroles que Cynna n’arrivait pas à entendre.

  


  
    Elle leur accorda un moment, puis tapota la table de ses doigts.

  


  
    —Je peux aller regarder la télé avec Gan, si vous voulez.

  


  
    Rule se tourna vers elle et lui sourit.

  


  
    —Pardon. Je suis tout ému. Lily a pensé au clan. Elle a compris quel était mon devoir sans que je lui dise quoi que ce soit, et a choisi de faire passer le sien en second.

  


  
    Il pencha la tête et murmura quelque chose à l’oreille de Lily.

  


  
    Celle-ci rit et s’écarta de ses bras.

  


  
    —Plus tard. Peut-être. On verra. (Le sourire de Lily fit place à un soupir.) Je n’ai pas pu dire à Ruben pourquoi je ne pouvais pas faire le voyage. Il n’est pas au courant pour les mandats.

  


  
    —Tu risques d’avoir des problèmes, nadia?

  


  
    Elle haussa les épaules.

  


  
    —Pas avec Ruben. Je lui ai dit que c’étaient des affaires de clan, rien que je puisse lui expliquer, et il l’a accepté. Mais il subit des pressions de sa hiérarchie pour donner à la délégation venue de l’Orée ce qu’elle veut.

  


  
    —Y compris des personnes? s’écria Rule. Va-t-on ordonner à Cynna de…

  


  
    Celle-ci les coupa.

  


  
    —Rule, j’irai. Qu’on me le demande ou non, j’irai là-bas.

  


  
    Rule et Lily échangèrent un de ces regards de couples qui disent toutes sortes de choses sans avoir à prononcer un mot. Cynna parvint tout de même à en deviner une partie. Ils ne se réjouissaient pas de sa décision.

  


  
    Enfin, elle n’était pas franchement ravie non plus. Elle avait pensé que ses amis seraient là en renfort. Maintenant…

  


  
    Un bruit de fusillade parvint de la télévision à l’étage. Une idée lui vint, qui lui fit ouvrir grand les yeux.

  


  
    —Et Gan?

  


  
    —Si je l’ai bien comprise, dit Lily, elle doit aller en Orée pour accomplir sa… Elle a appelé ça sa mise à l’épreuve.

  


  
    —Elle ne sait pas que tu n’y vas pas.

  


  
    Lily secoua la tête.

  


  
    À la place de Lily et Rule, Cynna se retrouverait donc avec un horripilant ex-démon comme allié.

  


  
    —Eh bien, on est mal barrés.

  


  


  
    VI
  


  
    Les enchiladas étaient délicieuses. Une certaine tension régnait à table, à cause de plusieurs problèmes que personne n’osait aborder.

  


  
    Le premier sujet qui fâche était l’interdiction de faire allusion à l’état de Cynna, que Lily et Rule respectaient tous les deux. La détectrice ne comprenait pas pourquoi ils suivaient si scrupuleusement cette règle, mais elle en était sacrément contente. L’autre sujet qu’ils évitaient –du moins, qu’ils essayaient d’éviter– était ce qu’ils pensaient de sa décision de se rendre en Orée.

  


  
    Difficile de faire comme si ces non-dits n’existaient pas. Par chance, ils avaient d’autres sujets de conversation. Les gnomes, entre autres.

  


  
    Rule connaissait très bien l’un d’eux. Max était grossier, désagréable, trop grand pour son espèce et d’une laideur saisissante. C’était également un excellent ami du lupin. Il avait fait avec eux le voyage en enfer pour secourir Rule –en pestant du début à la fin, certes, mais il y était allé.

  


  
    —Max a gagné le capital initial de son club en jouant au poker menteur, dit Rule en se resservant. Il est tellement doué qu’il a été banni des casinos de Las Vegas. Chez les gnomes, mentir est un art. Je crois qu’il existe des règles, des considérations éthiques parmi son peuple à ce sujet, mais je n’ai jamais réussi à savoir lesquelles.

  


  
    —On ne devrait donc pas croire tout ce que le conseiller dit seulement parce qu’il semble sincère, déclara Lily.

  


  
    —Si les gnomes de l’Orée ont quoi que ce soit en commun avec ceux d’ici, non. Mais ils s’attendent à ce que l’on mente nous aussi.

  


  
    —Pas de problème, grommela Cynna. J’imagine que le Crétin du Commerce pratique également l’art du mensonge.

  


  
    Lily sourit.

  


  
    —Le Crétin. Tu veux parler de McClosky, je présume?

  


  
    —Tu as tout compris.

  


  
    —Le gouvernement peut se débrouiller tout seul, et c’est ce qu’il fera, répondit Rule. Tu dois faire la même chose. Ce n’est pas parce que le gnome dit que ton père se trouve en Orée que c’est vrai. Il connaissait son nom, d’accord. Mais il a aussi prononcé celui de Lily, et ce n’est pas Daniel Weaver qui a pu le lui révéler.

  


  
    —Il possède une alliance qui porte le motif de ma mère.

  


  
    —Cynna. (Lily posa sa main sur la sienne.) Cela suggère que Daniel Weaver –ou son alliance– s’est trouvé à un moment donné en Orée. Cela ne prouve pas qu’il y soit en ce moment même.

  


  
    * * *
  


  
    Tout bien considéré, elle fut soulagée de refermer leur porte d’entrée derrière elle.

  


  
    Il faisait froid, et il n’y avait pas de vent. Cynna remplit ses poumons d’air et retint sa respiration, espérant ainsi calmer sa nervosité. Quelque part non loin de là, un chien aboyait. Et encore plus près, un lupin la surveillait, même si elle ne le voyait pas. Le père de Rule avait décrété que son fils serait gardé à partir de maintenant, et il avait donné cet ordre en sa qualité de Rho. Cynna n’avait pas besoin de voir le garde pour savoir qu’il n’était pas loin.

  


  
    Elle plongea ses mains dans ses poches et grimaça. Merde. Elle avait complètement oublié de parler du manteau. Elle n’avait pas remercié Rule, qui n’était même pas au courant qu’il le lui avait acheté. Lily avait omis ce détail lors de son briefing.

  


  
    Et zut, elle devait toujours de l’argent à Lily pour le pantalon et le pull qu’elle portait. Elle avait même oublié de lui demander leur prix.

  


  
    Elle ne voulait pas faire demi-tour pour poser la question. Pas ce soir.

  


  
    Sa Ford prêtée par le gouvernement était garée au bord du trottoir. Elle ne prit pas cette direction.

  


  
    —Dites-leur que je suis partie me balader, lança-t-elle au garde invisible.

  


  
    Elle fourra ses clés dans son sac, passa la bandoulière de celui-ci par-dessus sa tête pour le porter sur sa poitrine, et se mit en marche.

  


  
    Son nouveau manteau était doublé, souple et étonnamment chaud. Le balancement de ses bras faisait murmurer le cuir à son oreille: chh, chh, chh. Ce son lui rappelait le bruit des pneus sur les pavés, ou un chiffon qui essuie un tableau noir. Le mouvement.

  


  
    Marcher était la façon la plus saine de Cynna d’affronter ses problèmes. Elle préférerait peut-être se battre, mais elle avait cessé de succomber à cette impulsion. La plupart du temps. Quoi qu’il en soit, il n’y avait pas de punching-ball humain dans les parages ce soir, à moins qu’elle retourne sur ses pas pour flanquer une beigne à Lily, qui la mettrait par terre en moins de temps qu’il n’en faudrait pour le dire. Une ceinture noire deuxième dan ne ferait qu’une bouchée d’une misérable ceinture marron. Quant à Rule, il se laisserait sans doute tabasser, mais ce ne serait pas un vrai combat.

  


  
    De toute façon, pourquoi l’envisager? Elle n’en voulait ni à l’un ni à l’autre… Eux, ils ne l’avaient pas laissée tomber. C’était stupide, cela n’avait pas de sens de se sentir abandonnée ainsi.

  


  
    Bon sang. Elle regarda la rue devant elle d’un air renfrogné et commença à traverser.

  


  
    Rien d’autre ne la mit en alerte qu’un bruit à peine audible. Elle fit volte-face.

  


  
    Un homme furieux, svelte et grand –un mètre quatre-vingts environ– se tenait derrière elle, ses béquilles calées sous les bras. Ses cheveux en bataille, de la couleur de la cannelle, encadraient un visage que n’importe quel sculpteur aurait voulu immortaliser dans la pierre à tout prix. Il portait le même pantalon déchiré et la veste en jean sale qu’il avait un peu plus tôt. Mais sa colère apparente était toute récente.

  


  
    —Pour l’amour du Ciel, lui lança Cullen, ta mère ne t’a jamais appris à regarder des deux côtés de la route avant de traverser?

  


  
    Le cœur de la jeune femme battait la chamade. C’était la remarque de trop.

  


  
    —Je ne m’en souviens pas. C’est bien possible qu’elle me l’ait dit, avant qu’elle crève à force de se soûler.

  


  
    —Pauvre petite Cynna.

  


  
    La réponse moqueuse de Cullen lui fit mal. Et la culpabilité de Cynna répandit un peu de sel sur sa blessure, car sa mère n’avait pas toujours été une alcoolique. Quand Cynna était petite, elle mangeait des légumes à chaque repas. Sa mère la bordait le soir, lui racontait de temps en temps une histoire. Elle l’emmenait au parc et la poussait sur la balançoire.

  


  
    Elle se retourna brusquement pour traverser la rue.

  


  
    —Oh, reste ici et bats-toi! (Sur ses béquilles, il se balança jusqu’à elle et prit la même allure.) Tu meurs d’envie de me coller un pain. Il se pourrait même que je te laisse faire.

  


  
    —Qu’est-ce que tu fais là? Pourquoi tu n’es pas au siège du FBI à baver devant ton nouveau sort?

  


  
    —Je t’épie. (Elle s’arrêta.) Ce n’est pas ce qu’un homme fait lorsqu’il suit une femme qui veut seulement qu’il aille se faire voir? (Il libéra une de ses mains en coinçant la béquille sous son aisselle et poussa la jeune femme.) Avance. Une voiture arrive.

  


  
    La voiture en question se trouvait à trois pâtés de maison et roulait lentement, mais la route n’était sans doute pas le meilleur endroit pour cette discussion. Cynna se remit à marcher.

  


  
    —Peut-être bien que je vais vraiment te coller un pain.

  


  
    Cullen ne dit rien. Il resta silencieux un bon moment; elle aussi. Ses béquilles ne lui causaient pas trop de difficultés. Il gardait le rythme sans problème.

  


  
    Étrangement, les picotements dans ses veines s’étaient calmés. Peut-être que c’était grâce à la marche. Ou alors, c’était le caractère inévitable de la conversation qu’ils s’apprêtaient à avoir… Dans les rêves, les monstres étaient bien censés partir en fumée à la seconde où l’on se retournait pour les dévisager, non?

  


  
    Ses monstres à elle ne disparaîtraient pas, mais sa panique s’était réduite à de la crainte. Elle avait déjà fait tout un tas de choses qu’elle redoutait. Ça aussi, elle en était capable. Cynna renfonça ses mains dans ses poches.

  


  
    —Tu attends de moi que je l’admette.

  


  
    —Exact. C’est ce que je veux.

  


  
    Cynna inspira autant d’air que la capacité de ses poumons le lui permettait, et expira bruyamment.

  


  
    —Je suis enceinte.

  


  
    —Je sais, fit-il doucement.

  


  
    Oh, merde, elle détestait quand il prenait ce ton-là.

  


  
    Cynna pressa le pas, mais elle ne pouvait semer ses pensées. Ni ses sentiments. Lui non plus. Il garda la même allure à ses côtés, en silence.

  


  
    Nous avons le pouvoir de le savoir, lui avait-il dit cette nuit-là, la seule où ils étaient passés à l’acte, ses yeux brillant de larmes. Des larmes qui avaient fichu la frousse à Cynna.

  


  
    Les lupins savaient si une femme avec laquelle ils avaient couché tombait enceinte, mais cette connaissance avait sa douloureuse contrepartie: ils n’arrivaient pas souvent à engendrer. La magie faisait très mauvais ménage avec la procréation, et leur fertilité limitée expliquait beaucoup de choses dans leur comportement. Pour commencer, leurs mœurs légères. Ensuite, la façon dont le fils d’un rho devenait héritier. Peut-être même leur physique. La perfection de Cullen sur ce plan était un exemple extrême, mais Cynna n’avait jamais rencontré de lupin qui ne soit pas beau à regarder. Les mâles de l’espèce –et les lupins étaient tous des mâles– étaient comme des paons ou des papillons: leur sublime apparence avait pour fonction d’attirer des partenaires.

  


  
    Des partenaires au pluriel. Le pluriel était incontournable avec un lupin.

  


  
    Lorsque Cullen lui avait appris qu’elle était enceinte, elle ne connaissait alors qu’une de leurs caractéristiques: leur hypofertilité. Elle ne l’avait pas cru quand il avait parlé de ses «connaissances spéciales» –en partie, certes, parce qu’elle était à ce moment-là dans un profond déni. Mais mince, elle prenait la pilule. Cynna était peut-être du genre à prendre des risques dans d’autres domaines, mais en matière de contraception, jamais. Elle était sûre et certaine qu’elle ne pouvait pas tomber enceinte.

  


  
    Durant les cinq dernières semaines, elle avait attendu l’arrivée de ses règles. Puis elle avait fini par acheter cette saleté de test.

  


  
    —Ça te rend heureux, lui dit-elle avec amertume.

  


  
    —Heureux, c’est un mot tellement réducteur… Cynna. (Il la dépassa et se tourna vers elle, cala ses béquilles sous un bras et la prit par les épaules.) Pour moi aussi, ça change tout. Tout.

  


  
    —Mais c’est ce que tu voulais. Tu voulais avoir un enfant. Tu as dit que tu avais arrêté d’espérer.

  


  
    —Oui. (Il la lâcha.) Après tant d’années… Ah, je suis plus vieux que j’en ai l’air.

  


  
    —J’avais deviné. (Une autre réalité top-secrète des lupins: ils vieillissaient beaucoup plus lentement que les humains.) Tu pourras me choquer plus tard en me révélant ton âge. Sois sûr que je te le demanderai, mais pas maintenant.

  


  
    —Que comptes-tu faire?

  


  
    —Je n’en sais rien. Seigneur, comment pourrais-je le savoir? (Elle leva les mains et haussa le ton.) Jusqu’à ce matin, je n’y croyais pas. Même lorsque j’ai vu le test, je n’ai pas voulu le reconnaître. Mais comment est-ce possible? Élever un enfant, c’est pas pour moi. Je ne veux pas élever d’enfant!

  


  
    Cette vérité sortit toute seule et resta là, entre eux, comme suspendue: elle ne voulait pas de cet enfant. Cynna eut envie de vomir. Elle posa la main sur son ventre. Quelque chose grandissait là-dedans, à cet instant même.

  


  
    —Que comptes-tu faire? répéta-t-il.

  


  
    Ses yeux étaient brûlants. Non, ils semblaient seulement plus luisants que d’habitude, car toute couleur avait quitté son visage. Tout en le fixant, elle comprit, lentement, ce qu’il voulait dire.

  


  
    —Cullen, je suis catholique. Tu le sais. Enfin, je suis pour que les femmes puissent choisir librement parce que tout le monde n’est pas de la même religion que moi; mais moi, je suis catholique.

  


  
    —Tu prends la pilule. Tu ne dis pas non au sexe quand tu en as envie. Ce ne sont pas franchement des comportements approuvés par l’Église. Veux-tu dire que…

  


  
    —Oui. Oui, c’est ce que je veux dire. (Elle fit un pas vers lui. Il souffrait. Ça devait vraiment être une question douloureuse pour lui, car Cullen ne laissait jamais personne le voir blessé, apeuré ou vulnérable.) Je ne sais pas ce que je vais faire, mais je n’avorterai pas. C’est hors de question.

  


  
    Ses béquilles produisirent un bruit métallique en tombant à terre. Il la prit dans ses bras et la serra fort.

  


  
    Trop fort.

  


  
    —Hé! Laisse-moi respirer quand même!

  


  
    —Ferme-la.

  


  
    Il desserra tout de même son étreinte. Il ne dépassait Cynna que de quelques centimètres; lorsqu’il pressa sa joue contre ses cheveux, son souffle les fit légèrement onduler.

  


  
    —Tu n’es pas logique. Je ne te comprends pas, murmura-t-il.

  


  
    —Moi non plus. Mais tu vois… si le sexe est une erreur, c’en est une qui n’a d’impact que sur les adultes qui décident ou non d’avoir des rapports. Alors peut-être que l’Église a raison, ou peut-être que c’est moi, de toute façon, ça n’a pas d’importance. Mais l’avortement… (Sa voix s’affaiblit.) Là, on parle de bébés. Je veux dire, je ne pense pas que ce que j’ai en moi est un bébé, pas encore, mais c’est ce qu’il sera, non? Je ne peux pas prendre cette décision. Je ne comprends pas assez clairement ce qui est bien ou mal. C’est l’une des raisons pour lesquelles je suis allée à l’Église au départ: pour trouver de l’aide lorsque je devais prendre des décisions importantes.

  


  
    —Et la pilule? rétorqua-t-il d’une voix sèche. Elle entre dans ta catégorie des trucs qui n’ont pas d’importance?

  


  
    —Tu as peut-être remarqué que le Pape est un homme? grommela-t-elle. Pas marié, pas d’aventures à droite et à gauche… Je ne sais même pas comment on peut voter pour lui.

  


  
    —Tu ne gobes pas toute cette histoire d’infaillibilité pontificale?

  


  
    —Tu vois, c’est ça qui est drôle. L’infaillibilité pontificale ne veut pas dire que les papes sont parfaits ni qu’ils ont raison sur tous les sujets. Enfin, pense à l’histoire de l’Église: des gens brûlés pour sorcellerie ou cloués au pilori pour avoir affirmé que la Terre était ronde? Ce n’est pas normal. Les papes sont censés être justes sur les enseignements de l’Église, mais tout le monde n’est pas d’accord sur leur infaillibilité. Le dernier dogme reconnu par tous date de 1952 et concerne l’assomption de Marie.

  


  
    Cullen posa ses mains sur les hanches de Cynna et la regarda, un sourire aux lèvres. Il était amusé, ou du moins il voulait l’être.

  


  
    —Tu as étudié la question.

  


  
    —Si tu entres dans l’Église à l’âge adulte, tu dois avoir bien réfléchi, comprendre ce que tu choisis d’accepter. (Elle grimaça.) Ou de ne pas accepter. Père Jacobs dit que je suis une catholique de cafétéria.

  


  
    Il eut un rictus.

  


  
    —Piocher dans les croyances que tu aimes, laisser les autres sur le buffet?

  


  
    Elle hocha la tête.

  


  
    —Mais Père Michaels dit qu’il n’y a pas de mal à ça, tant que je réfléchis tout de même au reste. Je peux être convaincue que je n’aime pas le poisson, ou que la sauce du plat ne me plaira pas, mais je devrais quand même essayer d’y goûter un jour, tu vois?

  


  
    —Tu as un prêtre. Deux prêtres. (Cullen secoua la tête.) Je n’en reviens pas.

  


  
    —Rule a eu la même réaction que toi. Ton pied n’est pas trop douloureux? On peut marcher encore un peu?

  


  
    Il répondit en se penchant pour ramasser ses béquilles.

  


  
    —Tu n’es pas toute seule dans cette galère, tu sais.

  


  
    Par «cette galère», il voulait parler de sa grossesse. Le mot lui donnait des frissons. Elle se mit en marche.

  


  
    —Je sais.

  


  
    —Rien ne t’oblige à élever l’enfant. Tu peux me le confier.

  


  
    Cette fois, elle n’eut pas de frissons, mais son sang se glaça dans ses veines.

  


  
    —Je ne suis pas prête à y penser. Je suis à peine capable de dire… de dire que je suis enceinte. C’est trop tôt pour que je prenne des décisions.

  


  
    —Je veux juste que tu saches que cette possibilité est sur le buffet.

  


  
    Elle resta silencieuse jusqu’à ce qu’ils arrivent à la rue suivante. Pas de voiture. Elle s’engagea sur la chaussée.

  


  
    —Tu as dit «l’enfant». Tu ne sais pas si c’est un garçon ou une fille?

  


  
    —Pour ce genre d’info, il faut passer une échographie.

  


  
    Quand? À quel moment la chose qui grossissait en elle deviendrait-elle suffisamment un bébé pour avoir un sexe? Cynna n’en avait aucune idée. Elle ne connaissait rien à propos des bébés, comment s’en occuper, les tenir, les élever.

  


  
    Elle savait une chose, ceci dit. Si celui-ci était un garçon, ce serait un lupin. Il se transformerait quand il serait assez grand, mais tout irait bien parce qu’il aurait un clan, des gens qui veilleraient sur lui, qui sauraient comment l’aider à vivre sa transformation. Mais…

  


  
    —Si c’est une fille, elle sera tout de même une Nokolaï, n’est-ce pas?

  


  
    —Oui.

  


  
    Il y avait une telle satisfaction dans sa voix. Parce que son enfant ne serait pas isolé, comme lui l’avait été? Ou peut-être parce qu’il donnerait à son clan adoptif quelque chose de merveilleux. Les lupins étaient dingues des bébés.

  


  
    Pour tout cela à la fois, se dit Cynna. Elle n’était pas capable d’y réfléchir plus en détail ce soir. Elle avait eu assez de chocs pour la journée –cette fichue couleur violette dans la fenêtre du test, l’arrivée de Gan et de la délégation, les nouvelles de son père…

  


  
    Mon père. Deux mots qui n’avaient jamais eu beaucoup de sens pour elle. Même dans les prières, on disait «notre Père», pas «mon père». À présent… Aïe. Voilà qu’elle y repensait, et ce n’étaient pas des pensées très productives.

  


  
    —Alors, comment ça se fait que tu n’es plus au siège du FBI? Ne me dis pas que tu as abandonné un nouveau sort génial rien que pour me suivre.

  


  
    —Ne me dis pas que tu n’as pas envie de savoir ce qu’il en est de ce nouveau sort génial.

  


  
    —Maintenant que tu en parles… Dans quel type d’énergie puise-t-il?

  


  
    Il sourit.

  


  
    —Une énergie extérieure au lanceur de sort.

  


  
    La loi définissait la sorcellerie comme une magie puisant son énergie ailleurs que chez le lanceur de sorts –ce qui était, comme Cullen le disait souvent, un joli mélange de stupidité et d’ignorance. Même les Wiccan puisaient leur puissance dans d’autres sources, même si les pierres précieuses et les plantes qu’ils utilisaient n’avaient pas beaucoup d’énergie.

  


  
    —Tu crois que le Congrès tiendra une séance d’urgence pour réécrire la loi?

  


  
    —Ils arriveront à la contourner d’une manière ou d’une autre. Ils veulent trop que ça marche.

  


  
    Commercer avec une autre sphère… C’est sûr, c’était énorme. Cynna se demanda comment la nouvelle pourrait rester secrète encore très longtemps.

  


  
    —Quel genre de sort est-ce?

  


  
    —Un sort absolu.

  


  
    Cela signifiait qu’il puisait dans les quatre éléments.

  


  
    —Équilibré?

  


  
    Plus les sorts tiraient leur énergie à parts égales des éléments, plus ils étaient difficiles, car les lanceurs de sorts n’étaient pas équilibrés eux-mêmes. Cullen trouvait le Feu d’une facilité déconcertante, et était doué avec l’Eau et la Terre, mais pas tant que ça avec l’air. Cynna maîtrisait l’Air à la perfection, s’en sortait avec la Terre, mais avait des difficultés avec l’Eau et le Feu.

  


  
    —C’est de la magie à base de lignes énergétiques.

  


  
    —Doux Jésus! (Aussitôt, elle se sentit coupable et s’excusa envers Dieu d’utiliser le nom de Son fils de cette façon. Elle essayait de se débarrasser de cette mauvaise habitude.) C’est un sort totalement équilibré, alors. Euh… Tu as déjà bossé sur une invocation de ce type?

  


  
    —Quelquefois. Je vais incorporer les éléments dans mon sang.

  


  
    —C’est…

  


  
    —La meilleure façon que je connais de le faire.

  


  
    Les lignes énergétiques transportaient la magie partout dans le monde, mais lorsque cette magie quittait les noyaux où elle était produite, elle perdait également son intensité transparente, et se divisait en couleurs de l’arc-en-ciel représentant les différents éléments. D’où la nécessité d’utiliser une invocation équilibrée, absolue, pour en exploiter une. Il était risqué d’incorporer les éléments dans son sang pour obtenir l’équilibre, mais pas moins que toutes les autres techniques lorsqu’on manipulait les lignes énergétiques. Au bout d’un moment, Cynna hocha la tête.

  


  
    —J’imagine que tu sais ce qui marche le mieux pour toi.

  


  
    —Je suis faible en air. Toi, tu es forte là-dedans. Garde un œil sur moi après l’incorporation sanguine. Si je me laisse distraire et perds l’équilibre, je m’arrêterai probablement de respirer. Rappelle-le-moi.

  


  
    —Je n’y manquerai pas. Et le reste du sort?

  


  
    Il haussa les épaules.

  


  
    —Des éléments matériels sont nécessaires pour l’invocation. À un certain égard, la liste qu’il m’a donnée est intéressante: l’Orée doit être semblable à la Terre si nous y trouvons les mêmes plantes.

  


  
    —Contrairement à Dis.

  


  
    —Exact. Mais il n’en dira pas plus sans être payé en retour. Quand je suis parti, les négociations étaient au point mort et ils faisaient venir en avion un expert gnome qui a vécu sous terre pendant plusieurs années.

  


  
    —Tu attends donc que le gouvernement paie ce conseiller pour avoir son sort.

  


  
    Il pencha la tête.

  


  
    —Tu te dis que c’est pour ça que je suis parti pour venir t’épier, que j’y serais encore si je pouvais m’amuser avec ce sort. Tu te trompes.

  


  
    —Et tu n’es pas télépathe.

  


  
    Doué pour deviner, peut-être. Si doué que c’en était gênant.

  


  
    —Ce bébé a plus d’importance pour moi que le sort. Il compte plus que tout.

  


  
    Ce fut la façon dont il prononça ces mots –de façon très terre à terre, sans emphase– qui fit monter les larmes aux yeux de Cynna. Ou peut-être que ses hormones étaient déjà en train de s’affoler. Elle patienta une seconde avant de répondre, histoire d’être sûre que sa voix ne tremblerait pas.

  


  
    —Tant mieux. Tout enfant doit être la priorité de quelqu’un.

  


  
    —Toi, tu l’as été?

  


  
    —Ferme-la, Cullen.

  


  
    —Pour moi, cette personne a été ma mère. Ce n’était pas tout à fait Caroline Ingalls, mais elle m’a toujours aimé.

  


  
    C’était lui qui avait commencé, non? Dans ce cas, elle aussi avait le droit de lui poser les questions qui lui trottaient dans la tête.

  


  
    —Et ton père? Les lupins sont censés être dingues des enfants.

  


  
    —Oh, bien sûr, quand j’étais gosse… Mais en fin de compte, il s’est avéré qu’il aimait surtout ce qu’il voulait faire de moi. Pas ce que j’étais.

  


  
    —Un ensorceleur.

  


  
    —Il pensait que je pouvais abandonner. Il n’a pas… (Il expira d’une manière saccadée.) Il ne s’est pas battu pour moi. Lorsque la Rhej a dit que je ne pouvais pas demeurer à la fois Etorri et ensorceleur, il n’a pas protesté. Il s’est disputé avec moi. C’est à moi qu’il s’en est pris, pas à eux. Comme je ne pouvais pas changer ce que j’étais profondément… après le seco, il ne m’a plus adressé la parole.

  


  
    —Seigneur.

  


  
    Les Etorri étaient son ancien clan. Le seco devait être une sorte de cérémonie d’exclusion. Ne plus jamais lui parler après qu’il eut été rejeté de son clan… c’était une trahison plus grande encore que la disparition de son propre père. Cullen avait grandi convaincu que cet homme l’aimait sincèrement.

  


  
    —Plus jamais?

  


  
    Il balaya l’air d’une main, comme s’il envoyait valdinguer tant le passé que sa question.

  


  
    —Je ne veux pas de compassion. Je veux juste que tu saches que cela m’est égal, ce qu’est ce bébé –un garçon ou une fille, un enfant stupide ou intelligent, maladroit, Gratifié, que sais-je. Je suis avec lui.

  


  
    —Ou avec elle.

  


  
    —Ou avec elle. Je ne veux pas le voir qu’un ou deux mois l’été non plus. Je veux faire partie de la vie de mon enfant depuis le tout début. (Sa voix s’affermit.) Je ferai partie de sa vie.

  


  
    Croyait-il que les choses auraient été différentes si son père avait joué un plus grand rôle dans sa vie?

  


  
    —Combien de temps passais-tu avec ton père?

  


  
    —Un point pour Cynna. (Il se lécha l’index et dessina un 1 dans l’air. Le chiffre scintilla faiblement, puis s’estompa.) Un mois chaque été. Il vivait au Canada. Je vivais en Angleterre avec ma mère.

  


  
    —Je pensais bien avoir perçu un petit accent. Pendant combien de temps as-tu…

  


  
    —Cynna. (Il s’arrêta pour la dévisager.) Tu essaies de me tirer les vers du nez pour ne pas avoir à parler du bébé.

  


  
    —Eh bien, ouais. Tu as raison.

  


  
    Un sourire en coin se dessina sur le visage du lupin et se propagea à ses yeux.

  


  
    —À ton tour. Est-ce que tu… Merde! (Son téléphone sonnait. Il le tira de son étui à la ceinture et jeta un coup d’œil à l’écran.) C’est seulement Timms.

  


  
    —Tu vis toujours avec lui?

  


  
    —Ouais. Il est réglo. Et pas si casse-pieds que ça. (Il fronça les sourcils en regardant le téléphone dans sa main.) Il n’appelle pas souvent. Même jamais.

  


  
    —Tu ferais peut-être mieux de répondre.

  


  
    Pour une raison ou une autre, Cullen eut du mal à se décider, mais il finit par hausser les épaules et décrocher.

  


  
    —J’espère pour toi que tu ne m’appelles pas pour me demander de passer acheter du pain en rentrant. (Une longue pause.) Elle a dit quoi? Merde! Non, tu as bien réagi… Ouais, ne m’en parle pas… Bah, tu étais là. Est-ce qu’elle a… Non? Ça, c’est intéressant… D’accord. Avec Rule, sans doute. Merci.

  


  
    Il raccrocha, l’air contrarié.

  


  
    —Quoi? Que se passe-t-il?

  


  
    —Une journaliste du Post l’a appelé deux fois, pour parler à «son ami strip-teaseur». Elle lui a demandé si j’étais vraiment un lupin. Elle fait le pied de grue en bas de chez Timms en ce moment même.

  


  


  
    VII
  


  
    Cynna fouilla dans son sac à main.

  


  
    —Je ferais mieux d’appeler Ruben pour le prévenir. Toi, appelle Lily et Rule.

  


  
    —Elle a demandé à parler à son ami strip-teaseur.

  


  
    —J’ai entendu.

  


  
    Elle appuya sur la touche 3 de son portable. Il était vingt heures passées, mais elle était prête à parier que Ruben n’était pas encore rentré chez lui.

  


  
    —Tu ne comprends pas. La journaliste ne lui a pas posé de questions sur des créatures bizarres qui viendraient d’une autre sphère. Elle voulait parler du lupin qui gagne sa vie en retirant ses fringues. (Pendant un moment, Cullen resta là, soucieux, le regard dans le vide.) Je devrais tout de même prévenir Rule.

  


  
    Il appuya sur une touche.

  


  
    —Ida? Cynna Weaver à l’appareil. Ruben est là?… D’accord, à vous de décider si l’on doit l’interrompre. Une journaliste a appelé Timms pour poser des questions sur Cullen. Cullen Seabourne. Oui. O.K.

  


  
    Cynna patienta pendant que la secrétaire de Ruben allait chercher celui-ci, en cours de réunion. Cullen parlait à Rule.

  


  
    Au bout d’un moment, elle entendit la voix de Ruben, calme et courtois comme à son habitude.

  


  
    —Bonsoir, Cynna. Ida me dit qu’il y a un problème avec la presse?

  


  
    —Peut-être. Il se peut qu’ils soient déjà au courant des négociations avec l’Orée. Une journaliste attend en bas de chez Steve Timms, et veut voir Cullen. Il est… Oui, l’agent Timms. Bien entendu, j’attends.

  


  
    Elle patienta encore, le temps, cette fois, que Ruben demande à Ida de contacter Timms sur une autre ligne.

  


  
    L’amitié qui était née entre Timms et Cullen avait pris tout le monde par surprise –tout le monde sauf Rule, peut-être. Ce dernier disait que Cullen avait l’habitude de recueillir des animaux errants.

  


  
    Steve Timms était un membre de la SCM –de la SCM normale, les agents qui avaient auparavant pour mission de traquer et de recenser de force les lupins. Il était également un tireur hors pair. Juste après la première tornade magique, il s’était vu confier la mission de couvrir Cynna lorsqu’elle était partie à la poursuite d’un démon. Cullen s’était improvisé consultant, et lui et Timms n’avaient pas accroché. Timms était plus habitué à tirer sur des lupins qu’à faire ami-ami avec eux, et Cullen adorait pousser les gens à bout.

  


  
    Puis Cullen avait sauvé la vie de Timms, et, sans crier gare, ils étaient devenus les meilleurs amis du monde –du moins dans l’esprit de Timms. Ce qui était étrange, c’était que Cullen ne l’avait pas envoyé paître. Lorsqu’il avait reçu sa blessure à la jambe et que Timms lui avait proposé de venir s’installer chez lui, il avait accepté. Cullen était même intervenu en faveur de l’agent, par l’intermédiaire de Lily, lorsque le Président avait dit à Ruben qu’il devait avoir des gardes du corps vingt-quatre heures sur vingt-quatre.

  


  
    Ruben était de retour au bout du fil. Il demanda à parler à Cullen.

  


  
    —Bien sûr. Une seconde. (Cullen avait fini sa conversation. Elle lui tendit le téléphone.) Ruben veut te parler.

  


  
    Une fois encore, Cynna regretta de ne pas avoir l’ouïe d’un lupin. Tout ce qu’elle entendait de la conversation, du côté de Cullen, se réduisait principalement à des «hum», des «Il le ferait, non?» et «Oui, moi aussi, c’est ce que j’ai pensé.»

  


  
    —Alors? lui demanda-t-elle dès qu’il eut raccroché.

  


  
    —Les journalistes veulent en savoir plus sur les «événements étranges» du centre commercial, mais pas sur la délégation diplomatique venue d’une autre sphère. Brooks préviendra ses agents, mais il ne pense pas que la presse l’ait repérée. Pour lui, c’est d’ordre personnel.

  


  
    —Comment ça?

  


  
    —J’ai rencontré deux connards de la SCM aujourd’hui. L’un d’eux ne me portait vraiment pas dans son cœur. Brooks pense que ce type savait que j’habite avec Timms par des rumeurs de couloir. Il a sans doute raconté une histoire croustillante à la journaliste à propos du garde du corps personnel de Brooks qui vit dans le péché avec un strip-teaseur lupin.

  


  
    Cynna pinça les lèvres. Les lupins gays n’existaient pas, mais à quoi bon rappeler des faits quand on avait sous la main un bon scandale?

  


  
    —Ruben ne doit pas être content.

  


  
    —C’est sûr. (Cullen, lui, l’était. Il leva une main et la frappa de l’autre.) Et vlan! Il va tomber sur Connard Numéro Deux comme une tonne de briques. Il ferait mieux, sinon Timms pourrait décider de prouver sa virilité en tirant sur ce crétin.

  


  
    Lorsqu’il avait frappé ses mains, un flash avait capté le regard de Cynna.

  


  
    —Hé, c’est ta dernière trouvaille, n’est-ce pas? Je veux voir.

  


  
    —Bien sûr.

  


  
    Il leva sa main droite.

  


  
    Les mains de Cullen semblaient aussi normales que le reste de son corps. Il avait des paumes étroites, des doigts ni longs ni courts. Ses ongles étaient coupés grossièrement, à ras. Ni blessure ni cicatrice, évidemment, puisqu’il guérissait de tout.

  


  
    Cynna avait une connaissance charnelle de ces mains.

  


  
    La belle affaire, se dit-elle, en ignorant un doux tiraillement de désir. Des tas de femmes avaient eu une connaissance intime des mains de Cullen. Il n’était pas très sélect, le club des femelles qui se jetaient sur lui pour le plaquer au sol.

  


  
    —Ouah, dit-elle en louchant sur le gros diamant qu’il portait à son index. Il est chargé? Je peux y jeter un coup d’œil?

  


  
    Il réfléchit à sa demande puis acquiesça.

  


  
    —Fais attention. J’ai retiré la sécurité.

  


  
    —La sécurité? (Elle le dévisagea.) Tu veux dire que tu le laisses verrouillé la plupart du temps?…

  


  
    —Ce ne serait pas très sûr de se balader avec le diamant prêt à se déclencher.

  


  
    —Ça le serait s’il était calibré pour que tu sois le seul à pouvoir l’activer.

  


  
    —Je ne sais pas comment faire, rétorqua-t-il sèchement.

  


  
    Eh bien, il avait dû faire un sacré effort pour l’admettre. Elle sourit.

  


  
    —Moi je le sais. C’est un sort à base de motif –et qui dépend de l’air, ce ne sera donc pas facile pour toi, mais je peux t’apprendre. Par contre, je veux l’étudier d’abord.

  


  
    Cynna secoua ses mains pour les vider de toute énergie trouble, puis tint sa main gauche au-dessus de la droite de Cullen. Elle sentit un frémissement de pouvoir dans le tatouage qui encerclait son poignet comme un bracelet délicat.

  


  
    Le Don de Cynna était la détection. Elle n’avait pas besoin de sort pour l’exercer. En tant que détectrice, elle avait une affinité avec les motifs, mais son Don ne lui permettait pas de les lire, de les interpréter ou de les mémoriser. Pour cela, il lui fallait des sorts. Elle en connaissait plusieurs, inscrits sur sa peau, qui lui permettaient d’analyser les motifs; le kilingo qu’elle venait d’activer lui dirait quelle quantité de magie était emmagasinée dans le diamant de Cullen.

  


  
    Son poignet devint brûlant.

  


  
    —Putain! (Elle retira sa main brusquement et désactiva le kilingo.) Tu as l’intention d’incendier toute la ville?

  


  
    —Je ne l’ai pas stockée sous forme d’énergie du Feu.

  


  
    —Non, mais c’est comme ça que je mesure la puissance. Comme de la chaleur. Ce diamant contient une tonne de magie. Carrément plus que celui que tu portes en pendentif.

  


  
    Lequel avait été assez puissant pour créer le feu du mage en au moins deux occasions.

  


  
    Cullen regarda sa main d’un air suffisant. Le diamant brilla en retour.

  


  
    —Impressionnant, n’est-ce pas?

  


  
    —Il n’y a pas tant de magie errante dans le coin, puisque Mika l’absorbe.

  


  
    —C’est différent lorsqu’on peut voir les sorcerí.

  


  
    Avec un soupir, elle songea qu’il devait avoir raison. Impossible de nier qu’elle l’enviait un peu.

  


  
    —Lily a dit que tu maîtrisais un sort qui permet aux autres de voir les sorcerí.

  


  
    —Ce n’est pas tout à fait un sort. J’en accroche quelques-unes ensemble de façon à les rendre visibles pour les yeux. L’effet ne dure pas longtemps, et c’est un peu complexe à réaliser.

  


  
    Elle le dévisagea, consternée.

  


  
    —Tu les manipules directement?

  


  
    —À ton avis, c’est quoi, le feu du mage?

  


  
    —Je croyais que tu lui avais donné corps avec un sort!

  


  
    —C’est du feu, non? Je n’ai pas besoin de sorts, même s’il m’a fallu un moment pour choper le truc et arriver à invoquer le feu du mage. C’est un exercice délicat, mais…

  


  
    —Sans blague!

  


  
    Le feu du mage était une des pratiques magiques les plus dangereuses. Soi-disant disparu, personne ne s’était ennuyé à le déclarer illégal. Trois mois plus tôt, Cullen l’avait réinventé. Elle était au courant, savait pourquoi il l’avait fait, et comprenait qu’il n’avait pas le choix à ce moment-là, mais…

  


  
    —Tu ne lui donnes pas forme?

  


  
    —On pourrait dire que je le contrôle. Le feu du mage trouve sa source dans la magie brute, c’est pour cela que seuls les ensorceleurs sont capables de l’invoquer. Si tu ne peux pas voir les énergies, ce que tu peux faire avec… (Avec ses mains, il dessina dans l’air un champignon atomique.) Boum.

  


  
    —Parfois, tu me fais flipper.

  


  
    —Comme c’est gentil. (Cullen tendit la main pour caresser le col du manteau de Cynna.) Sympa, le manteau.

  


  
    Elle haussa les sourcils.

  


  
    —Merci.

  


  
    Il avança ses doigts jusqu’à son visage, puis prit une mèche de ses cheveux.

  


  
    —Tu les gardes courts pour éviter qu’ils interfèrent avec les sorts inscrits sur ta peau, c’est ça?

  


  
    Ce contact physique donna à Cynna l’idée d’une excellente activité pour calmer sa nervosité, plus agréable que la bagarre. Calme tes ardeurs, ma fille. Elle hocha la tête.

  


  
    —Mais pourquoi les décolores-tu?

  


  
    —Le style, tu en as déjà entendu parler? J’aime les avoir blonds.

  


  
    —Ça pue.

  


  
    Vexée, Cynna pencha brusquement la tête en arrière.

  


  
    —Mes cheveux puent?

  


  
    —Pas pour un humain, j’imagine. Mais comme tu es en couple avec un lupin…

  


  
    —Nous ne sommes pas en couple.

  


  
    Elle appuya ce dernier mot. «En couple» impliquait un engagement l’un vis-à-vis de l’autre. Celui de Cullen semblait se tourner totalement vers le… Oh, remets-toi. Tu peux dire le mot. Cullen s’impliquait pour le bébé. Il le voulait, il le voulait tellement. Il était engagé envers lui. Pas envers elle.

  


  
    —Non? (Il lui adressa son charmant sourire qui ne lui inspirait pas confiance.) Si tu le dis. Tu veux m’accompagner rendre visite à Mika?

  


  
    —Pardon? (Elle secoua la tête.) Tu passes du coq à l’âne.

  


  
    —Je dois me procurer l’un des composants du sort. Une écaille de dragon.

  


  
    Cela n’aurait pas dû piquer sa curiosité, et encore moins lorsqu’il l’agaçait tant.

  


  
    —J’espère que tu ne prévois pas d’en voler une.

  


  
    Il rit.

  


  
    —Non, ça t’aurait bien plu, hein? désolé de te décevoir, mais je compte l’échanger contre autre chose, pas la voler.

  


  
    —Je ne suis pas déçue.

  


  
    Pas vraiment. Il fallait être stupide pour vouloir piquer une écaille plutôt que de proposer un troc. Les dragons avaient la réputation d’être extrêmement possessifs. Il n’y avait pas eu beaucoup d’incidents ici, à Washington, mais le dragon de Toronto avait réprimandé une sorcière des haies qui essayait de lui voler une écaille dans sa tanière.

  


  
    La sorcière avait eu de la chance. Les os cassés, ça se répare.

  


  
    —Si ça peut te faire plaisir, dit-il, nous devrons éviter un ou deux gardes. Les autorités pensent que les gens ne devraient pas se promener dans la tanière d’un dragon la nuit.

  


  
    —Je représente les autorités.

  


  
    Aussi étrange que cela puisse encore paraître.

  


  
    —Vas-tu entrer dans le parc grâce à ton insigne, alors?

  


  
    —Eh bien… Je ne pourrais sans doute pas te faire passer ainsi. (Et ce ne serait pas aussi amusant. Elle secoua la tête et fit demi-tour pour retourner sur ses pas.) Alors, que veux-tu échanger? Que possèdes-tu qu’un dragon pourrait vouloir?

  


  
    —Pas moi. Toi.

  


  
    —Tu rêves. Je n’ai rien qui puisse intéresser un dragon.

  


  
    —Tu lui proposeras un service en échange, pas un objet. Depuis que la sorcière canadienne a essayé de piquer une écaille, Mika se fait de la bile. S’il perdait une écaille en plein vol, comment le saurait-il? N’importe qui pourrait la récupérer. Tu peux lui proposer de détecter les écailles qui ne se trouvent pas dans sa tanière.

  


  
    Cynna haussa les sourcils.

  


  
    —Tu as discuté avec lui?

  


  
    —Je le distrais. Tu prendras une commission pour tes détections, un pourcentage sur les écailles que tu trouveras. Nous lui en demanderons une sur trois, mais je doute qu’il nous laisse en récupérer autant.

  


  
    —Nous? Que veux-tu dire par «nous»?

  


  
    Cullen ne prêta pas attention à sa question.

  


  
    —Il voudra que tu recherches des écailles tous les jours. On dira non, bien entendu, car ce n’est pas nécessaire. Les dragons ne perdent pas beaucoup d’écailles, Mika est juste paranoïaque. À mon avis, une détection par semaine devrait suffire, en pensant à garder une certaine flexibilité dans notre accord pour les périodes où tes fonctions t’emmèneront loin de la capitale. Et, bien sûr, tu ne pourras pas commencer avant que nous rentrions.

  


  
    Comme ses pieds ne recevaient plus de commande de son cerveau, Cynna se figea. Elle choisit ses mots avec soin:

  


  
    —Encore un «nous». Celui-là, tu ferais mieux de me l’expliquer.

  


  
    Il s’arrêta un pas plus loin et tourna la tête vers elle, agacé.

  


  
    —Parfois, tu es idiote, mais tu n’es pas complètement stupide. Tu n’as pas pu penser que je te laisserais te balader en Orée sans moi.

  


  
    Elle sentit sa cage thoracique se comprimer étrangement.

  


  
    —Tu pars de l’hypothèse que j’y vais, alors. Et tu n’essaies pas de m’en empêcher?

  


  
    —Tu es folle? rétorqua-t-il. Je ne suis pas Superman, je ne peux pas arrêter une locomotive à la seule force de mes biceps. Cette petite ordure agite l’image de ton père devant toi, et tu fonces. Le problème sera de les convaincre de me laisser venir également. Mais j’ai ma petite idée sur la question.

  


  
    Son soulagement fut si intense qu’elle ressentit une joie presque étourdissante. La détermination de Cullen était liée à la présence du bébé, pas à elle. Elle le savait. Mais elle s’en fichait. Elle n’aurait pas à faire cela toute seule. Elle aurait un ami avec elle –un ami énervant, parfois obsessionnel, mais tout de même un ami.

  


  
    Cynna sourit, encore toute à sa joie d’avoir un compagnon de voyage.

  


  
    —Évidemment que tu as déjà une idée. C’est toujours le cas lorsqu’il s’agit d’obtenir ce que tu veux. Attends. Merde! (Son sourire s’évanouit.) Il y a une lune en Orée? Et s’il n’y en avait pas?

  


  
    —J’irais de toute façon, mais j’ai posé la question. Ils ont une lune.

  


  
    —Génial. (Elle hocha la tête comme une poupée.) C’est bon. À quoi est censée te servir l’écaille de dragon?

  


  
    —C’est un composant de l’invocation des éléments. (Cullen fronça les sourcils.) Tu n’es pas fâchée.

  


  
    —Eh non. Je le serai, je n’en doute pas, de temps en temps au cours du voyage –tu géreras à ce moment-là.

  


  
    —Je ne te donne pas le choix, et tu n’es pas furieuse?

  


  
    Elle haussa les épaules.

  


  
    —On a toujours le choix. Viens. Allons négocier avec un dragon.

  


  


  
    Bien que la tanière du dragon se trouve à son extrémité sud, la majeure partie du rock Creek Park demeurait ouverte au public pendant la journée. Le parc était une grande étendue boisée, qui couvrait plus de sept cents hectares, certains espaces entretenus, d’autres aussi sauvages que des humains l’avaient jamais permis au sein d’une zone urbaine. Il possédait des pistes cyclables, des sentiers, des constructions et des ponts. Il y avait également beaucoup d’oiseaux, et l’on pouvait parfois apercevoir un raton laveur, une biche ou un coyote.

  


  
    Mais il ne faisait pas jour, et la partie du parc qui entourait la tanière de Mika se trouvait hors des espaces autorisés au public, quelle que soit l’heure. Une interdiction qui rendait la situation excitante… mais un peu angoissante aussi.

  


  
    —Aahh! (Cynna trébucha, puis se cogna dans le dos de Cullen.) Saletés de branches. Ralentis. Sous ces arbres, il fait beaucoup plus sombre pour moi que pour toi.

  


  
    Il obéit. Cynna avait passé une main à l’intérieur du jean de Cullen, à la taille, pour pouvoir le suivre dans ce qui était, pour elle, une obscurité quasi-totale. Ce contact était fort agréable pour le lupin.

  


  
    —T’es pas une fille de la campagne, hein?

  


  
    —J’aime la nature à petites doses, et la nature bien ordonnée. Tu es sûr que Mika ne nous en voudra pas de passer le voir?

  


  
    —Il n’a pas proposé de me manger depuis ma première visite. Je te l’ai dit, je le distrais.

  


  
    —Peut-être qu’il n’est pas là à cette heure-ci.

  


  
    —S’il…

  


  
    Un bruit attira l’attention de Cullen. Il s’arrêta à côté d’un grand chêne et redressa la tête.

  


  
    —Quoi? murmura-t-elle.

  


  
    —Chut.

  


  
    Oui, c’étaient bien des bruits de pas sur les pavés du sentier, pas les bruissements hasardeux d’un animal dans les fourrés. Il pivota sur une béquille de façon à pouvoir se pencher vers Cynna et lui chuchoter à l’oreille:

  


  
    —Garde forestier à environ cinquante mètres dans le sens du vent. On ferait mieux d’attendre un moment.

  


  
    Cela ne le dérangeait pas de patienter. La nouvelle lune était récente, son chant presque inaudible, mais le contact de la vie sauvage l’appelait tout doucement. L’air était empli de parfums attirants: l’humus, la végétation, les traces musquées des créatures sauvages qui étaient passées ici peu de temps auparavant.

  


  
    Et d’un parfum de femme. Cynna sentait toujours délicieusement bon, malgré l’agression chimique qu’elle imposait à ses cheveux. Et elle se tenait délicieusement près de lui. Il cala une de ses béquilles contre le tronc du chêne, se pencha et fit courir sa main libre le long du bras de Cynna, jusqu’à sa gorge où il fit glisser ses doigts à l’endroit où il pouvait sentir son pouls.

  


  
    —Mmmh. Il me vient à l’esprit que nous n’avons pas de rendez-vous, nous ne pouvons donc pas être en retard.

  


  
    Elle repoussa sa main.

  


  
    —Je ne suis pas d’humeur à me laisser séduire.

  


  
    —Cynna! Je suis choqué que tu mentes si effrontément. Ton odeur dit le contraire.

  


  
    —Eh bien, arrête de me renifler! C’est agaçant que tu… que tu…

  


  
    —Que je sache des choses que tu préférerais me cacher?

  


  
    Il lui prit la main et dessina des cercles sur sa paume avec son pouce.

  


  
    —Tu tires des conclusions stupides! Il y a une différence entre le sexe et la séduction, un homme de ton âge et avec ton expérience devrait le… Tiens, au fait. Quel âge as-tu?

  


  
    Il secoua la tête, surpris.

  


  
    —Pourquoi est-ce si facile de te sous-estimer? Tu as raison, la séduction est autant un jeu mental que physique. Si ton esprit refuse de se laisser aller, pourquoi ne puis-je pas tout simplement m’amuser avec ton corps splendide?

  


  
    Dans l’obscurité, il vit qu’elle souriait au rebondi de sa joue –et perçut sa réticence dans le ton de sa voix:

  


  
    —Et si tu arrêtais de t’amuser pour répondre à ma question?

  


  
    —J’aurai soixante ans le mois prochain.

  


  
    —mon dieu!

  


  
    Il ressentit une pointe d’angoisse, un agacement dont il ignorait la source. Pourquoi aurait-il dû s’inquiéter de la réaction de Cynna? C’est vrai, Lily avait eu du mal à accepter l’âge véritable de Rule, mais sa situation n’était pas du tout la même. Contrairement à Rule, Cullen n’avait pas de lien d’âme sœur avec elle… C’était seulement la mère de son futur enfant.

  


  
    L’anxiété le rongeait malgré tout.

  


  
    —Tu savais que j’étais plus vieux que j’en avais l’air.

  


  
    —Oui, mais… (Elle pouffa de rire.) Un strip-teaseur de soixante ans! Si seulement tes groupies étaient au courant.

  


  
    —Je n’ai pas de groupies. (Il caressa le coin de la bouche de Cynna. Elle souriait, amusée.) Il faut être célèbre pour en avoir. Je danse peut-être dans un club un peu réputé… Du moins, je dansais. Je crois que Max m’a encore viré. Mais la plupart des gens n’ont jamais entendu parler de moi.

  


  
    —Arrête. Tu n’es peut-être pas connu, mais… (Sa voix se transforma en un murmure.) C’était quoi, ça?

  


  
    Le bruit sourd avait apparemment été assez fort pour des oreilles humaines.

  


  
    —Mika, je crois. Il refait la déco.

  


  
    Elle fronça les sourcils.

  


  
    —Ce n’est pas le garde forestier de tout à l’heure, alors. Si tu l’as entendu pour de vrai.

  


  
    —Oh, il est passé par là. Mais j’ai peut-être oublié de préciser qu’il était parti dans l’autre direction.

  


  
    Cullen déposa un baiser sur ses lèvres de Cynna et sauta en arrière, souriant, avant que le poing de celle-ci ne puisse atteindre sa cible.

  


  
    Elle soupira.

  


  
    —Qu’est-ce que tu peux m’énerver, Seabourne. Comment un homme sur des béquilles peut-il se déplacer aussi vite?

  


  
    —Je devrais peut-être les lâcher complètement pour te laisser me tabasser?

  


  
    Elle pencha la tête, le temps d’étudier la question. Elle le prenait vraiment au mot. Dieu du ciel, cette femme le charmait presque aussi souvent qu’elle l’agaçait.

  


  
    —Non, j’imagine, finit-elle par répondre. Je culpabiliserais de te frapper et je serais encore plus furax de ne pas le faire. Alors, tu n’as rien appris d’autre à propos du sort du bouclier?

  


  
    Il savait ce qu’elle faisait: elle tentait de le distraire en parlant sorcellerie. Ça marcherait sans doute. Il récupéra sa béquille contre le chêne et reprit ses balancements sur la piste à travers les arbres, en avançant lentement pour que Cynna puisse suivre le rythme.

  


  
    —Très peu de choses, mis à part les composants matériels. Je sais que c’est un sort tracé.

  


  
    —Pile mon rayon.

  


  
    Il sourit en réponse à la désinvolture de ses paroles.

  


  
    —Tu y jetteras un coup d’œil. Je ne suis pas imbu de ma personne au point de refuser l’avis d’un expert. À ce propos, j’ai suggéré à Ruben de faire intervenir Sherry et sa bande.

  


  
    «Suggérer» était sans doute un euphémisme, mais il avait jugé que «faire chanter» était un peu excessif. «Exiger»! Oui. C’était tout à fait ça. Il avait exigé que Ruben demande à Sherry et à son assemblée de sorcières d’accomplir une tâche particulière.

  


  
    —Ils auront besoin de ton nouveau manteau super classe.

  


  
    —Tu parles de Sherry O’Shaunessy? s’enquit Cynna d’une voix incrédule. (Sherry O’Shaunessy était une grande prêtresse d’une très vieille et très puissante assemblée de Wiccan, que l’Unité consultait de temps à autre.) Je ne peux pas croire que tu as fait appel à eux. Tu ne sais pas coopérer avec les autres, et tu n’aimes pas partager tes joujoux. D’ailleurs, pourquoi auraient-ils besoin de mon manteau?

  


  
    —Ce n’est pas mon sort qu’il s’agit de partager. Sherry et sa clique n’apprendront pas le sort du bouclier, du moins pas tout de suite. Mais ils lanceront des sorts de protection personnels. L’un d’eux ira sur ton manteau.

  


  
    —J’ai déjà un sort de protection.

  


  
    —En parlant d’être imbu de soi-même…

  


  
    —D’accord, d’accord. L’assemblée de Sherry peut certainement lancer des sorts bien plus puissants que moi. Mais pourquoi? N’est-ce pas l’objectif du sort de bouclier, justement?

  


  
    —Tu pars de l’hypothèse que c’en est vraiment un.

  


  
    —Je ne pars d’aucune hypothèse, mais il y a de bonnes chances pour que ce soit le cas. Et tu seras en mesure de le dire lorsque tu le verras, n’est-ce pas?

  


  
    —C’est un sort tracé, lui rappela Cullen. Un sort provenant d’une autre sphère utilise-t-il des glyphes qui nous sont familiers?

  


  
    —Certains, mais… D’accord, ça va, tu as raison. Nous ne pouvons pas espérer reconnaître tous les composants graphiques, tu devras donc te reposer sur les explications du gnome pour le décryptage des glyphes. Qui ne seront peut-être pas complètes, et pourraient être absurdes. (Elle réfléchit un moment.) Tout de même, le gnome et les autres seront dans le cercle avec nous, et j’imagine qu’ils n’ont aucune envie de se faire exploser.

  


  
    —Cela m’étonnerait que le sort cause des dégâts corporels. Mais pense aux avantages qu’un diplomate qui négocie des accords commerciaux pourrait tirer d’un sort de persuasion efficace.

  


  
    Elle y songea et médita de toute évidence la question, en silence, alors qu’ils quittaient le sol meuble couvert de feuilles pour atterrir sur un chemin pavé. Il y avait toute la place nécessaire pour marcher côte à côte; les arbres qui bordaient le sentier avaient été abattus et poussés un peu plus loin, où ils formaient des tas grossiers.

  


  
    —Mais que diable a-t-il pu…

  


  
    Cynna s’arrêta et observa ces pans de forêt détruits.

  


  
    —Mika aime bien ce chemin, dit Cullen.

  


  
    —Il doit avoir besoin d’un peu plus de place que nous.

  


  
    —Un peu plus. Viens.

  


  
    Ils commencèrent à descendre le sentier. Cullen regrettait de ne plus avoir la main de Cynna enfoncée dans son jean, mais elle devait voir assez bien à présent qu’ils n’étaient plus sous les arbres.

  


  
    Pour lui, le monde se dessinait dans des gris clairs avec des zones d’ombre ébène. Quelle vision en avait-elle? La première transformation de Cullen remontait à si longtemps, à si loin, il avait connu tant de peines depuis… Il ne parvenait pas à se souvenir des nuits où il avait de simples yeux d’humain.

  


  
    —O.K, finit par dire Cynna, voilà comment je vois les choses. Si le conseiller tente de nous piéger, tu ne seras pas affecté en raison de tes boucliers personnels, ce dont il ne se doute pas. Lily ne devrait pas être affectée non plus, et elle sera probablement capable de dire, au toucher, si l’un de nous l’a été. Ça, les gens de l’Orée le savent. Ils savent qu’elle est une sensitive tactile.

  


  
    —C’est pourquoi il est peu probable qu’ils tentent quoi que ce soit, mais pas impossible.

  


  
    —Oh, allez. Je pense aussi qu’il faut prendre toutes les précautions raisonnables, mais…

  


  
    —Bon sang, Cynna! (Il se retourna, pris d’une colère soudaine.) Des précautions raisonnables? Tu portes mon enfant. Tu l’as déjà oublié?

  


  
    Elle ouvrit la bouche –et la referma.

  


  
    La colère de Cullen se mua en exaspération.

  


  
    —J’ai raison. Tu l’as vraiment oublié, un court instant.

  


  
    —Écoute, pour toi, je suis enceinte depuis quatre semaines et demie. Mais en ce qui me concerne, ça fait… (Elle jeta un coup d’œil à son poignet, puis appuya sur un bouton de sa montre. L’écran s’éclaira.) Neuf heures et trente et une minutes.

  


  
    Si elle n’avait pas passé les quatre dernières semaines et demie à nier la réalité… Cullen se frotta la tête d’une main, tâchant de se calmer.

  


  
    —Je comprends. Il te faut du temps pour te faire à l’idée. Pendant que tu encaisses le choc…

  


  
    Tu ne m’as pas demandé si tu pouvais amener quelqu’un avec toi.

  


  
    La voix était grave et mécontente; elle avait un drôle d’écho, étant donné qu’elle se manifestait dans la tête de Cullen. Dans celle de Cynna aussi, à en juger par son expression.

  


  
    —Salut, Mika, dit Cullen. L’humaine qui m’accompagne est Cynna Weaver. Je t’ai parlé d’elle. Nous aimerions te proposer un marché.

  


  
    —Tu l’entends? demanda Cynna. Tu as abandonné ton bouclier?

  


  
    —Boucliers, au pluriel, tu te rappelles? L’un d’eux me protège précisément contre la télépathie. Le plus souvent, je le garde désactivé.

  


  
    Toutefois, il ne pouvait séparer les autres boucliers suffisamment pour les utiliser individuellement. Mince, il ne savait même pas combien il en avait exactement. Mais le bouclier contre la télépathie recouvrait tous les autres, il était donc le plus facile à retirer. Une fois qu’il avait compris comment faire, le désactiver était comme ouvrir le portail du jardin de devant la maison tout en gardant la maison fermée. Tu tombes mal, Mika.

  


  
    Est-ce elle dont l’utérus est occupé?

  


  
    Les dragons pouvaient parler dans l’esprit d’une personne, de deux, voire de tout le monde aux alentours. Cette fois, la voix mentale donnait l’impression à Cullen que Mika se tenait à côté de lui, qu’il lui parlait en privé. Ses pensées étaient, comme toujours, aussi nettes et précises qu’une lame de couteau.

  


  
    Oui, répondit-il silencieusement.

  


  
    Tu peux approcher, Cynna Weaver. Je n’ai encore jamais rencontré d’humaine enceinte.

  


  
    Cynna leva les yeux au ciel.

  


  
    —Génial. Je suis une curiosité.

  


  
    —Ça vaut mieux qu’être son encas.

  


  
    J’ai quelque chose à dire à Cynna en privé, déclara Cullen à Mika, avant de fermer mentalement le portail du jardin de devant.

  


  
    Il attrapa la main de Cynna.

  


  
    —Il faut que je te dise deux choses avant qu’on rejoigne Mika. Ne le regarde jamais dans les yeux…

  


  
    Ça, je le sais.

  


  
    Elle voulut retirer sa main. Il la retint.

  


  
    Et il y a une autre possibilité à laquelle je voudrais que tu réfléchisses pour notre enfant. (Elle s’immobilisa et tourna vers lui des yeux méfiants.) Tu pourrais m’épouser.

  


  


  
    VIII
  


  
    La brise chatouillait les arbres nus; les branches se frottaient les unes contre les autres comme des doigts en papier de verre. Le vent faisait doucement onduler les cheveux de Cynna et lui rafraîchissait les joues. Au-dessus de leurs têtes, le ciel était une tache d’aquarelle noire, avec des raies de la couleur du charbon là où la ville projetait ses lumières au-delà des rubans de nuages. Quelques étoiles transperçaient la brume.

  


  
    Ce n’était pas assez pour elle. Elle ne pouvait voir l’expression de Cullen, seulement l’endroit où la forme oblongue et floue de son visage faisait pâlir l’obscurité.

  


  
    —Tu m’as demandée en mariage, dit-elle d’un air ahuri. Tu viens de me demander de t’épouser.

  


  
    —Oui.

  


  
    —Un mariage.

  


  
    —C’est une solution raisonnable.

  


  
    —Les lupins ne se Marient jamais.

  


  
    —Oh, c’est vrai. Merci de me le rappeler. J’avais oublié.

  


  
    Le sarcasme de Cullen n’eut aucun effet sur le caractère totalement étrange de l’instant. Elle n’arrivait pas à définir ce qu’elle ressentait. En fait, si. Elle était heureuse. Elle ne savait pas pourquoi, mais sa demande –aussi vaine et mystérieuse fût-elle– lui apportait de la joie.

  


  
    Ce sentiment la rendait aussi ridicule que lui, mais qu’importe? Cynna sourit en songeant à leur folie mutuelle et lui tapota le bras.

  


  
    —Je ne vais pas t’épouser.

  


  
    Il regarda sa main en fronçant les sourcils, comme si c’était la première fois qu’il la voyait.

  


  
    —Pourquoi pas? C’est dans l’ordre des choses. Nous sommes amis, nous nous apprécions mutuellement sur le plan sexuel, et nous avons fait un enfant ensemble. Le mariage nous donne des droits égaux sur cet enfant, et si –enfin, que la Déesse t’en garde–, si tu devais être blessée, j’aurais mon mot à dire.

  


  
    —Tu veux dire, s’esclaffa-t-elle, que si je finis en état de mort cérébrale, tu pourras leur demander de me garder en vie le temps que le bébé naisse? Eh bien, voilà qui donne envie de t’épouser! (Elle secoua la tête.) Ouah. Ma première demande en mariage. Sans doute la dernière aussi, mais je n’avais jamais imaginé que j’en aurais même une seule. Merci.

  


  
    Il pencha la tête et soupira.

  


  
    —Pourquoi ai-je le sentiment que tu ne prends pas cette idée au sérieux?

  


  
    —Parce que tu es dérangé, pas stupide. Est-ce que tu veux être uniquement avec moi? (Elle rit.) Allez. Un dragon nous attend.

  


  
    Il se détourna sans rien ajouter et reprit ses balancements le long du chemin.

  


  
    Elle le suivit. Il faisait plus clair que sous les arbres, et comme le sentier pavé était pâle, elle voyait facilement où elle posait les pieds. Tout en marchant, elle se demanda si son rire avait énervé Cullen.

  


  
    Probablement pas. Cullen n’était pas d’un tempérament très subtil. Lorsqu’il était fâché, il n’y avait pas besoin d’essayer de le deviner.

  


  
    Elle l’avait troublé, peut-être. Sa réaction n’avait pas été celle qu’il avait prévue. Mais qu’espérait-il? Certaines femmes rêvaient de robes de mariée et de bouquets de fleurs à jeter dès l’instant où elles tenaient dans leurs mains leur première Barbie. La première Barbie de Cynna apprenait le kung-fu et avait deux types de comportement avec ses autres copines: les tabasser ou les protéger.

  


  
    Elle aurait juré que Cullen la connaissait assez bien pour savoir qu’elle n’était pas du genre à vouloir se Marier ainsi. Toute cette histoire de bébé avait dû lui tourner la tête… C’était rassurant, cela faisait du bien de penser qu’elle n’était pas la seule à être déboussolée.

  


  
    Non pas qu’elle soit perdue au point d’envisager d’épouser un lupin. Cynna n’était peut-être pas experte en mariages, ni en relations à long terme en fait, puisque les siennes avaient tendance à se terminer très vite, mais la fidélité n’était sûrement pas négociable, et Rule était le seul lupin fidèle sur la planète.

  


  
    Elle n’était pas non plus assez cruelle pour passer la corde au cou de Cullen. Elle ne savait pas ce que les lupins feraient à l’un des leurs ayant violé l’une de leurs plus profondes traditions, mais le spectacle ne devrait pas être beau à voir.

  


  
    Peut-être que les Nokolaï chasseraient Cullen s’il perdait la tête et se mariait. Seigneur! Elle eut mal rien que d’y penser. Elle ignorait ce que signifiait pour un lupin d’être exclu de son clan –pas dans sa chair, en tout cas, pas comme un lupin le vivait. Mais elle savait que c’était la pire chose qu’il pouvait leur arriver.

  


  
    Cullen avait vécu comme un paria la majeure partie de sa vie. Il n’était Nokolaï que depuis quelques mois… trois, songea-t-elle, peut-être quatre. Il avait été adopté par le clan peu de temps avant leur rencontre.

  


  
    Qu’est-ce qui lui était donc passé par la tête? Comment pouvait-il mettre en péril sa nouvelle vie?

  


  
    Peut-être qu’il n’y avait pas pensé. Qu’en savait-elle? Et merde, elle ne pouvait pas lui demander. Il lui dirait ce qu’il voulait –sans doute qu’il ne lui mentirait pas carrément, mais il aimait donner à la vérité la forme qui lui convenait.

  


  
    D’ailleurs, elle ne voulait pas qu’il croie qu’elle réfléchissait sérieusement à sa demande. Elle pourrait interroger Rule sur les fautes susceptibles d’exclure un lupin de son clan. Elle devrait présenter la situation comme une simple hypothèse. Si elle…

  


  
    Un stupide bout de nature la fit trébucher lorsqu’elle ne regardait pas. Cynna manqua de peu de s’affaler.

  


  
    —Merde!

  


  
    Cullen s’arrêta et se retourna.

  


  
    —Oh, ne crie pas si fort!

  


  
    Il fit un geste comme s’il jetait quelque chose en l’air –et une boule de lumière se forma subitement, puis se tint là, entre eux, brillante comme une énorme luciole.

  


  
    Elle l’observa.

  


  
    —La lumière du mage. Tu sais en produire.

  


  
    —Mika m’a montré. En fait, c’est incroyablement facile. Il suffit d’un petit peu de puissance.

  


  
    —Et tu m’as laissée trébucher dans le noir pendant tout ce temps.

  


  
    —Au début, tu avais ta main dans mon pantalon. Ça me plaisait.

  


  
    —Tu…

  


  
    Dis à ton compagnon de retirer son bouclier contre la télépathie pour que je puisse lui parler.

  


  
    Cynna sursauta, et écarquilla les yeux. Un ruban d’obscurité s’écarta des ombres au-dessus de leurs têtes et arriva vers eux le long du chemin. Un ruban très large. Avec des yeux. Ceux-ci étaient gris argenté, les pupilles réduites à deux fentes. Ils se trouvaient à environ trois mètres du sol.

  


  
    La peur qu’elle ressentit ne la surprit pas. Comment quiconque pourrait voir un dragon sans être effrayé?

  


  
    —Ah… Cullen? Mika veut te parler.

  


  
    Cullen posa ses mains sur ses hanches et fronça les sourcils à l’approche du dragon.

  


  
    —Quoi?

  


  
    Ta femelle veut t’attaquer, mais croit qu’une attaque serait déloyale. Explique-moi.

  


  
    —Arrête de fourrer ton nez dans nos cerveaux, s’écria-t-il.

  


  
    Mon nez n’est pas… Ah. Tu as employé une métaphore. Je n’ai pas besoin de fourrer mon nez où que ce soit. Ses pensées sont bruyantes. Troubles, mais bruyantes.

  


  
    Cynna avait déjà vu un dragon de près. Elle en avait même chevauché un pour revenir de l’enfer. Cela n’enlevait rien à sa peur ni à sa fascination. Lorsque Mika approcha, ces deux sentiments fusionnèrent complètement.

  


  
    La boule de lumière du mage n’était pas aussi efficace qu’une lampe de poche. Cynna n’eut que de brefs aperçus du long corps qui ondulait; les grandes ailes étaient repliées dans le dos du dragon, où elles formaient une bosse noire. Son cou, long et musclé, était aussi souple qu’un serpent. Il tenait sa tête à peu près au même niveau que ses épaules.

  


  
    Sa tête était triangulaire, son museau presque délicat. De longues franges, semblables à celles dépeintes par les artistes chinois, décoraient le pour-tour de ses yeux, ses oreilles et sa mâchoire comme de la dentelle noire. Dans la douce lueur de la lumière du mage, les écailles sur son museau prirent tour à tour une dizaine de nuances de rouge différentes.

  


  
    Lorsque Mika s’arrêta, sa tête se trouvait à environ un mètre cinquante de Cynna. Il l’observa. Elle s’efforça d’éviter de croiser le regard de ces grands yeux humides avec leurs doubles paupières.

  


  
    La loyauté me déconcerte. Les humains y pensent souvent, mais ils changent le sens du mot presque à chaque fois. Un jour, «déloyal» veut dire «mauvais». Un autre, «importun». La loyauté peut vouloir dire que l’on reçoit ce qui a été convenu, mais elle est parfois en jeu alors même qu’il n’y a pas eu d’accord. Comme maintenant. Tu n’as pas accepté d’éviter d’attaquer ton compagnon, n’est-ce pas?

  


  
    —Euh… non. Mais il n’a qu’un pied. Ce n’est pas loyal d’attaquer quelqu’un qui est diminué.

  


  
    Sur un ou deux pieds, il t’est supérieur, physiquement. Il gagnerait n’importe quel combat contre toi.

  


  
    —Non, il ne gagnerait pas, parce qu’il ne rendrait pas les coups. C’est en cela que ce serait déloyal de le frapper, pour commencer.

  


  
    Les grands yeux clignèrent lentement.

  


  
    Les humains jugent-ils déloyal d’attaquer un être qui refuse de rendre les coups? Cela n’a aucun sens. Dans un pareil cas, seuls ceux qui refuseraient de se battre gagneraient les combats, ce qui n’est à l’évidence pas vrai.

  


  
    —Je suppose… (Les questions morales n’étaient pas son point fort. Que dirait Père Michaels?) Je suppose que la loyauté est comme la justice, sauf qu’elle est plus personnelle. Les gens ont leur propre idée de ce qui est loyal et de ce qui ne l’est pas, parce que c’est personnel.

  


  
    La loyauté est donc une vision subjective de la justice?

  


  
    —Pas exactement, intervint soudain Cullen. La loyauté est une question d’équité ou d’équilibre moral. Ne pas l’être entraîne une dette morale. C’est pourquoi la loyauté semble subjective –c’est un aspect insaisissable de la moralité. Un enfant pourrait trouver injuste de devoir faire ses devoirs alors que ses amis jouent dehors. Il ne comprend pas encore le caractère moral de la discipline. Et, bien sûr, certains adultes ne le perçoivent pas davantage que les enfants. Ils crient à «l’injustice» lorsqu’ils n’obtiennent pas ce qu’ils veulent.

  


  
    Ah.

  


  
    Le silence retomba, aussi bien dans leurs têtes qu’à l’extérieur. Le dragon resta immobile, sans ciller. Cynna sentait légèrement son odeur: un parfum proche de la cannelle, du sable chaud et du musc. Elle eut l’impression de pouvoir percevoir la chaleur de son souffle. Elle songea à Dis et aux démons, et à son vol extraordinaire, effroyable, à dos de dragon. Son pouls s’accéléra.

  


  
    Enfin, Mika posa ses yeux sur Cullen.

  


  
    Au cours d’une conversation, nous avons convenu que la moralité est la construction mentale que se forge un individu d’un comportement juste.

  


  
    —En effet.

  


  
    La moralité humaine est un imbroglio de contradictions qui n’ont ni queue ni tête. La dette, toutefois, est un concept raisonnable, que partagent la plupart des êtres conscients. Je devrais considérer la loyauté sous cet angle. Ton amie a pensé qu’elle encourrait une dette si elle te flanquait par terre, elle a donc choisi de ne pas suivre son envie.

  


  
    —C’est presque ça, convint Cullen, en jetant à Cynna un regard amusé.

  


  
    Étant donné la préoccupation des humains concernant la moralité et la confusion qui règne autour de cette notion, la loyauté doit être une construction complexe, variant selon les subjectivités. Peut-elle faire l’objet de marchandage?

  


  
    —Dans une certaine mesure.

  


  
    Quel marché veux-tu me proposer?

  


  
    —Trois personnes de l’Orée sont arrivées ici, et…

  


  
    L’Orée? Où est… Oh, je vois. Tu veux parler de Dsighliai.

  


  
    —Peut-être, dit Cullen d’un ton amusé. Il me semble que «Orée» est la traduction de ce nom.

  


  
    Ton amie pense qu’elle va se rendre en Orée. Comment le pourrait-elle?

  


  
    —Ils veulent que Cynna reparte avec eux, et apparemment ils savent comment ouvrir un portail. Connais-tu l’Orée?

  


  
    Passes-tu un marché en échange de mes connaissances?

  


  
    —Peut-être que je le ferai, plus tard. Pour l’instant… (Il jeta un coup d’œil à Cynna.) Les gens de l’Orée veulent ériger un bouclier avant qu’on évoque les conditions. L’un d’eux, un gnome, prétend connaître un sort pour cela, qu’il ne peut lancer tout seul. Je suis censé l’aider. Je rassemble les composants ce soir. Tu as perdu des écailles depuis ton arrivée.

  


  
    Silence. Celui-ci ne promettait rien de bon.

  


  
    Cullen persévéra.

  


  
    —Cynna est une très bonne détectrice. Elle pourrait localiser toutes les écailles que tu as perdues, et nous les récupérerions pour toi. En échange de ce service, tu nous céderais un pourcentage –disons la moitié– des écailles qu’elle a…

  


  
    En une fraction de seconde, le corps immense se dressa de toute son incroyable hauteur –cinq ou six mètres, peut-être plus–, les ailes déployées, les pattes avant relevées, et son cou serpentin recourbé. Mika ouvrit grand la gueule et exposa ses crocs en sifflant.

  


  
    Mes écailles sont à moi!

  


  
    Cynna faillit se faire dessus.

  


  
    Cullen leva les yeux.

  


  
    —Oui, elles sont à toi.

  


  
    Mika resta dressé, mais s’arrêta de siffler.

  


  
    Elles ne peuvent pas ne pas être à moi. Ta proposition n’a pas de sens.

  


  
    —Les humains, comme les lupins, troquent ce qui leur appartient afin d’acquérir quelque chose qu’ils veulent. Je parle de faire un échange.

  


  
    Ce qui est mien est toujours mien.

  


  
    La voix mentale était parfaitement claire, implacable. Mika ne voyait pas l’intérêt d’avoir une discussion philosophique sur le sens de la propriété. Cynna regarda Cullen. Il fronça les sourcils, puis secoua doucement la tête.

  


  
    Il ne savait pas non plus comment venir à bout de la possessivité du dragon. Existait-il un moyen de parvenir à utiliser une écaille sans…

  


  
    —Les droits d’auteur, dit-elle soudain.

  


  
    —Quoi?

  


  
    —La loi sur les droits d’auteur. C’est l’exemple approprié. (Elle leva les yeux, haut, très haut au-dessus d’elle, vers le dragon qui les surplombait.) Les humains n’ont pas le même ressenti que vous à propos des objets, Mika, mais nous sommes comme vous vis-à-vis de certaines choses. Celles que nous créons, en particulier. Vous, euh… vous savez ce que sont les livres et les pièces de théâtre?

  


  
    Bien sûr.

  


  
    Il y avait un immense dédain dans sa réponse mentale.

  


  
    —Vous avez peut-être entendu parler de Shakespeare?

  


  
    C’est l’un de vos inventeurs d’histoires.

  


  
    —Oui, eh bien, nous parlons encore aujourd’hui des pièces de Shakespeare. Même si cet homme est mort depuis plusieurs siècles, des pièces comme les siennes demeurent un sujet de conversation parce qu’il les a produites –tout comme vous avez produit vos écailles. Pourtant, les gens ont l’usage de ses œuvres. Ils peuvent jouer les pièces, en parler, les citer. C’est la même chose pour les livres. Et pour les peintures. Les créateurs possèdent ce qu’ils créent, cela ne peut être changé, mais ils ont la possibilité d’en accorder les droits à d’autres personnes en échange d’une chose qu’ils veulent.

  


  
    Mika se baissa lentement. Lorsque ses pattes avant eurent retouché le sol, il dit:

  


  
    Qu’entends-tu par «droits»?

  


  
    —Nous voulons que vous nous permettiez d’utiliser une écaille dans un sort. Elle restera votre propriété, mais nous aurons le droit de l’utiliser. En échange, je détecterai toutes vos écailles perdues et vous les rapporterai.

  


  
    Tu peux les trouver? Toutes?

  


  
    —Oui, si elles sont à moins de cent cinquante kilomètres de moi. Je suppose que ce pourrait être un terme de notre contrat. Je ne peux détecter d’objets au-delà de cette limite.

  


  
    Le long corps s’approcha encore un peu. Mika s’allongea, ses pattes avant repliées, l’énorme queue enroulée autour de lui comme un chat qui se met en boule pour piquer un somme.

  


  
    Nous allons en discuter.

  


  
    Deux heures et quarante minutes plus tard, Cynna, les larmes aux yeux à cause du vent, avait le visage gelé et les doigts engourdis par le froid. Ses cuisses lui faisaient mal à force de les serrer contre la créature chaude entre ses jambes.

  


  
    Le reste de son corps était bien protégé, et Mika se posa au sol une fois de plus. Le cuir coupait le vent, et aussi bien le dragon que l’homme assis derrière elle la réchauffait.

  


  
    Bon sang, elle adorait voler à dos de dragon.

  


  
    Cullen se glissa par terre le premier, ce qui s’avéra être une bonne idée. Lorsqu’elle descendit à son tour, ses jambes lui firent faux bond à la seconde où ses pieds touchèrent le sol. Il l’attrapa facilement et lui sourit, ses yeux aussi brillants d’euphorie que ceux de la jeune femme.

  


  
    —Tu n’as pas l’habitude de chevaucher?

  


  
    —Pas ce genre de monture. (Cynna lui sourit en retour, hébétée de fatigue, et pas complètement redescendue sur Terre.) Tu sais comment faire passer du bon temps à une fille.

  


  
    Elle avait détecté sept écailles. Ils n’en avaient rapporté que cinq, parce que deux d’entre elles, apparemment, n’appartenaient plus à Mika. Celles-ci étaient toutes petites, de la taille de l’ongle de Cynna. Aux dires de Cullen, elles avaient été vidées de leur magie.

  


  
    Les cinq autres écailles étaient plus grandes, dont une aussi large que sa main. C’était celle-ci que Cullen voulait –elle contenait encore plein de magie. Deux étaient tombées ici, dans le parc: il avait été facile de mettre la main dessus. Les trois autres avaient dû se détacher pendant que Mika volait. Ils en avaient trouvé une dans une rue tranquille, une autre sur le toit d’un immeuble de bureaux. La dernière… Eh bien, ce type aurait vraiment mieux fait de la leur donner quand ils lui avaient dit que le dragon voulait la récupérer. Ce n’était pas leur faute s’il n’avait pas trouvé mieux que de regarder la créature dans les yeux. Un petit ensorcellement passager ne lui serait pas nocif.

  


  
    Vous êtes sûrs que vous les avez toutes retrouvées?

  


  
    C’était la troisième fois que Mika posait cette question.

  


  
    —Toutes, dans un rayon de cent cinquante kilomètres.

  


  
    Plus de cent cinquante, en fait, puisqu’elle avait vérifié à chaque fois qu’ils avaient atterri pour ramasser l’une des écailles perdues. Nul doute que cela expliquait pourquoi elle était si fatiguée. À chaque arrêt, elle avait accompli un balayage complet, ce qui revenait à recommencer une détection encore et encore. Mais Cynna était d’avis que lorsqu’on passait un marché avec un dragon, il valait mieux être totalement sûr que l’on respectait sa part du contrat.

  


  
    —N’oubliez pas que je dois récupérer mon sac.

  


  
    Le sac en jean pendait de façon incongrue à la gueule de Mika. Une fois que Cynna y avait rangé la première écaille, le dragon avait insisté pour le porter.

  


  
    Le dragon se tourna, déplaçant sa masse avec l’agilité d’un chat.

  


  
    Vous viendrez avec moi et déposerez mes écailles là où je le souhaite. Ensuite, tu pourras avoir ton sac.

  


  
    Cullen avait dit que Mika refaisait la déco. C’était une façon de décrire son œuvre. «Destruction massive» en était une autre, même si Cynna songea que le nouvel agencement était sans doute plus fonctionnel pour un dragon que l’ancien.

  


  
    Autrefois, le Carter Barron Amphitheatre possédait des gradins pouvant accueillir environ quatre mille spectateurs. Seules les deux dernières rangées étaient encore présentes. Le reste avait été arraché et amoncelé comme des digues de fortune des deux côtés de la pente en béton, dont la partie la plus basse était désormais recouverte de terre.

  


  
    C’est à cet endroit qu’ils atterrirent, sur la terre tassée. Mika avait aménagé une zone plate devant sa tanière pour les atterrissages, les envols, les bains de soleil et autres. Elle déclinait abruptement dans l’obscurité profonde de ce qui avait été une grande scène, dotée de murs sur trois côtés et d’un toit spacieux.

  


  
    Mika descendit le talus jusqu’à la scène. Cullen sautillait avec légèreté sur le sol. Cynna aurait pu parvenir à marcher avec dignité si les muscles de ses jambes n’avaient pas été si sollicités lors de sa chevauchée du dragon. Elle glissa et atterrit lourdement dans la boue.

  


  
    —Merde.

  


  
    —Ça va?

  


  
    Cullen s’accroupit à côté d’elle, la lumière du mage planant au-dessus de son épaule.

  


  
    —Oui.

  


  
    Elle se leva et brossa la terre sur ses vêtements en contemplant les alentours. Elle vit surtout le dragon, qui occupait quasiment tout l’espace.

  


  
    Un doux miaou fit sursauter Cynna, et elle chercha son origine des yeux. Un petit chat tigré était sorti de nulle part et se frottait contre l’une des imposantes pattes avant du dragon.

  


  
    —Mais qu’est-ce que…?

  


  
    —C’est la chatte de Mika, dit Cullen. Même si je crois que la bête voit les choses dans l’autre sens, et pense que Mika est son dragon.

  


  
    Mika ouvrit la gueule, révélant des dents qu’un grand requin blanc aurait pu envier. Le sac de Cynna tomba par terre. La créature darda sa langue pour lécher gentiment le chat. Qui ronronna. Pendant un moment, les deux bêtes se regardèrent, puis le chat se détourna, le caressa avec la queue avant de bondir pour disparaître dans le noir.

  


  
    —C’est… (Cynna était bouchée bée.) Les dragons n’ont pas d’animaux de compagnie. Si? Cette chatte… Certaines écailles de Mika sont plus grandes qu’elle.

  


  
    —Je ne l’appellerais pas son «animal de compagnie». Ils ont un arrangement.

  


  
    Mika, lui aussi, s’était retourné.

  


  
    Je veux que vous mettiez mes écailles dans ce coin, avec ma poussière.

  


  
    La poussière dont parlait Mika n’était pas de la même sorte que celle dont le jean de Cynna était recouvert. Il s’agissait de poussière d’or. Les dragons n’avaient jamais expliqué pourquoi ils en voulaient ni à quoi elle leur servait, mais chacun d’eux recevait deux cents grammes de poussière d’or pur par mois, une partie de leur indemnisation pour vivre là où les humains le souhaitaient.

  


  
    Cynna échangea un regard avec Cullen, puis saisit son sac. Ensemble, ils se frayèrent un chemin sur le corps immense, lisse et brillant du dragon. Mika faisait face au coin qu’il leur avait indiqué, sa tête penchée jusqu’au sol pour observer quatre petits récipients qui ressemblaient à des glacières pour maison de poupée. Trois des récipients étaient fermés par des couvercles, le quatrième était ouvert.

  


  
    Attendez, leur dit-il.

  


  
    Une note basse, vibrante, emplit l’espace. L’esprit de Cynna se mit en veilleuse et tout son corps se tendit comme s’il essayait de s’ouvrir à ce son. Ses oreilles seules ne suffisaient pas à assimiler la beauté surnaturelle du chant du dragon.

  


  
    À peine avait-il commencé que Mika s’interrompit.

  


  
    Cynna soupira de déception. Rule lui avait raconté que les dragons avaient pour habitude de se réunir sur Dis pour chanter ensemble. Dans cette sphère, ils vivaient plus éparpillés, mais Lily et Rule pensaient tous les deux qu’ils continuaient à se retrouver pour chanter.

  


  
    C’est ouvert, maintenant. Mettez-les là, près de ma poussière.

  


  
    Cynna se secoua pour sortir de son état de quasi-transe et s’agenouilla à côté des petites glacières. Parfois, les dragons chantaient pour des raisons seulement connues d’eux, qui étaient peut-être –ou pas– les mêmes que celles pour lesquelles les humains jouaient de la musique. Mais parfois, c’était pour activer la magie.

  


  
    —Vous avez enfermé votre or avec un sort?

  


  
    Une bouffée de dédain passa à travers son esprit. Mika trouvait sa question stupide.

  


  
    Elle empila soigneusement quatre écailles à côté du récipient ouvert où se trouvait la poussière d’or, et s’assura que Mika savait laquelle elle allait… –eh bien, pas «garder», pas tout à fait, puisque l’écaille demeurerait au dragon– laquelle elle préserverait pour que Cullen puisse l’utiliser le lendemain.

  


  
    À présent que ses écailles perdues étaient sous clé, en sécurité, Mika sembla d’humeur bavarde. Il se lova et la regarda.

  


  
    Tu vas te rendre dans la sphère que vous appelez l’Orée?

  


  
    —Je crois, répondit-elle.

  


  
    Là-bas, ne dis à personne ton nom secret.

  


  
    —Euh… Les humains n’ont pas de noms secrets.

  


  
    Bien sûr que tu en as un. La plupart d’entre vous ne vivez pas assez longtemps pour le connaître. Il me semble que tu recevras le tien bientôt, mais tu ne le sauras peut-être pas.

  


  
    Mika dit alors sans doute quelque chose à Cullen en privé, car ce dernier ricana. Cynna entendit la question qu’il posa à propos de la délégation de l’Orée, mais n’y prêta pas vraiment attention. Elle était trop occupée à bâiller. Maintenant que sa dernière poussée d’adrénaline était retombée, elle parvenait à peine à garder les yeux ouverts. Elle était contente de laisser Cullen faire la conversation au dragon.

  


  
    Lorsqu’elle se réveilla, la lumière de l’aube donnait au ciel une couleur nacrée, et elle avait la tête posée sur les genoux de Cullen. Les lèvres du lupin effleuraient les siennes.

  


  
    Le temps qu’elle ouvre les yeux pour de bon, il s’était redressé. Involontairement, elle passa sa langue sur ses lèvres. Puis elle se releva rapidement.

  


  
    —Pourquoi m’as-tu laissée dormir aussi longtemps?

  


  
    —Tu étais fatiguée. Pas moi, et Mika était d’humeur à bavarder.

  


  
    —J’aime dormir dans un lit. (Elle passa ses mains dans les petits pics que formaient ses cheveux.) De quoi avez-vous parlé tous les deux?

  


  
    —De l’Orée, principalement. Il m’a dit de ne surtout pas oublier que les démons sont des êtres composites.

  


  
    Ils l’étaient, en effet, puisqu’ils retenaient en eux une part de toutes les créatures qu’ils ingéraient. Mais quel était le rapport?

  


  
    —Pourquoi?

  


  
    Cullen haussa les épaules.

  


  
    Elle fronça les sourcils, de mauvaise humeur. Elle n’était pas bien réveillée, et son haleine était loin d’être aussi fraîche que celle de Cullen. Les lupins ne subissaient-ils donc pas ce genre d’inconvénient? Ce serait tellement injuste.

  


  
    —Où est Mika? demanda Cynna, remarquant tardivement qu’ils étaient seuls.

  


  
    —Petit déjeuner. Quand il le veut, il sait se déplacer sans faire de bruit. Il faut que tu saches que je n’ai été avec personne depuis que nous avons fait ce que tu sais dans la chambre d’hôtel.

  


  
    —Tu quoi?

  


  
    Coucher avec quelqu’un. Il voulait dire qu’il n’avait couché avec personne depuis. Était-ce vraiment un sujet à aborder alors qu’elle avait son haleine du matin?

  


  
    —Pourquoi? Je veux dire, pourquoi me dis-tu ça?

  


  
    Il haussa les épaules et se leva, en se dépliant aussi gracieusement que Mika la nuit précédente.

  


  
    —Ce genre d’info compte pour beaucoup de femmes. Je pensais que ça compterait pour toi.

  


  
    —Non, répondit-elle, avant d’ajouter, sans le vouloir: ça fait cinq semaines.

  


  
    Il sourit légèrement.

  


  
    —Je te soupçonne de te faire une idée sérieusement exagérée de mon côté chaud lapin. Quand j’étais plus jeune, peut-être… Mince, c’est même sûr. Mais j’ai presque soixante ans aujourd’hui, et le sexe pour le sexe, ça ne m’intéresse plus.

  


  
    Soixante ans. Elle ne réalisait toujours pas. Il semblait du même âge qu’elle.

  


  
    —C’est vrai, j’ai remarqué que tu étais devenu un vieux romantique complètement fleur bleue.

  


  
    —C’est moi tout craché. Plus fleur bleue, tu meurs. Viens. (Il lui tendit la main.) Je te laisse me payer le petit déjeuner.

  


  
    Cynna lui paya son café. Elle soupira lorsque la serveuse manqua de se tuer en marchant jusqu’à la table: c’était cet effet que Cullen produisait sur les femmes. Ainsi que sur certains hommes. Elle lui demanda ce que Mika lui avait dit au sujet de l’Orée, et ils discutèrent du sort qu’il accomplirait bientôt.

  


  
    Et durant tout ce temps, les paroles de Cullen résonnaient dans son esprit: «Je n’ai été avec personne depuis.» Ces mots avaient réveillé en elle une chose acérée, affamée et silencieuse, dont elle ne voulait pas entendre parler. Mais cette chose refusait de replonger dans le sommeil.

  


  


  
    IX
  


  
    Peu avant neuf heures le lendemain matin, Cullen était de retour dans l’immense et hideux immeuble du FBI, dans une pièce au sous-sol, avec un vieux bureau en métal pour seule compagnie.

  


  
    Cette fois, personne ne l’avait menacé d’une fouille corporelle. Il avait retiré ses vêtements de lui-même.

  


  
    Initialement, Cullen avait reçu une formation de Wiccan; il se sentait donc plus à l’aise en tenue d’Adam lorsqu’il travaillait sur un sort puissant. Il aurait pu porter une tunique, mais ces fichus vêtements étaient affreusement difficiles à nettoyer proprement vu qu’il n’y avait pas que de la saleté physique à enlever. Nu, c’était plus facile. Si la vue de son derrière dérangeait qui que ce soit… eh bien, tant pis pour eux.

  


  
    Le soi-disant expert gnome avait fait cadeau d’un demi-million en pierres précieuses au conseiller sans obtenir aucune explication concernant le sort du bouclier. Rien, que dalle, nada. Ils avaient le sort, certes –le gnome l’avait dessiné la nuit précédente. Mais ils ne comprenaient pas la moitié des glyphes, encore moins comment le dessin, dans son ensemble, était censé fonctionner. L’avorton ridé avait refusé de lâcher un seul mot d’explication, et le gouvernement l’avait laissé s’en tirer.

  


  
    Le lupin avait failli refuser de lancer le sort. Brooks l’avait convaincu de le faire, surtout parce qu’il avait raison, bon sang. Ils auraient faire intervenir une autre personne. De plus, Brooks avait la forte impression que c’était à Cullen de s’en charger.

  


  
    Et celui-ci partageait cette impression.

  


  
    Le conseiller avait été battu sur un point, mais il ne semblait pas s’en rendre compte. Lorsqu’on lui avait dit que Lily ne se rendrait pas en Orée, il avait souri et insisté pour qu’elle soit tout de même présente ce jour-là. Il pensait qu’ils changeraient peut-être d’avis une fois qu’ils auraient compris la situation.

  


  
    Bien entendu, il ignorait tout du lien d’âme sœur. Et il n’était pas près d’être mis au courant. Cela ne le regardait en rien.

  


  
    Cullen avait peut-être reçu une formation de Wiccan au départ, mais il ne suivait pas la tradition aveuglément. Il avait appris depuis longtemps qu’il n’était pas forcément nécessaire de s’immerger totalement dans l’eau pour se purifier. À la place, il se lavait les mains, les pieds, et les chakras principaux –un mélange de pratiques orientales et occidentales qui aurait épouvanté les traditionalistes des deux hémisphères. Mais sa technique fonctionnait.

  


  
    Il trempa ses doigts dans le bol d’eau salée et toucha le chakra de la couronne au sommet de son crâne. Une vibration parcourut son cuir chevelu en réaction à ce contact; il vit et sentit à la fois l’énergie violette de ce chakra qui circulait pour s’équilibrer avec les autres points d’énergie de son corps. Il attendit, le temps que cette communion soit complètement achevée, puis ouvrit les yeux, s’empara de ses béquilles et se balança jusqu’à la porte, avec rien d’autre sur le corps que le petit diamant autour de son cou, et le plus gros à son index droit.

  


  
    Le hall n’était pas vide. Deux gars des services secrets en costumes sombres le toisèrent. Il fallait leur reconnaître un certain professionnalisme: aucun des deux n’attarda son regard sur les parties normalement couvertes en public. L’un d’entre eux murmura quelque chose dans une radio.

  


  
    Cullen leur servit son hochement de tête professionnel le plus convaincant et se dirigea vers la porte qu’ils gardaient. Plus tôt, il avait parlé avec la conseillère du président, qui était la raison de la présence des deux agents. Marilyn Wright raffolait du parfum, mais à part ce détail elle semblait maligne et relativement peu encline aux idées préconçues.

  


  
    Un beau contraste avec McClosky, du département du Commerce. Malheureusement, c’était ce dernier qui avait négocié pour le sort du bouclier, avec l’aide de cet expert gnome complètement incapable.

  


  
    Le fauteuil roulant de Ruben Brooks stationnait à côté de la porte. Cullen laissa ses béquilles près de lui et entra en boitillant dans ce qui était autrefois une salle de conférences. Elle n’avait plus cette fonction.

  


  
    Le gnome avait sérieusement insisté pour limiter le nombre de participants. Après de longues négociations, ils avaient convenu qu’il y aurait dix personnes dans le cercle, plus Cullen. Six humains et quatre individus d’un autre type étaient assis sur des coussins sur le sol en ciment, comme une classe de maternelle écoutant une histoire. Ils se tournèrent tous vers lui. La façon dont ils le regardèrent –ou évitèrent de le regarder– l’amusa.

  


  
    Non pas qu’il y ait grand-chose à voir à ce moment-là, étant donné l’application récente d’eau bien froide. Plus tard, lorsque la magie déferlerait à travers lui comme un déluge, son cinquième membre offrirait un spectacle plus impressionnant.

  


  
    Lily fixa résolument le visage du lupin. La conseillère du président haussa les sourcils. McClosky jeta rapidement un regard vers lui avant de retourner à la contemplation de ses chaussures. Quant à Steve Timms, il était plus intéressé par les personnes qui portaient des armes que celles qui portaient ou non des vêtements. Steve était parfaitement conscient de la responsabilité supplémentaire qui lui avait été confiée aujourd’hui. Il était le garde du corps à la fois de Brooks et de Marilyn Wright.

  


  
    Cynna sourit à Cullen. Elle s’assit entre Gan et Lily avec son énorme sac du côté de cette dernière. Il contenait une provision de M&Ms pour soudoyer le petit (et plus tout à fait) démon si nécessaire. De l’autre côté de Lily, Brooks était assis non pas sur un coussin mais sur un fauteuil de stade. Il accueillit l’arrivée de Cullen par un hochement de tête. Le gnome et l’autre type n’accordaient pas d’importance à la nudité, et la femme aux défenses se montra… intéressée. Hautement et sexuellement intéressée, ce qui le déconcerta, à sa grande surprise.

  


  
    —Hé! Joli pénis, s’écria Gan.

  


  
    —Merci, dit Cullen d’un ton grave. Je l’aime bien.

  


  
    —Quelle longueur fait-il lorsque…

  


  
    Lily lui fit signe de se taire, McClosky s’étrangla à moitié et la conseillère du président ricana doucement.

  


  
    Il jeta un coup d’œil à l’horloge accrochée au mur. Sept minutes.

  


  
    Le temps indiqué par l’horloge était une chose artificielle, mais les nombres avaient une résonance magique, surtout lorsqu’utilisés avec une certaine intention. Après quelques échanges, lui et le conseiller avaient fixé le début du lancement du sort à 9h05. Les deux nombres premiers séparés par un zéro étaient d’excellents paramètres.

  


  
    —Mesdames et messieurs, le spectacle va bientôt commencer, annonça Cullen en humant l’odeur de la pièce. (Deux des personnes présentes avaient peur, mais pas de manière irrationnelle. Elles semblaient maîtriser leur appréhension.) Y a-t-il encore des questions?

  


  
    —Euh, doit-on faire le vide dans nos esprits, ou quelque chose comme ça? demanda McClosky.

  


  
    —Seulement si vous espérez contacter les morts. Ce n’est pas une séance de spiritisme.

  


  
    Marilyn Wright avait une voix froide et sèche qui lui rappela celle de Mika.

  


  
    —Sommes-nous censés ressentir quoi que ce soit?

  


  
    Il haussa les épaules.

  


  
    —Ce n’est pas mon sort. Conseiller?

  


  
    —Si vous avoir un Don, vous peut-être avoir vision ou sensation du bouclier. Sinon, vous voir ou sentir rien. (Il adressa un sourire grimaçant à Lily.) Pour la sensitive, quand les énergies augmenter, elle les sentir sûrement sur sa peau.

  


  
    L’une des nombreuses choses que le conseiller avait promis d’expliquer une fois qu’ils seraient protégés était comment il était au courant pour Lily. Cynna pensait que les anciens gnomes de la Terre avaient dû découvrir le Don de Lily par l’intermédiaire de Gan, et avaient transmis l’information aux gnomes de l’Orée.

  


  
    C’était une possibilité. Une autre était que le groupe venu de l’Orée était de connivence avec une certaine déesse –celle-là même qui voulait détruire les lupins, mettre la main sur le Codex Arcanum, et le recopier sur le corps et l’esprit de Lily après son lavage de cerveau. Cullen ne jugeait pas cette hypothèse très sérieuse. Si l’un d’entre eux était en lien étroit avec elle, Lily aurait probablement remarqué la contamination de la Diablesse lorsqu’elle les avait touchés. Cela n’en demeurait pas moins une possibilité.

  


  
    Bon sang, Lily n’aurait pas dû venir. Ce n’est pas qu’il s’attendait à ce que ça tourne mal, et de toute façon, en cas de problème, le Don de Lily devrait la protéger, mais… Peu importe. Il devait faire avec la situation telle qu’elle se présentait, et pas telle qu’il l’aurait voulue.

  


  
    Cullen cligna lentement des yeux. Ses deux types de vision étaient toujours présents, mais celle de nature physique était si vive qu’elle couvrait en principe l’autre. Il lui fallut un moment de concentration pour porter son attention sur son autre vision. Il vérifia l’autel, son contenu, et les trois cercles qui l’entouraient –le sien, pas encore prêt mais marqué par quatre bougies noires et quatre bougies blanches; le sort du bouclier lui-même, inscrit à la craie blanche par le gnome; et le cercle des gens assis sur le sol à l’intérieur des deux premiers.

  


  
    Il observa également le pendentif en argent que portait l’homme chauve, et la pierre incrustée dans l’épée de la guerrière. La veille, il avait repéré qu’il s’agissait de charmes –assez sophistiqués, pas extrêmement puissants, et actifs seulement par intermittence.

  


  
    Comme hier, le pouvoir qu’ils possédaient était dirigé vers ceux qui les portaient. Il regarda de nouveau l’horloge. Et commença.

  


  
    Le sol en béton était rugueux et froid sous les pieds de Cullen. Il boita lourdement sur sa plante de pied recourbée, mais c’était mieux que d’introduire les béquilles dans l’énergie du lieu.

  


  
    Ils avaient retiré la moquette la veille, et deux sorciers de l’assemblée de Sherry avaient frotté le sol à l’eau de mer… ce qui avait beaucoup amusé le gnome. Ce sale petit bâtard semblait penser que le nettoyage était une sorte de superstition locale pittoresque, mais mince, Cullen savait pourquoi il fallait le faire. Il était capable de voir les énergies. Un lanceur de sort expérimenté, quelle que soit sa formation, n’avait pas besoin de tout purifier physiquement pour manipuler la plupart des sorts, mais pour les plus importants, oui. Ce n’était pas une chose à prendre à la légère. De plus, cette magie reposait sur des lignes d’énergie. Obtenir un résultat proche d’un réel équilibre serait déjà difficile en soi, ce le serait encore plus avec une préparation bâclée.

  


  
    Lorsqu’il passa devant la première bougie, il approcha un doigt de la mèche. Elle s’alluma.

  


  
    Quelqu’un poussa un petit cri. Il continua à se déplacer, son attention fixée sur les énergies qu’il attirait à lui en tournant dans le même sens que le soleil autour du cercle. Il ferait trois tours.

  


  
    Le gnome avait prétendu que Cullen n’avait pas besoin d’un cercle de sorcellerie. Le lupin n’y avait pas prêté attention. Les sorciers de l’Orée étaient-ils tous négligents? Ou étaient-ils d’un tel niveau qu’ils n’avaient pas besoin de créer un cercle pour contenir leur magie?

  


  
    Lui n’en était pas là. Le sort du bouclier était censé retenir les choses à l’extérieur. Son cercle garderait le reste à l’intérieur. Il fallait reconnaître qu’il était capable de créer un cercle beaucoup plus simplement, mais c’était l’une des rares choses qui étaient en son contrôle, et il comptait faire son job correctement. D’ailleurs, le FBI serait furax si de la magie fuyait et faisait buguer les ordinateurs.

  


  
    Il passa dans le dos de Cynna. Elle avait une légère odeur d’excitation, ce qui le fit sourire. Mais le fin filet d’énergie qui la recouvrait lui fit aussitôt retrouver son sérieux.

  


  
    C’était un sort sacrément efficace, le problème n’était pas là. Sherry et trois membres de son assemblée en avaient tissé un excellent sur le manteau en cuir, destiné à la protéger. Ces filaments subtils s’emmêleraient dans n’importe quel sort avant qu’il puisse affecter la femme qu’ils protégeaient… à condition qu’il ne soit pas trop puissant. Avec suffisamment de pouvoir, on pouvait faire craquer ces fils.

  


  
    Divers sentiments étranges grondèrent en lui comme un orange distant. Un manteau ensorcelé ne suffisait pas. Il ne voulait pas que Cynna soit ici.

  


  
    Contrairement au gnome. Et ce dernier voyait tous ses désirs satisfaits.

  


  
    Personne ne dit mot pendant que Cullen accomplissait ses trois tours en boitant. Les cercles du sort étaient disposés en deux dimensions, mais la protection qu’ils projetaient était sphérique; quand Cullen eut fini, il vit donc un dôme fantomatique les surplombant tous, retenu par les bougies.

  


  
    Soigné et uniforme, se dit-il en hochant la tête. Il traversa l’espace vierge laissé par les glyphes, pour se diriger vers l’autel.

  


  
    —Maintenant, je vais invoquer les éléments, déclara-t-il aux autres. (Il regarda le gnome.) Fermez la porte.

  


  
    Le conseiller renifla, mais il se leva et avança assez vite jusqu’à la zone du cercle qui n’était pas tracée à la craie. En quelques traits, il dessina un symbole que Cullen connaissait: le kryllus, un symbole étrusque de la fermeture ou de l’achèvement.

  


  
    L’avorton se montrait réglo, mais Cullen restait malgré tout méfiant.

  


  
    L’autel était une dalle carrée en granit de soixante centimètres de côté, empruntée à l’assemblée de Sherry. Ils avaient eu besoin d’un chariot et de quatre hommes pour le déplacer ici. L’athamé de Cullen y était posé, ainsi qu’une coupe en verre remplie d’eau, une écaille de dragon, une petite lampe à huile et deux poignées de plantes posées sur un lit de terre humide dans une soucoupe en pierre.

  


  
    Cullen n’avait pas été en mesure de se procurer deux des plantes en question, les fédéraux avaient donc fait jouer leurs relations. Le yohimbe provenait d’un labo au Canada; l’aashringi avait fait le trajet depuis l’inde en avion de l’Air Force. Il y avait certains avantages à travailler pour le gouvernement, songea Cullen en s’agenouillant devant l’autel. Pas beaucoup, mais quelques-uns.

  


  
    Le gnome avait précisé les composants, mais Cullen était libre de décider de la manière d’invoquer les éléments. Il choisit la simplicité et murmura les mots familiers en passant sa main, tour à tour, au-dessus de chaque objet, et en se déplaçant dans le sens des aiguilles d’une montre ou dans la trajectoire du soleil: plantes, écaille de dragon, lampe, coupe.

  


  
    Les autres verraient la petite flamme apparaître au bout de la mèche de la lampe. Par contre, ils n’apercevraient pas les couleurs qui prenaient vie en dansant sous sa main, ni l’unique point de puissance non colorée que formait son diamant. Cullen prit son athamé. Il dessina une chaîne d’une couleur à l’autre, pour les relier, puis mit la pointe de la lame contre sa poitrine et appuya.

  


  
    Le sang coula, chaud et liquide. Et les couleurs s’engouffrèrent en lui.

  


  
    Des rochers dégringolèrent le long de sa colonne vertébrale. Le vent souffla à travers son crâne. L’eau inonda ses poumons. Le feu brûla sa gorge et sa bouche. Son pénis se durcit et ses lèvres se rétractèrent pour laisser voir ses dents lorsque la puissance vibra en lui.

  


  
    Dans cette cacophonie physique, il entendit faiblement Lily qui demandait doucement, sur un ton dubitatif:

  


  
    —C’est un sort de sang?

  


  
    —Tout va bien, dit Cynna. Le sang n’est pas destiné au sort. Cullen équilibre les éléments avant de lancer le sort lui-même.

  


  
    Le conseiller intervint, d’une voix si stridente qu’elle ressemblait à celle de Gan:

  


  
    —Vous ne pas dire vous équilibrer comme ça! C’est… c’est primitif!

  


  
    Toi aussi, tu as oublié de me dire certaines choses, mon pote. Mais Cullen était trop accaparé par ses sensations pour parler.

  


  
    Cynna reprit la parole:

  


  
    —Équilibrer physiquement les éléments est une tradition ancestrale efficace. De plus, c’est un danseur. Il connaît son corps.

  


  
    —Mais lui ne pas me le dire avant! Lui garder des secrets!

  


  
    —Et pas vous, peut-être? Bon. Maintenant, fermez-la.

  


  
    Cullen sourit.

  


  
    —Son pied, dit Brooks à voix basse. Regardez son pied.

  


  
    Hé, il était debout sur ses pieds, non? Sur ses deux pieds. Posés à plat sur le sol. Il ouvrit les yeux.

  


  
    L’injection d’énergies élémentaires avait amélioré et modifié son autre vision. Les yeux ouverts comme fermés, il voyait un arc-en-ciel de couleurs –des couleurs indomptables, fracassantes. Son cercle était un mur de flammes orange; le second était morne, inactif. Et ses pieds… Il baissa les yeux. Le gauche le faisait toujours un peu souffrir, mais avait une apparence parfaitement normale.

  


  
    Qui aurait cru qu’absorber des éléments accélérait la guérison? Il se demanderait comment plus tard. Maintenant, il devait examiner les autres participants.

  


  
    La puissance du gnome l’étreignit comme un voile d’un brun grisâtre. La magie de Gan était aussi vive qu’elle –un orange criard ponctué de bleu céruléen. Une dizaine de nuances de rose flottaient au-dessus de la femme aux défenses, et formaient des grappes de raisin brillantes près de ses chakras. La magie de l’homme à la peau couleur d’argile était semblable à celle-ci: terreuse, avec des rubans de vert et de bleu lavande.

  


  
    Cullen vérifia les charmes du groupe de l’Orée et hocha la tête. Exactement comme il s’y attendait, ils luisaient et projetaient des lignes pastel, à peine visibles.

  


  
    La magie humaine était généralement plus translucide que celle des membres de la souche, et d’une couleur plus uniforme. Le pouvoir de Ruben Brooks formait une brume argentée qui s’élevait autour de lui, saupoudrée d’étincelles noires et violettes. Des couleurs rares. L’argent n’était pas surprenant, bien entendu, puisque c’était la couleur associée, en principe, à tous les types de clairvoyance, et Brooks était un puissant médium.Mais les autres couleurs…

  


  
    Il y réfléchirait plus tard.

  


  
    Cullen haussa les sourcils lorsqu’il vit McClosky. La magie s’agrippait à son torse comme de la mousse humide, enflée et immobile –signe d’un Don entravé et nié.

  


  
    Lily était l’exception à cet étalage en technicolor. Sa magie avait la même apparence que toujours: comme de la glace, elle était incolore mais présentait de légers reflets des couleurs qui l’entouraient. À côté d’elle, Cynna était assise, ses longues jambes pliées, le sort de protection formant un léger filet qui recouvrait sa propre magie. Celle-ci dansait. Comme un lever de soleil flamboyant, elle étincelait au cœur de la palette pâle de l’Air. Sauf que…

  


  
    Cullen la regarda attentivement. Dans son ventre –son utérus– un nuage lavande reposait, paisible. Il n’avait jamais vu de magie provenant d’un fœtus aussi tôt au cours de son développement, mais c’était la première fois qu’il essayait après avoir incorporé les éléments dans son sang. L’énergie était diffuse, la couleur pâle mais distincte. Elle ne dansait pas avec les autres couleurs de Cynna.

  


  
    Lavande, un violet tendre. La couleur des membres de la souche.

  


  
    —Cullen, fit Cynna, tu penses à respirer?

  


  
    Non. Il avait perdu l’équilibre. Des flammes léchaient ses doigts, des racines s’entremêlaient à hauteur de ses mollets, et de l’eau de mer clapotait dans ses poumons et l’étourdissait. La panique vint ébranler ses pensées déjà vacillantes. Il devait bouger.

  


  
    Non. L’Air. La première impulsion du Feu était l’action, mais c’était de respirer qu’il avait besoin –d’inspirer de l’air physiquement et d’insuffler l’énergie de l’Air en lui. L’élément était là. Il le savait, même s’il le sentait à peine. Il prit une lente inspiration, légèrement saccadée.

  


  
    La suivante fut plus fluide, alors que l’étincelle de l’Air revenait dans son sang et que la Terre se retirait dans ses os et ses tendons. À la troisième inspiration, l’Eau avait reculé dans ses tissus mous, libérant ainsi ses poumons. Il continua à respirer avec précaution, retrouvant une fois de plus l’équilibre, et marcha jusqu’au cercle tracé à la craie et le glyphe qu’il avait demandé comme entrée.

  


  
    Puis Cullen essaya d’atteindre la ligne d’énergie sous ses pieds.

  


  
    Il ne la voyait pas. Il y avait trop de terre entre lui et ce courant indomptable. Il travaillerait à l’aveuglette comme n’importe quel autre praticien. Mais il la sentait intensément; oh oui, maintenant que les éléments étaient en lui, il ressentait un picotement sous sa peau et un tiraillement dans ses entrailles, la puissance appelant la puissance. Son pénis s’inclina comme une baguette de sourcier.

  


  
    Cullen pointa son athamé vers le sol.

  


  
    —Venio!

  


  
    Ce mot était un point de convergence, un outil pour son intention et sa volonté, qui ordonnait au pouvoir de venir. Il n’y avait pas de véritables mots de pouvoir –ou, plutôt, tous les mots en contenaient, mais la plupart des sorciers préféraient utiliser une autre langue que celle de tous les jours. Ce devait tout de même en être une qu’ils connaissaient. Pour que sa volonté coïncide avec les mots, il devait sentir ces derniers.

  


  
    Cullen s’adressa au pouvoir en latin, et ce dernier lui répondit. Immédiatement.

  


  
    Le pouvoir jaillit à travers la terre, plus vite que le lupin ne s’y attendait. Plus rapidement encore que ce maudit gnome l’avait prévenu, et avec plus de force. Toute la ligne d’énergie répondit à son appel.

  


  
    Pas le temps de tuer ce misérable ver de terre. Si Cullen perdait l’équilibre maintenant, il mourrait. Il se mit donc à parler lentement, et même doucement, en prononçant chaque mot avec la plus grande intensité possible, presque comme si sa vie en dépendait:

  


  
    —Res aqua repleo;

  


  
    Res terra repano;

  


  
    Res aero respiro;

  


  
    Res ignus retorqueo.

  


  
    Resero! Resero! Resero!1

  


  
    Tout en répétant le dernier mot, Cullen toucha de la lame de son couteau le glyphe que le gnome lui avait dit d’utiliser. Ce fut alors le chaos.

  


  
    Cullen ne pouvait pas canaliser tout le flux d’énergie. Aucun être corporel n’aurait pu le faire. Le pouvoir passa en lui en rugissant –incendie dévastateur, tremblement de terre, tornade, inondation– en suivant la courbe de son corps, l’orientation de sa lame. Il n’y avait aucun moyen, aucune possibilité d’équilibrer cette énergie si brute.

  


  
    Le contrecoup fut d’une violence inouïe.

  


  
    Ses muscles se tétanisèrent. N’ayant pas d’emprise sur eux, il ne put maintenir sa lame en contact avec le glyphe. Le pouvoir se répandit en lui, dans le sort, dans la pièce.

  


  
    Cullen s’effondra au sol, son corps pris de convulsions. Il perdit la vision. Il n’y eut plus que le noir, la douleur, et le hurlement dans ses os. Il cria –peut-être pas à haute voix– et le Feu lui répondit: Là-bas, va là-bas! Cullen retrouva le glyphe et le poignarda avec son athamé. L’énergie folle du Feu s’écoula alors le long de la lame pour pénétrer dans le sort.

  


  
    Puis la Terre: Oui, va là où tu en as reçu l’ordre, c’est ça.

  


  
    Repano, lui dit-il, et la magie terrestre le bouscula pour aller s’enfoncer dans le glyphe. Il invoqua l’Eau et elle lui répondit, sous la forme d’un flot turquoise qui déferla dans le sort.

  


  
    Mais l’Air –l’Air rebelle et retors– était trop fort pour lui. L’élément se rua dans la pièce, accueilli par les cris des autres personnes présentes. Il ébouriffa leurs cheveux, remua leurs habits, tournoya sur lui-même jusqu’à devenir un vortex. Cullen le saisit et ses spasmes musculaires reprirent, mais faiblement. Son cœur se contracta, tel un nœud dur et chaud dans sa poitrine, comme si son corps était sur le point d’abandonner. Hors de question! Il grogna et tâcha de se redresser sur un coude…

  


  
    —Bon sang! hurla Cynna en pointant du doigt le glyphe. (Elle s’était relevée, et ses cheveux étaient tout ébouriffés dans la tempête.) Allez! Fais ce qui t’est demandé!

  


  
    L’Air tourbillonna autour d’elle une fois, deux fois, la frappa de plein fouet. Puis il fit ce qu’on attendait de lui.

  


  
    Le silence fut un choc pour Cullen. Il souffrait. La douleur à son genou droit était la plus insoutenable, au point de presque lui faire oublier les autres. Il avait dû se le tordre en tombant au sol comme un poisson électrocuté. Ses muscles étaient en compote. Il tourna lentement la tête pour regarder le sort.

  


  
    —Cullen? fit Cynna, qui avait traversé la moitié du cercle.

  


  
    Il lui fit signe de reculer.

  


  
    —Attends une minute.

  


  
    Les couleurs brillantes de la Terre, de l’Air, du Feu et de l’Eau se déchaînaient dans le cercle du sort du gnome. Les différents flux de magie s’entrelaçaient si rapidement que Cullen ne savait pas quel motif… pourtant il lui semblait familier.

  


  
    —Sommes-nous en danger? demanda Brooks, comme si la question n’avait que peu d’importance pour lui.

  


  
    —Non, non, dit le gnome en se levant. Danger être passé.

  


  
    —Vous nous avez trompés, lui lança Marilyn Wright. Vous avez dit que le sort était sûr.

  


  
    —Aurait dû l’être, mais Cullen Seabourne avoir invoqué le courant d’énergie tout entier. Moi pas savoir comment il fait. Mais le sort être excellent –a englouti très bien toute la magie. (Il écarta ses petits bras maigres.) Danger être passé.

  


  
    Alors que le pouvoir allait et venait à toute allure, les couleurs se mélangèrent. Se brouillèrent. Retrouvèrent l’intensité pénétrante, presque palpable, de l’énergie du noyau, ce qui n’était pas possible. La magie ne pouvait pas retourner à son état brut, pourtant celle-ci l’avait fait.

  


  
    —Il y a quelque chose d’anormal.

  


  
    —Pas anormal, dit le gnome, l’air heureux. Marcher bien. Le courant d’énergie entier être beaucoup de pouvoir, merci beaucoup. Kirelashidah!

  


  
    À cet instant, le pouvoir vibra et se détacha du sort, tel des rubans jaillissant pour se nouer à d’autres rubans et former un motif que, soudain, Cullen reconnut.

  


  
    —Salaud! (Il se mit debout avec peine, chancelant, comme si son genou amoché était sur le point de céder sous son poids.) Sortez, sortez! C’est un portail! C’est un putain de portail!

  


  
    Le gnome se mit à crier des paroles inintelligibles. Cullen frappa le ruban de pouvoir le plus proche avec son athamé et parvint à le couper en deux. L’extrémité flottante fouetta l’air comme un tuyau d’incendie projetant de l’eau, et le centre du sol s’évanouit.

  


  
    L’autel disparut, ainsi que Cynna, qui se tenait debout à côté de lui.

  


  
    Cullen hurla, se ramassant sur lui-même pour sauter par-dessus le gouffre grandissant et tuer le gnome. L’homme à la peau couleur d’argile le saisit à bras-le-corps.

  


  
    Le type était fort et suffisamment agile pour mettre un coup de poing dans la mâchoire de Cullen en tombant avec lui. Cela lui remit merveilleusement les idées en place. Cullen était fort et agile, lui aussi –et, étant un lupin, il était extrêmement rapide. Mais avec un genou abîmé et des muscles en compote, il avait peu de chance de réaliser un saut de trois mètres, peut-être plus.

  


  
    De sa paume, il frappa le visage du type.

  


  
    Cullen crut que sa main allait exploser, mais il était parvenu à étourdir son adversaire. Un coup de feu retentit, puis un autre, assourdissant dans l’espace clos. L’ensorceleur repoussa l’homme loin de lui à temps pour voir la femme aux défenses projeter Steve Timms dans le tourbillon de lumière qui avait remplacé le sol.

  


  
    Le portail continuait de grandir, et Cullen était aussi faible qu’un chaton. Il ne pouvait pas exploiter l’énergie du diamant, pas dans cet état. D’un petit mouvement de la main, il éteignit les bougies. Son cercle de protection s’évanouit.

  


  
    Pendant une seconde, la pièce se mit à tourner sur elle-même alors que Cullen réabsorbait la magie –l’énergie du Feu, et la sienne. Sa vision s’éclaircit et il aperçut alors les deux agents des services secrets qui ouvraient brusquement la porte et, face au chaos, dégainaient leurs armes.

  


  
    —Faites-les tous sortir! hurla Cullen. Ne tirez pas! Faites seulement sortir tout le monde!

  


  
    La femme aux défenses poussa Brooks dans l’abîme, et l’un des deux idiots fit feu malgré l’ordre de ne pas tirer.

  


  
    Les lumières s’éteignirent.

  


  
    Dans l’obscurité, quelqu’un hurla.

  


  
    —Reculez! cria Cullen à ceux qui ne pouvaient pas, contrairement à lui, voir le tourbillon qui avançait vers eux. Collez-vous contre le mur! Le portail devrait s’arrêter au cercle tracé!

  


  
    De grandes et puissantes mains le saisirent par les épaules. À l’odeur, il devina à qui elles appartenaient. Il poussa un grognement et lança son poing vers la zone où devait se trouver le ventre. Touchée.

  


  
    Il eut un mal de chien, car c’était avec cette même main qu’il avait frappé le crâne du partenaire de la femme aux défenses. Le coup fit à celle-ci l’effet d’une pichenette. Il n’avait même pas réussi à lui faire lâcher un ouf, alors qu’elle aussi était blessée. Il sentit l’odeur du sang et comprit que Steve avait dû la toucher au moins une fois avec son arme avant qu’elle ne le pousse dans la faille créée entre les mondes.

  


  
    Elle ne semblait pas gênée par sa blessure. Elle le poussa. Oh, Déesse… Cette femme aurait pu se battre à mains nues contre un démon.

  


  
    Par chance, il s’accrocha aux bras de la guerrière. Ses jambes se dérobèrent sous lui, mais il s’agrippa à elle de toutes ses forces, et ils chancelèrent ensemble au bord de l’abîme bouillonnant. Ce fut la force de son adversaire qui le sauva: elle sauta en arrière pour éviter de tomber dans le tourbillon et l’entraîna avec elle.

  


  
    Cullen tenta de la faire trébucher. Elle le gifla et, alors qu’il était sonné, parvint à se libérer d’une de ses mains. Il en profita pour lui envoyer un direct dans l’œil. Elle grogna et perdit son emprise, si bien que Cullen retomba au sol et fit une roulade, arrêtée par deux jambes.

  


  
    Il connaissait aussi cette odeur.

  


  
    —Recule, bon sang! cria-t-il à Lily.

  


  
    Il se mit péniblement debout et s’assura que, pour une fois, elle avait fait ce qu’on lui demandait. Il la tira au-delà des lignes étincelantes qui marquaient la limite du sort du gnome.

  


  
    Il la poussa contre le mur.

  


  
    —Reste là!

  


  
    Ayant fait tout ce qu’il pouvait, il se retourna, prit un peu d’élan et plongea dans la blancheur aveuglante du portail.

  


  
    
      1Res est le terme traditionnel pour invoquer les éléments; il implique tout: la matière, la relation entre les éléments ou leur état, jusqu’au monde et l’univers. Ainsi, Cullen manipule l’état de l’Eau ou de l’Eau universelle, et non celui d’un plan d’eau particulier. Les vers peuvent se traduire grossièrement ainsi: «Eau, remplis ceci; Terre, dépose-toi ici; Air, souffle ici; Feu, tords et altère ceci. Défaites, ouvrez, commencez!»

    

  


  


  
    X
  


  
    Cynna tomba dans les ténèbres. Elle tomba encore et encore, pendant plusieurs kilomètres et années. Ou peut-être que cela ne dura que quelques secondes, et que l’obscurité n’était pas obscure du tout. Ses sens refusaient d’enregistrer à travers quoi elle tombait.

  


  
    Puis il y eut de l’air, d’un froid glacial, qui déferla.

  


  
    Et enfin, elle atterrit.

  


  
    Elle expira bruyamment. Elle était étendue, bras et jambes écartés, sur quelque chose de dur et de froid. Elle n’avait mal nulle part, s’aperçut-elle avec surprise. Au-dessus de sa tête, les étoiles étaient vraiment beaucoup trop nombreuses, des constellations entières qui rayonnaient dans un ciel noir comme de l’encre. Sauf pile au-dessus d’elle, où il n’y avait que des ténèbres…

  


  
    Des ténèbres à travers lesquelles quelqu’un était en train de tomber.

  


  
    Gan atterrit en faisant plop à côté des pieds de Cynna, et bondit aussitôt sur ses pieds.

  


  
    —On a intérêt à s’écarter. Les autres vont… Non, attends. Ça bouge! Ce n’est pas censé bouger!

  


  
    —Quoi?

  


  
    Cynna s’assit lentement. De la neige, comprit-elle, en regardant autour d’elle. Elle avait atterri dans la neige. Et ce n’était que ça qu’elle avait vu, au début, de la neige qui scintillait dans la nuit étoilée. Un immense rocher tout près de… L’autel. L’autel était tombé à travers le sol, exactement comme elle. Et derrière lui, vit-elle lorsqu’elle tendit le cou pour observer les alentours, se trouvaient plusieurs arbres sombres, effrayants, aux branches saupoudrées de neige. Une forêt.

  


  
    Un autre corps tomba. Celui-ci se trouvait à six mètres d’elle environ.

  


  
    —Le portail, idiote. (Gan posa ses mains sur ses hanches, en jetant au ciel un regard noir.) Le portail bouge.

  


  
    C’est vrai. Un portail. Elle était tombée à travers un portail. Son ressenti n’était pas le même que la dernière fois qu’elle en avait franchi un, mais peut-être qu’il existait plusieurs types de portails, et que chacun procurait des sensations différentes.

  


  
    Cynna se dirigea vers le corps –celui de McClosky, découvrit-elle lorsqu’il entreprit de s’asseoir en gémissant, l’air aussi étourdi qu’elle. La neige n’était pas profonde, pas plus de cinq centimètres, mais Cynna était contente d’avoir ses bottes.

  


  
    —Ça va? demanda-t-elle.

  


  
    McClosky se contenta de secouer la tête. Un autre corps tomba, celui-ci à dix mètres. Le portail s’éloignait des arbres, comprit-elle. Dieu merci. Ce ne devait pas être très agréable d’atterrir sur leurs cimes.

  


  
    Timms percuta le sol et fit une roulade comme s’il s’était déjà entraîné à tomber du ciel une dizaine de fois. Il se retrouva sur ses pieds, son arme dans son poing serré, avec un regard ahuri.

  


  
    —Ne tire pas! cria-t-elle en avançant dans sa direction.

  


  
    Il se retourna lentement.

  


  
    —C’est quoi, cet enfer?

  


  
    —Ce n’est pas l’enfer. Plutôt l’Orée, je crois.

  


  
    —évidemment que c’est l’Orée, grommela Gan. Quoique, vu comme l’ensorceleur a tout fait rater, je ne sais pas…

  


  
    —L’ensorceleur? glapit Timms. Le gnome est un ensorceleur?

  


  
    —Pas le gnome. (Cynna regarda Gan.) Ça aussi, c’est un secret.

  


  
    —As-tu apporté le chocolat?

  


  
    Dix mètres encore plus loin, Ruben tomba du ciel.

  


  
    De trop haut. C’est tout ce qu’elle parvint à se dire, car de panique elle se mit à courir vers lui dès qu’il eut touché le sol. Le portail avait pris de l’altitude et de la distance, et Ruben avait atterri brutalement. Il était physiquement fragile. Elle s’arrêta en dérapant et tomba à genoux à côté de lui.

  


  
    —Ruben. (Il était allongé sur le côté, les yeux clos, un bras coincé sous son corps. Elle posa une main sur sa gorge, à la recherche d’un pouls.) Ruben, bon sang…

  


  
    Il cligna des yeux.

  


  
    —Je suis tombé.

  


  
    —Oui, c’était un portail. Ce salaud de gnome a fait apparaître un portail, pas un bouclier. (Elle trouva son pouls. Il était vivant, de toute évidence, mais ses battements de cœur lui semblaient trop rapides, et pas si forts que ça.) Où avez-vous mal?

  


  
    —Je me suis cassé le poignet. Et mon tibia gauche aussi, j’ai l’impression.

  


  
    Sa voix était tellement comme d’habitude –calme et neutre– qu’elle faillit éclater en sanglots.

  


  
    —Il continue de s’élever, dit Gan. Ça ne va pas arranger nos affaires. Les humains se cassent trop facilement.

  


  
    —Quoi? (Elle leva les yeux. Une silhouette noire tomba dans la neige à au moins cent mètres d’eux.) C’est une personne? Qui est-ce? Timms…

  


  
    —Je m’en charge.

  


  
    Il partit en courant.

  


  
    McClosky était parvenu à se relever. Il semblait sur le point de vomir.

  


  
    —Nous sommes dans une autre sphère.

  


  
    —Oui. Vous allez bien? Je veux dire, êtes-vous blessé?

  


  
    Il se contenta de secouer la tête, sans bouger. Sous le choc, supposa Cynna, mais elle ne pouvait pas s’occuper de lui maintenant. Elle reporta son attention sur Ruben.

  


  
    —C’est votre poignet gauche. Et votre jambe, peut-être. Je ne sais pas quoi faire. Cullen saurait. Il prétend avoir fait médecine, il sera donc capable de le remettre en place s’il… lorsqu’il arrivera.

  


  
    —Pouvez-vous soutenir mon poignet pendant que je me roule sur le dos?

  


  
    Elle l’aida, et il grogna de douleur, son visage blanc comme la neige. Elle enleva son manteau.

  


  
    —Vous ne pouvez pas rester ainsi allongé dans la neige.

  


  
    —Le tibia, dit-il d’une voix faible mais déterminée, est certainement cassé.

  


  
    —C’est Mme Wright, cria Timms. Elle est inconsciente. Pouls très faible. Je ne peux pas la déplacer. Elle est peut-être blessée aux vertèbres cervicales.

  


  
    Merde!

  


  
    —McClosky, venez ici. (Elle dut répéter son nom encore une fois avant qu’il l’entende et s’approche d’elle.) J’ai besoin de glisser mon manteau sous Ruben. Cela le protégera un peu du froid et de l’humidité. Il a la jambe cassée. Le poignet aussi. Vous allez devoir m’aider à le bouger.

  


  
    Cela le calma d’avoir quelque chose à faire.

  


  
    —Oui. Oui, il ne doit pas attraper froid. Je vais le prendre par les épaules.

  


  
    Plus aucun corps ne tombait au moment où ils déplacèrent Ruben sur la légère protection que le cuir lui offrirait. La peur de Cynna tentait à chaque instant de détourner son attention. Pas maintenant, se dit Cynna.

  


  
    —Je vais voir ce que je peux faire pour Mme Wright, dit-elle à McClosky. Restez avec Ruben.

  


  
    Elle s’éloigna.

  


  
    La neige n’était pas profonde, mais glissante. Avec la plus grande précaution, elle courut à petites foulées. Elle se demandait ce qu’elle pourrait bien faire pour l’aider. Elle n’était pas guérisseuse. Elle pouvait, non sans difficulté, allumer un feu, mais il lui fallait une matière à brûler. Par ailleurs, la chaleur ferait seulement fondre la neige, et ils se retrouveraient dans la boue.

  


  
    Seigneur, elle espérait tout de même… Oh, quelqu’un d’autre venait de tomber! Et celui-ci était nu. C’était un homme.

  


  
    Cynna changea de direction.

  


  
    —Gan! cria-t-elle. Va te blottir contre Mme Wright!

  


  
    —Pourquoi?

  


  
    —Tu es censée nous aider, non? Elle a besoin de la chaleur de ton corps.

  


  
    —Les humains sont si fragiles.

  


  
    Mais le petit ex-démon partit quand même aider la femme en traînant des pieds.

  


  
    Cullen se trouvait à une distance presque aussi grande qu’un terrain de football. Elle était à peine à mi-chemin qu’un autre corps traversa le ciel, encore plus loin. Ce ne semblait pas être Lily, mais comme les seules sources de lumière étaient la lune et les étoiles, elle n’en était pas sûre. Puis deux autres tombèrent ensemble –un grand et un petit. Ils atterrirent de l’autre côté d’une légère pente, Cynna les perdit donc de vue lorsqu’ils atteignirent la terre ferme.

  


  
    Cullen se releva à quatre pattes, laissant pendre sa tête.

  


  
    —Merde.

  


  
    Cynna se sentit incroyablement soulagée.

  


  
    —Où as-tu mal? lui cria-t-elle.

  


  
    —Partout. (Mais il parvint à se mettre debout, même s’il était un peu chancelant.) Tu vas bien?

  


  
    Elle était essoufflée, surtout. Il était aussi pénible de courir dans la neige que dans le sable. Elle hocha la tête.

  


  
    —Pas de saignements?

  


  
    Sa question sonna plus comme une supplication.

  


  
    Oh, c’est vrai. Elle frissonna lorsqu’elle comprit de quoi il parlait. Les chutes n’étaient pas recommandées aux femmes enceintes, n’est-ce pas?

  


  
    Elle s’arrêta devant lui.

  


  
    —Pas de saignement. Je vais bien. Le portail était plus près du sol lorsque je l’ai franchi. Ruben est là-bas. Jambe et poignet cassés. McClosky est avec lui –il n’a pas été blessé. Timms et Gan sont auprès de Mme Wright. Ils vont bien. Elle est inconsciente. Je ne sais pas si Lily…

  


  
    —Je l’ai éloignée du portail, je crois. (Cullen en était heureux. Il leva la tête et balaya le ciel du regard.) D’ailleurs, celui-ci a disparu. Où est ce salaud de gnome?

  


  
    —Je crois qu’il est tombé de l’autre côté de la pente, là-bas. L’une des silhouettes était vraiment petite, en tout cas. Et une autre personne a atterri de notre côté. Je dois aller voir si…

  


  
    —Je vais jeter un œil. Tiens, garde ça pour moi.

  


  
    Il lui tendit sa bague, celle avec le diamant chargé.

  


  
    —Pourquoi?

  


  
    —Parce que je me les gèle. J’ai besoin d’une bonne fourrure.

  


  
    Il leva les mains pour détacher la chaîne qu’il avait au cou.

  


  
    —Non!

  


  
    Cullen fronça les sourcils.

  


  
    —Comment ça, non?

  


  
    —Tu veux aller égorger le gnome, et cela n’apportera rien. Nous aurons besoin de lui. C’est lui qui nous a conduits ici, il pourra nous faire rentrer. Et j’ai besoin de toi, sous ta forme humaine. Je ne peux pas remettre la jambe de Ruben en place; quant à Mme Wright, elle est blessée et je ne sais pas comment l’aider, et… (Elle s’arrêta, déglutit et frissonna.) Je sais que tu as froid, mais je… j’ai besoin d’aide. Si tu pouvais attendre encore un peu pour te transformer, un coup de main ne serait pas de refus.

  


  
    L’expression du lupin s’adoucit. Il jeta un coup d’œil au ciel, où brillait une demi-lune, près de l’horizon, et marmonna:

  


  
    —Elle chante fort, ici. Très bien. Je peux avoir un peu froid. Mais toi… où est ton manteau?

  


  
    —Ruben est étendu dessus. Je ne voulais pas qu’il se retrouve en état de choc thermique ou je ne sais quoi. Quoique je devrais peut-être… Je n’ai rien fait pour Mme Wright. J’ai envoyé Timms voir comment elle se portait, et Gan pour la garder au chaud, mais…

  


  
    Cullen la prit dans ses bras.

  


  
    —Tais-toi, Cynna.

  


  
    —Ce n’est pas le moment de se faire des câlins.

  


  
    —On aura plus chaud comme ça. O.K. Brooks est le responsable de l’Unité, mais il est blessé, c’est donc à toi de prendre les rênes tant qu’il n’est pas en état de commander. Est-ce que…

  


  
    —Qu’est-ce que ça peut bien changer, de toute façon? (Elle avait plus chaud contre lui. Beaucoup plus chaud.) Tu te réchauffes.

  


  
    —Je peux supprimer le froid pendant quelques minutes. Cynna, on ne survivra pas en prenant des décisions collégiales. Quelqu’un doit être le chef. Rule a une autorité innée, très efficace avec les humains. Pas moi, c’est donc à toi de t’en charger. Steve a-t-il son arme?

  


  
    —Quand il a atterri, il l’avait déjà en main et était prêt à tirer. Comment va ton pied?

  


  
    —J’ai mal, mais ça va. Rends-moi ma bague. Je vais voir si… Pas besoin, finalement, dit-il en s’écartant. Les voilà.

  


  
    Cynna aperçut deux silhouettes qui arrivaient au sommet de la pente. Tous deux étaient trop grands pour être le gnome. Ils semblaient porter quelque chose, mais il faisait trop sombre pour voir ce que c’était.

  


  
    —Est-ce que ce sont Tash et… Comment s’appelle-t-il, déjà? Quelque chose de Wen.

  


  
    —Pas quelque chose de Wen, dit l’une des silhouettes d’une voix forte et claire. Wen des Ekiba.

  


  
    Cynna le dévisagea.

  


  
    —C’est de l’anglais. Il a parlé en anglais.

  


  
    —Il a un charme qui traduit pour lui. (Cullen éleva légèrement la voix.) N’est-ce pas, Wen des Ekiba? Vous avez fait comme si seul le gnome nous comprenait, mais c’étaient des foutaises.

  


  
    —Comme si? bredouilla une voix haut perchée. Vous faire comme si, Cullen Seabourne! Vous prétendre être lupin. Pas dire à nous que vous être ensorceleur! Seul un ensorceleur pouvoir invoquer la ligne d’énergie tout entière, puis supprimer une partie du sort. Vous avoir tout gâché!

  


  
    Wen prononça quelques mots dans une autre langue, mais Cynna avait compris l’idée. Il était énervé, et pas à cause d’eux.

  


  
    —Ma bague, dit Cullen calmement.

  


  
    Cynna la lui tendit. Elle distinguait très nettement les silhouettes à présent. La plus grande était Tash, sans l’ombre d’un doute. Avec sa taille, son épée et ses défenses, il était difficile de se tromper. Wen portait le gnome, mais aussi autre chose… Oh. Elle déglutit pour ne pas rire. Son sac fourre-tout en jean pendait à son épaule, une vision presque aussi drôle que celle du sac dans la gueule de Mika.

  


  
    —Cynna, cria Timms. Mme Wright ne se sent pas très bien.

  


  
    Cela lui fit passer son envie de rire. Elle éleva la voix:

  


  
    —Nous avons été blessés. Vous nous avez kidnappés. J’espère pour vous que vous avez un plan pour soigner nos blessés. Nous avons aussi besoin d’un abri.

  


  
    —L’abri être dans la Cité, où nous être déjà si un ensorceleur stupide pas avoir tout fait rater…

  


  
    —Qui est blessé? (La voix flûtée, légère qui interrompit la tirade du gnome appartenait à Tash. Elle parlait bien mieux anglais que le conseiller. En fait, elle avait le ton d’une présentatrice des infos à la télévision, et pas le moindre accent.) Je ne suis pas une vraie guérisseuse, mais j’ai quelques compétences.

  


  
    Le gnome brailla quelque chose dans sa langue.

  


  
    —Vous guérirez, dit tranquillement la guerrière. (Ils étaient maintenant à six mètres de distance, assez près pour que Cynna puisse voir une tache sombre sur l’épaule de la femme. Du sang.) Les humains ne guérissent pas bien tous seuls. Qui puis-je aider?

  


  
    Cynna se mordilla la lèvre quelques secondes. Ce pouvait être un piège, mais elle ne voyait pas pourquoi ils se donneraient cette peine. Ils avaient eu assez de mal à ramener un groupe d’humains ici. Pourquoi changer maintenant de plan en les tuant?

  


  
    —Nous avons deux blessés, mais l’état de Marilyn Wright est le plus critique. Elle se trouve par là, avec Gan et Timms, dit-elle en pointant le doigt. Et vous? Vous saignez.

  


  
    —La blessure n’est pas grave. Wen a embrouillé les réflexes de l’homme. Je verrai ce que je peux faire pour Marilyn Wright.

  


  
    Elle se mit à courir en faisant de petits bonds agiles.

  


  
    —Steve! cria Cullen. Elle vient vous aider! Ne lui tire pas dessus.

  


  
    Bien vu. Cynna le regarda.

  


  
    —Tu pourrais peut-être aller voir Ruben. Il pense que son tibia est cassé. Et son poignet gauche. Il nous faudra sûrement des attelles, mais je voudrais que tu y jettes un coup d’œil.

  


  
    Cullen observa Wen et le gnome.

  


  
    —Pour l’instant, je reste avec toi.

  


  
    —O.K. Je n’ai peut-être pas été assez claire. Ce n’était pas une suggestion. Tu voulais que je commande. Si tu ne fais pas ce que je dis, les autres ne m’écouteront pas non plus.

  


  
    Cullen la regarda avec une expression indéchiffrable. Il jeta un coup d’œil à Wen, qui était presque arrivé à leur niveau, portant le gnome et le sac de Cynna.

  


  
    —Très bien. Si Madame est d’accord, elle pourrait peut-être m’accompagner et utiliser son sort qui bloque la douleur.

  


  
    Cynna n’y avait pas pensé. Elle possédait un sort qui inhibait totalement la douleur. Le problème était qu’il stoppait du même coup la guérison, il ne pouvait donc pas être utilisé pour la plupart des problèmes médicaux.

  


  
    —D’accord, mais je ne sais pas si Ruben peut l’apprendre aussi vite. Ce n’est pas un lanceur de sorts.

  


  
    —Ça vaut la peine d’essayer. Remettre un os en place, ça fait mal.

  


  
    Cullen s’éloigna au moment même où Wen s’arrêtait devant Cynna. Elle posa ses mains sur ses hanches en foudroyant le gnome du regard.

  


  
    —Pour une fois, vous allez essayer de me dire la vérité. Je veux savoir pourquoi vous nous avez piégés –à propos du sort, à propos du fait que vous parlez notre langue, et d’à peu près tout le reste.

  


  
    —Pas tout le reste. (Le gnome n’était pas dans un état terrible. Ses jambes pendaient mollement, il avait le teint blafard.) Daniel Weaver être en ce moment en Orée, Cynna Weaver. Lui être le quinzième assistant du chancelier, poste très important –le statut humain le plus haut dans la Cité. La Cité être là où nous supposés être. C’est aussi vrai que nous avoir besoin de vous pour détecter quelque chose. Aussi besoin de la sensitive. (Son visage afficha un rictus dû à la colère ou à la douleur.) Elle pas avoir franchi le portail.

  


  
    —Non.

  


  
    Il poussa un profond soupir.

  


  
    —Nous avoir gros problèmes. Je vous dirai plus de vérités, mais pas maintenant. Ici pas être sûr. Nous supposés arriver dans la Cité, mais les erreurs de Seabourne avoir changé les paramètres. Nous pas être certains de l’endroit nous être exactement, mais beaucoup trop loin du fleuve. Endroit dangereux. Wen avoir appelé son peuple. Eux arriver dans trois, quatre heures peut-être. Moi vous dire alors toutes la vérité.

  


  
    Soudain, Wen se raidit.

  


  
    —Dondredii, siffla-t-il.

  


  
    Il répéta le mot, plus fort, en appelant Tash avec une série de mots d’une autre langue. Puis il regarda Cynna.

  


  
    —Courez! lui cria Wen en partant lui-même en trombe, le petit conseiller dans ses bras, grognant de douleur à cause des cahots. Réunissez les vôtres! Les dondredii arrivent!

  


  


  
    XI
  


  
    Au premier cri, Cullen leva la tête. À peu près au même moment, il perçut une odeur. Il ne la reconnut pas, mais elle indiquait très clairement des carnivores.

  


  
    Brooks était lucide, mais en sueur. Cynna avait bien fait de l’envelopper dans son manteau. Cullen n’était pas sûr pour le tibia, mais un simple regard lui avait permis de confirmer que le poignet de Brooks était cassé: une fracture radiale évidente qui nécessitait une réduction immédiate, voire une opération, à en juger par le mauvais alignement visible. Mais la chirurgie ne faisait pas partie de leurs options.

  


  
    Une remise en place rudimentaire de l’os n’en faisait pas partie non plus, pas pour l’instant.

  


  
    —Désolé, dit Cullen à son patient, avant de glisser ses bras sous le manteau en cuir et l’homme allongé dessus, et de se relever en portant Brooks comme un enfant trop grand.

  


  
    McClosky saisit Cullen par le bras.

  


  
    —Que faites-vous?

  


  
    Cullen s’écarta pour se libérer.

  


  
    —Courez, imbécile!

  


  
    Il suivit son propre conseil. Son genou n’avait pas fini de se réparer, et son pied était encore faible. Il était lent, et titubait plus qu’il ne marchait, mais le groupe rassemblé autour de la conseillère du président n’était pas si loin. Son fardeau était encore conscient lorsque Cullen s’agenouilla et le reposa aussi doucement que possible à côté de Mme Wright.

  


  
    Cynna et les autres accouraient encore vers eux. McClosky haletait au moment même où Steve s’écria:

  


  
    —Quelle est notre cible? Où est-elle?

  


  
    —Par là, dit Cullen en faisant un geste vers la forêt. Et je ne sais pas. Vous –Tash– que sont ces…

  


  
    —Merde, merde, merde! dit Gan d’une voix flûtée en trépignant, les yeux exorbités et brillants de peur. Merde, merde, merde!

  


  
    Tash prit la parole calmement, son épée à la main, tournée vers la forêt:

  


  
    —Les dondredii ne sont pas de vrais êtres sensibles, mais ils ont une intelligence collective rudimentaire. Wen pense que cette meute compte vingt ou vingt-cinq membres. Nous avons une chance. Vous êtes blessé?

  


  
    —Le genou amoché. Il guérira, mais ce n’est pas encore fait. Et vous?

  


  
    —Pas gravement. (Elle regarda Steve.) Avez-vous davantage de balles pour le revolver avec lequel vous m’avez tiré dessus?

  


  
    —Encore huit balles dans ce chargeur, plus sept autres chargeurs.

  


  
    Sept. Bon dieu. Cullen prit un moment pour louer Steve d’être un fana d’armes à feu paranoïaque.

  


  
    —Des chargeurs? répéta Tash.

  


  
    —Beaucoup de balles supplémentaires, lui expliqua Cullen. Les dondredii brûlent-ils?

  


  
    —Merde! cria Gan d’une voix plus forte.

  


  
    Les créatures sortirent en masse de la forêt, à peut-être cent vingt mètres de distance. Elles couraient en se balançant d’un pied sur l’autre, à mi-chemin entre le singe et la hyène, utilisant leurs membres antérieurs comme une deuxième paire de jambes. Elles dégageaient une odeur de viande avariée. Les dondredii ne poussaient pas de cris en courant, pas plus qu’ils ne produisaient le moindre son.

  


  
    L’instinct de Cullen le frappa, vif et brutal. Me transformer. Je dois me transformer. Pour faire face à l’ennemi, armé de mes crocs et de ma rapidité…

  


  
    Cynna arriva en dérapant à côté de Cullen, battant Wen et le gnome de quelques mètres.

  


  
    —Nom de dieu. Filez-moi mon sac.

  


  
    Mais elle n’attendit pas qu’on le lui tende, elle s’en empara dès que Wen l’eut rejointe et eut déposé le gnome sur le sol, à côté de Brooks.

  


  
    Les dondredii étaient à cent mètres, et ils arrivaient vite. Ils ressemblaient à des singes zombies: la peau nécrosée, pâle, la partie supérieure du corps terriblement épaisse, et le visage plat d’un singe ou d’un homme.

  


  
    Wen tendit la main. Tash lui donna un couteau.

  


  
    —En face de moi, lui dit la guerrière. (Elle ajouta quelques mots dans sa propre langue, puis repassa à l’anglais.) Wen tâchera de troubler leur intelligence collective, mais s’il se lance seul, il risque d’échouer. Ils nous encercleront avant d’attaquer. Ceux qui sont armés ou qui peuvent tuer par la magie protégeront les autres.

  


  
    —Qu’est-ce que je fais? demanda McClosky, la panique le faisant monter dans les aigus. Je n’ai pas d’arme.

  


  
    Du sol, Ruben prit la parole, d’une voix faible mais claire:

  


  
    —Vous vous placerez au centre du cercle et tenterez de garder Mme Wright en vie. Agents Timms et Weaver, c’est Tash qui vous donnera vos instructions.

  


  
    —Cynna Weaver, dit Tash, pouvez-vous tuer?

  


  
    —Oui, je ne suis pas aussi douée que Timms, mais je sais tirer sur une créature qui veut me bouffer, quand elle est suffisamment près.

  


  
    Cynna sentait la peur. Mais sa voix et son attitude indiquaient qu’elle était prête à agir –elle était en position de tir et tenait son arme sans trembler.

  


  
    —Vous vous mettrez à ma droite. Ensorceleur, quel…

  


  
    —Je veux un revolver, dit Gan en sautant sur place. Je veux vraiment, vraiment un revolver.

  


  
    Quatre-vingts mètres. Des cheveux longs emmêlés. Ailleurs, pas le moindre poil, pas même au niveau des parties génitales. Certaines créatures étaient des femelles. Aucune importance. Cullen ne devait pas se laisser attendrir.

  


  
    —Brûlent-ils? redemanda-t-il.

  


  
    —Oui. Vous lancez du feu? Bien. Tenez-vous entre Wen et Cynna Weaver. Plus près. Tenez-vous plus près l’un de l’autre. J’ai besoin d’espace pour mon épée. Oui, comme ça.

  


  
    Cullen sentit son cœur battre la chamade. Il avait la nausée. Il voulait pousser Cynna au milieu du cercle. Non, se dit-il farouchement. Non. Elle a une arme. Elle peut l’utiliser. Plus nous en tuerons, plus elle sera en sécurité. Mais c’était dur, atrocement dur de la laisser prendre sa place parmi les protecteurs plutôt que les protégés.

  


  
    Bon sang, comment Rule pouvait-il supporter cela?

  


  
    Soixante mètres.

  


  
    Tash prit la parole:

  


  
    —Lorsqu’ils emploient leur intelligence collective, ils sont insensibles à la douleur. À moins que Wen puisse les déboussoler, il faut les tuer pour les arrêter.

  


  
    Cullen distinguait leurs gueules béantes et leurs dents pointues de carnivores.

  


  
    —Ma portée est d’environ vingt mètres. Steve?

  


  
    —Cinquante mètres pour avoir la meilleure force de frappe. (En principe, Steve était du genre lunatique –colérique, agité, hanté par les démons. À cet instant, il était calme, plus détendu que Cullen ne l’avait jamais vu. Rien de tel que l’idée d’abattre des monstres pour calmer cet homme.) Mais j’attends qu’ils soient à quarante mètres, car la luminosité est faible.

  


  
    —Je ne veux pas me faire tuer, se lamenta Gan. Je n’ai pas encore assez d’âme. Si je meurs, je risque d’être mort, et c’est tout.

  


  
    Wen la poussa au centre de leur cercle.

  


  
    —Silence. (Il se tourna vers Cynna.) Tirez-leur dans la tête, si possible. Cela m’aidera à interférer avec leur intelligence collective.

  


  
    —Je ne suis pas assez douée pour viser la tête, dit Cynna.

  


  
    —Moi, si, fit Steve gaiement.

  


  
    Il leva son bras droit, le soutint du gauche, et commença à faire feu.

  


  
    Les détonations du revolver firent vibrer les tympans de Cullen, mais il y était préparé. Steve tirait méthodiquement. L’une après l’autre, les créatures s’arrêtaient, semblant surprises lorsque les balles arrachaient l’arrière de leurs crânes, dans un grand jet de sang et de cervelle. Cullen était debout, le bras droit tendu, la majeure partie de son esprit concentrée sur le lien entre lui et le diamant de sa bague. Il y puiserait de l’énergie, mais n’utiliserait pas le feu du mage, pas pour ça –trop difficile à contrôler, et des cibles trop nombreuses. Il viderait la pierre en quelques minutes.

  


  
    Cullen était stupéfait. Il savait que Steve avait la réputation d’être un bon tireur, mais ce petit salaud ne manquait jamais sa cible. Pas une seule fois.

  


  
    Les créatures que Steve ne tuait pas se dispersaient. N’y en avait-il vraiment que vingt? Trente paraissait plus vraisemblable. Et elles se rapprochaient…

  


  
    —Maintenant, ensorceleur, dit Tash.

  


  
    Là-bas, dit Cullen au Feu, en pointant du doigt la créature la plus proche. Brûle-la. Le pouvoir bondit à travers lui comme une éruption volcanique. La bête s’enflamma brusquement.

  


  
    La suivante aussi. Il entendit Cynna commencer à tirer et Steve remplacer le chargeur de son revolver pendant qu’il continuait à pointer du doigt les créatures. Brûle. Brûle.

  


  
    La deuxième qu’il avait touchée n’était pas encore morte. Elle se traînait vers eux. Les flammes dansaient le long de son corps noirci. Elle n’avait plus de visage, plus de mains, mais elle rampait sur ses coudes et ses genoux, et se rapprochait. Cullen déglutit et la pointa de nouveau du doigt…

  


  
    Cynna fit feu. La créature s’écroula sur le ventre et demeura immobile, dégageant une odeur pestilentielle de chair brûlée.

  


  
    D’une voix ferme, suffisamment claire malgré les interruptions dues au rugissement du revolver de Steve, Brooks cria:

  


  
    —Monsieur Seabourne, concentr… (détonation)… sur les plus éloignées. Les autres s’occuperont de… (détonation)… celles qui sont plus près.

  


  
    D’accord. Il devait laisser Wen ou Cynna tuer les créatures qui approchaient trop d’eux, autrement ils couraient le risque qu’un corps en flammes trébuche ou rampe jusqu’à eux. Cullen n’était pas habitué à travailler en équipe. Il n’était pas habitué à faire confiance… Peu importe. Celui-là. Feu, va là-bas.

  


  
    À quinze mètres, une autre créature s’enflamma. Puis Cullen pointa du doigt un autre dondredii, qui s’embrasa également. Et encore un autre. Mais le Feu répondit plus faiblement la fois suivante. Les yeux de Cullen le piquaient, et il cligna des paupières pour se débarrasser de la sueur. Pourquoi transpirait-il? Il avait dû accumuler trop de chaleur. Mieux valait brûler une autre créature, se débarrasser de ce trop-plein. Son diamant n’était pas encore vide. Il pouvait y arriver. Il le devait, il ne pouvait les laisser approcher de Cynna… Mais où était sa prochaine cible?

  


  
    Là. Il en vit une. Elle s’enfuyait. Lorsqu’il balança le bras machinalement pour indiquer sa cible au Feu, il chancela et la perdit de vue. Bon sang! Il allait devoir… Qu’est-ce que c’était? Une créature imposante bondit hors de la forêt pour tuer la proie du lupin. On aurait dit… Il cligna des yeux, afin d’en avoir une vision plus nette.

  


  
    —Hé. (Cynna passa son bras autour de lui.) Tu peux t’arrêter, maintenant. Ils sont presque tous morts, sauf quelques-uns qui veulent s’enfuir au moins autant que nous voulons qu’ils déguerpissent.

  


  
    —Vous et le tireur, vous m’avez laissé peu de créatures à abattre. (C’était la voix de Tash, derrière Cullen. La guerrière semblait un peu déçue.) Wen a brisé leur intelligence collective lorsqu’ils se sont retrouvés assez peu nombreux.

  


  
    Cullen cligna des yeux une nouvelle fois et fixa le visage de Cynna. Il ne vit aucune trace de sang.

  


  
    —Tu vas bien, alors. Parfait. (Il hocha la tête, fronça les sourcils, et ajouta:) On ferait mieux d’y aller.

  


  
    Et il s’évanouit.

  


  


  
    XII
  


  
    Kai était penchée contre l’écorce creusée de sillons d’un chêne plus grand que l’immeuble dans lequel elle habitait en temps normal, et elle haletait. La lumière du mage derrière sa tête –celle qu’elle contrôlait– flottait en proie à l’agitation. La jeune femme avait mal au ventre, un goût dans la bouche qui lui donnait l’impression d’avoir avalé une charogne, et sa gorge la brûlait. Quant à l’odeur…

  


  
    Nathan avait une bouteille d’eau dans une main, et leur petite pelle dans l’autre. Ses couleurs étaient calmes, le mélange habituel d’indigo et de violet, avec des pensées argentées qui y flottaient. L’odeur ne le dérangeait pas. Pas plus que les corps en flammes. Il avait été gêné de la voir vomir, parce que c’était un signe qu’elle était bouleversée.

  


  
    Il lui tendit la bouteille et s’agenouilla sur la terre couverte de feuilles pour creuser un trou à côté du vomi de Kai.

  


  
    La jeune femme se rinça la bouche, puis but l’eau par petites gorgées, avec précaution. L’humiliation avait un goût presque aussi amer que la substance qu’elle venait de cracher, mais il était plus difficile de s’en débarrasser. Elle prit une profonde inspiration.

  


  
    —Pardon. Je devrais au moins nettoyer derrière moi.

  


  
    Nathan lui jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.

  


  
    —Pourquoi t’excuses-tu?

  


  
    —Je parie que tu n’as pas vomi tripes et boyaux la première fois que tu as tué.

  


  
    —Non, mais les humains sont facilement dégoûtés. C’est curieux, si l’on pense à toute la violence que vous avez en vous. (Il finit de recouvrir de terre les vomissures et se leva.) Tu n’as pas tué, Kai.

  


  
    —Ils ont été tués à cause de moi. Parce que j’ai joué avec leurs esprits, en les envoyant ici, où ils ont bien failli massacrer tout un groupe de gens. Si ces derniers n’avaient pas eu avec eux le feu du mage…

  


  
    —Mais ils l’avaient, quoique je ne sois pas certain que cet homme soit un mage. Es-tu devenue omnisciente pendant que j’avais le dos tourné?

  


  
    —D’accord, d’accord. Je ne pouvais pas savoir que ces gens seraient si près de la forêt. Mais si je n’avais pas fait n’importe quoi avec les dondredii, ils n’auraient pas été brûlés.

  


  
    Elle avait voulu apprendre à utiliser son Don. Voilà ce qu’elle avait fait.

  


  
    —S’ils n’avaient pas été ici à se faire tuer, ils auraient été ailleurs à tuer eux-mêmes. Ils sont comme ça. Ce sont des prédateurs. Des prédateurs pas très efficaces, ajouta Nathan, en marchant jusqu’aux selles et aux sacoches empilées. Individuellement, ils sont faibles, non doués de sensations. Liés par leur intelligence collective, ils sont presque capables d’éprouver des choses, mais…

  


  
    —Leur intelligence collective est complètement cinglée. Oui, j’ai remarqué. Et je n’ai pas fait beaucoup de bien à leur santé mentale.

  


  
    —Tu as tellement à apprendre. C’est pour cela que tu t’entraînais sur eux plutôt que sur de vrais êtres conscients. Kai, tu t’en sortiras si je te laisse seule trente ou quarante minutes?

  


  
    Elle hocha la tête, même si une partie d’elle avait envie qu’il précise ce qu’il entendait par «tu t’en sortiras». À certains égards, elle se sentait dépassée depuis déjà un certain temps.

  


  
    —Pourquoi?

  


  
    —Les gens que les dondredii ont attaqués marchaient loin de la forêt. Ils sont arrivés par un portail.

  


  
    —Oh. Oh, merde. C’est une chance qu’on les ait trouvés, alors.

  


  
    —Je dois m’assurer que c’est bien de ce groupe que ma reine a parlé.

  


  
    —Bien sûr. Pars discrètement. Ah… j’imagine que tu peux t’assurer qu’ils ne pourront ni te voir ni t’entendre?

  


  
    Les sourires de Nathan avaient toujours quelque chose de candide, comme s’il venait de découvrir cette expression. Celui-ci mêlait amusement et plaisir: elle n’avait pas à s’inquiéter, et il était heureux de compter pour elle.

  


  
    —Bien évidemment.

  


  
    —Devrait-on… Deux d’entre eux sont blessés. Je sais qu’on n’est pas censés entrer en contact avec eux, mais je culpabilise de ne rien faire.

  


  
    —Ils ont appelé les Ekiba, qui ont des guérisseurs. Tu peux attendre ici?

  


  
    Kai balaya rapidement des yeux la petite clairière où leurs chevaux étaient attachés. D’ici, elle ne voyait pas dell. La fourrure tachetée du gros chat se fondait dans les ombres, et il faisait très sombre sous les arbres. Elle ne l’entendait pas non plus, mais elle savait ce que faisait le caméléon. Elle mangeait. Et gaiement, d’ailleurs. Être écœurée était aussi peu dans la nature de dell que sucer le sang l’était dans celle de Kai, et pourtant leur lien demeurait fort.

  


  
    —Dell saura si quoi que ce soit approche, et nous n’avons rien vu par ici dont elle ne puisse venir à bout.

  


  
    —Je ne t’ai pas demandé si tu te sentais en sécurité, mais si tout irait bien pour toi.

  


  
    Elle rencontra ses yeux gris pâle, et ce fut suffisant: elle allait bien. C’était facile de l’aimer. Parfois, le reste aussi en était facilité. Elle sourit.

  


  
    —Oui.

  


  
    Il avança jusqu’à elle et l’embrassa doucement.

  


  
    —Pour moi aussi, alors.

  


  
    Nathan disparut dans la forêt avec la même aisance que dell, et dans un silence plus grand encore. Kai s’approcha des chevaux, avec beaucoup moins de grâce. Ses cuisses, ses hanches, ses fesses –elle avait mal partout. Elle était en forme et savait monter à cheval, mais elle ne l’avait pas fait depuis des années.

  


  
    Ils avaient trois chevaux –un alezan impassible qui leur servait de cheval de bât, la jument baie de Kai et la monture de Nathan, un hongre efflanqué mal luné.

  


  
    —Chut, murmura-t-elle au hongre rouan, qui renâcla à son approche et recula, ses couleurs prenant une teinte orangée. Chut, là, ça va aller.

  


  
    Elle s’arrêta et sombra dans la fugue –vite, facilement, ce qui provoqua chez elle une sensation cuisante de peur. Elle ne tâcha pas de s’en débarrasser. La repousser ne faisait que lui donner plus de force.

  


  
    La fugue était un état étrange, vague, où les mots n’avaient pas leur place. Kai avait toutefois emporté son intention avec elle et, au bout d’un moment, elle parvint à orienter son rêve vers son affection pour les chevaux. Tous les chevaux, même les grands hongres qui avaient un mauvais caractère et cherchaient à la mordre. Elle tendit une main, envoya vers lui une bouffée de bulles roses de pensée, et sortit de la fugue.

  


  
    —Tu vois? Je ne vais pas te seller maintenant. Je viens seulement m’occuper de tes sabots, et tu en as besoin, hein?

  


  
    La bulle rose trouva son chemin jusqu’aux pensées du cheval. Il pivota ses oreilles en avant, et renifla sa main. Kai rit.

  


  
    —Pour toi, l’amour revient à te donner de la nourriture, n’est-ce pas, mon grand? Désolée, pas de friandises.

  


  
    Elle le gratta le long de son oreille, ce qu’il aimait, puis sortit son couteau suisse. Il contenait une lime à ongles qui faisait l’affaire pour nettoyer les sabots.

  


  
    Elle souleva une des jambes avant du cheval et gratta l’herbe et la boue séchées. Cette tâche familière l’apaisait. Nathan devait se charger de pratiquement tout pour eux deux ici, et cette situation de dépendance l’ennuyait peut-être plus qu’elle le devrait. Mais cela, au moins, Kai pouvait le faire. Grand-père s’était assuré qu’elle sache s’occuper des chevaux.

  


  
    La plupart du temps, ces jours-ci, elle se sentait incompétente, et ce n’était pas un sentiment auquel elle était habituée. Mais une si grande partie de sa vie actuelle était constituée de nouveautés. Des reines toutes puissantes. Voyager jusqu’à une autre sphère. Tomber amoureuse… Enfin, non. Elle l’était déjà bien avant d’apprendre ce qu’était Nathan. Mais être aimée en retour, voilà qui était nouveau.

  


  
    Elle termina de s’occuper des sabots du hongre et se releva, la tête inclinée, cherchant des yeux sa bulle de pensée rose dans les couleurs du cheval. Elle avait éclaté, comme Kai l’avait prévu, et ses petits fragments s’étaient mêlés aux formes lentes et simples des pensées de l’animal.

  


  
    Kai se concentra sur les couleurs de la monture jusqu’à ce qu’elle replonge dans son état de fugue. Lorsqu’elle y fut parvenue, elle eut du mal à se rappeler ce qu’elle était censée faire… Oh, c’est vrai. Récupérer ses fragments. Mais elle aimait leur apparence dans les couleurs poussiéreuses… Non, se dit-elle fermement. Ce seul mot suffit presque à l’extraire de la fugue.

  


  
    Lentement, doucement, elle voulut récupérer les morceaux qui lui appartenaient. Comme des souhaits dans un rêve, les doux rubans roses se défirent des couleurs du hongre et ondulèrent vers elle. Ils s’enfoncèrent dans ses propres couleurs et s’y dissipèrent.

  


  
    Elle cligna des yeux. Vacilla. Malgré son épuisement soudain, elle était ravie d’avoir réussi. Elle y était vraiment arrivée. Pour la deuxième fois, elle était parvenue à récupérer les bulles de pensée qu’elle avait envoyées en état de fugue. Si elle pouvait reprendre ce qu’elle envoyait, elle serait sûre de ne pas faire de dégâts permanents lorsqu’elle apprenait à utiliser son Don.

  


  
    Et puisque sa vie en dépendait, Kai pouvait supporter d’être un peu épuisée.

  


  


  
    XIII
  


  
    Cullen était étendu sur une surface dure. L’air avait une odeur étrange… Des humains, oui, plusieurs humains n’étaient pas loin. L’un d’eux était allongé à côté de lui, une masse tranquille de chaleur le long de son flanc gauche. Ce n’était pas Cynna, bien qu’il y eût aussi son odeur dans l’air. Et du sang. Pas du sang frais, et en petite quantité. Les autres effluves… Il en connaissait certains. Des chevaux? Oui, mais aussi d’autres parfums, plus bizarres…

  


  
    Il avait très faim.

  


  
    Il entendait un craquement répétitif. Une personne parlait, mais les mots n’avaient aucun sens. D’une manière ou d’une autre, ces bruits lui rafraîchirent soudain la mémoire. Il était en Orée. Ils avaient été attaqués. Il en avait brûlé tellement. Tellement. Il avait senti jusque dans ses rêves l’odeur de leur chair en train de brûler, songea-t-il.

  


  
    Mais les mauvais rêves étaient un prix à payer acceptable. Cynna allait bien. Son fils allait bien.

  


  
    Lui aussi, d’ailleurs. Cullen ouvrit les yeux.

  


  
    Le ciel était encore noir et illuminé par les étoiles. Cullen calcula l’heure machinalement, mais ce que son sens lunaire lui disait ne concordait pas. Il se sentait désorienté, à la dérive.

  


  
    Il bougeait. La chose sur laquelle il était couché craquait et rebondissait sur le sol irrégulier. Il s’appuya sur un coude. Il se trouvait dans une grande charrette en bois, avec des rebords élevés et un hayon à l’arrière. Ruben était allongé à côté de lui, recroquevillé et apparemment endormi. L’odeur du sang ne provenait pas de lui. Son poignet brisé, bandé, dépassait de la couverture rêche qui les recouvrait tous les deux, ainsi que la femme de l’autre côté, Marilyn Wright, toujours inconsciente. Elle sentait la maladie.

  


  
    Il les regarda.

  


  
    Un nuage vert recouvrait la magie de Brooks. La femme aussi était enveloppée d’un voile vaporeux. De la magie curative. Cullen leva sa main pour vérifier sa propre énergie.

  


  
    Ténue, mais entièrement la sienne. De plus, il avait une manche. Il inspecta le reste de son corps et vit qu’il portait une longue robe de laine grossière, non teinte, comme la soutane d’un moine ou le dishdasha d’un arabe, mais plus étroite. Elle était fendue sur les côtés pour permettre les grandes enjambées. Pas de chaussures. Pas de sous-vêtements non plus, mais l’absence de chaussures posait davantage problème.

  


  
    Cullen s’assit lentement.

  


  
    Plusieurs individus à la peau couleur d’argile, chevauchant des chevaux, entouraient le chariot, tiré par… Non, pas par les mêmes bêtes, même si les gros animaux de trait se seraient sentis totalement à leur aise dans les grandes plaines du Texas. S’ils n’avaient pas eu de cornes, en fait, et de poils bouclés. Leur odeur lui rappelait celle des chevaux. Et des bisons.

  


  
    Cinq mètres devant eux avançait un autre chariot, tiré par deux créatures semblables. Tash conduisait celui-là, avec l’un des individus couleur d’argile. Steve était assis à l’arrière. Cullen ne vit pas McClosky.

  


  
    Cynna était dans son chariot à lui. Elle était assise sur le banc à l’avant, à côté de Wen, qui conduisait. Il voulait la toucher. Qu’elle soit ici, à l’arrière, avec lui. Pourquoi n’y était-elle pas?

  


  
    Contrôle-toi, Seabourne.

  


  
    Ils voyageaient sur une route, s’aperçut-il lorsqu’il regarda les alentours. De la terre compacte, non pavée, avec des ornières. Elle serpentait le long d’une succession de collines basses derrière eux pour rejoindre la plaine herbeuse qu’ils traversaient actuellement. Devant eux, le paysage semblait pratiquement immobile. Pas de neige ici, et la température était plus chaude –heureusement, étant donné qu’il était pieds nus. Les cavaliers étaient déployés autour des chariots. Il en compta seize, dont cinq étaient des femmes. Ils semblaient tous assez jeunes, mais cela ne voulait pas dire grand-chose. Lui aussi, après tout.

  


  
    Les femmes étaient aussi chauves que les hommes, ce qui était un tantinet déconcertant, mais pas déplaisant. De plus, elles étaient également habillées exactement comme les hommes, qui portaient tous le même genre de pagne que Wen arborait. Cullen prit un moment pour apprécier cette vision.

  


  
    Ils contrôlaient leurs montures avec des bosals, des brides possédant une bande rembourrée pour protéger le museau, sans mors. Leurs selles étaient des coussins épais en cuir avec des étriers en bois, et leurs chevaux ressemblaient plutôt à des poneys, robustes et au poil hirsute. Pas de cornes. Eux aussi avaient la même odeur que les chevaux.

  


  
    Son estomac gronda. Son loup n’avait rien contre un peu de viande chevaline.

  


  
    —J’ai besoin de manger.

  


  
    —Tu es réveillé!

  


  
    Cynna se tourna vers lui avec un sourire radieux.

  


  
    —Je suis resté inconscient combien de temps?

  


  
    —En tout? Onze heures, si ma montre fonctionne correctement. Mais ce n’est pas sûr, étant donné toute la magie libre par ici.

  


  
    Elle se pencha et farfouilla sous son siège.

  


  
    —Plutôt treize, je crois, fit Cullen.

  


  
    Elle lui répondit d’une voix étouffée:

  


  
    —Si tu le sais, pourquoi me poser la question?

  


  
    —Parce qu’il fait encore nuit.

  


  
    —Ah… oui. (Cynna se redressa et lui lança quelque chose. Il l’attrapa par réflexe. L’odeur lui mit l’eau à la bouche. Du bœuf séché… Non, du chevreuil, pas du bœuf. Il en arracha un morceau pendant qu’elle continuait:) Nous sommes dans ce qu’ils appellent la Nuit éternelle. Ils n’ont pas de jours et de nuits semblables aux nôtres.

  


  
    Il mâcha, prit une autre bouchée, et lui fit signe de continuer son explication.

  


  
    —La nuit dure trois mois. Des mois lunaires, je veux dire. Leur lune se comporte comme la nôtre, c’est donc la base de leur temps. Après la Nuit éternelle survient l’Aube, qui dure quelques sommeils. C’est comme cela qu’ils divisent le temps, en sommeils, puisqu’ils n’ont pas de jours. Et après l’Aube, la lumière demeure pendant trois mois.

  


  
    Cullen avala la dernière bouchée de chevreuil séché, qui ne l’avait pas rassasié.

  


  
    —À tous les coups, ils appellent cette période le Jour éternel.

  


  
    Le sourire de Cynna vacilla.

  


  
    —Tout juste. C’est un peu pour ça qu’on est là. (Elle lui lança un autre paquet.) Mange. Je vais te raconter.

  


  
    Ce paquet était enveloppé d’un tissu graisseux. Son nez lui dit qu’il contenait du pain, et il avait raison: du pain noir, dense, avec des morceaux de fruits et de noix à l’intérieur. Pas très frais, mais il n’était pas d’humeur à faire le difficile. Il en arracha un gros morceau.

  


  
    —Commence par l’état du groupe. Marilyn Wright est dans un sale état.

  


  
    —Oui. (Elle pinça les lèvres.) Blessure à la tête. Ils ne peuvent pas faire grand-chose pour elle tant qu’on n’est pas dans la Cité. Kryl –c’est la guérisseuse des Ekiba– a arrêté l’hémorragie et réduit une partie de l’œdème dans le cerveau, mais elle n’ose pas la réveiller.

  


  
    —Des Ekiba? lui demanda Cullen, la bouche pleine.

  


  
    —Le peuple de Wen. Ils sont un peu comme des gitans, même s’ils ont également quelques campements permanents. Par chance, nous avons atterri pas trop loin de l’un de ces camps. Il leur a fallu deux heures pour nous rejoindre.

  


  
    Il avala sa bouchée de pain.

  


  
    —Comment Wen les a-t-il contactés?

  


  
    —Les Ekiba peuvent communiquer par télépathie. Je ne sais pas exactement quelle est leur portée –soit Wen ne veut pas que je le sache, soit il ne sait pas comment convertir leurs unités dans les nôtres– mais il semble qu’elle soit de plusieurs kilomètres. En tout cas, ils constituent une sorte de système télégraphique vivant, ils font passer des messages.

  


  
    —Leur guérisseuse a réparé le poignet de Brooks, à ce que je vois. Et sa jambe?

  


  
    Cullen finit le pain. Il avait encore faim.

  


  
    —Sa jambe n’avait pas besoin d’être réparée –ce n’est qu’une fêlure– mais son poignet était vraiment amoché. Elle lui a donné une potion pour le mettre K.-O, parce qu’elle a dû inciser pour ouvrir et aligner correctement les os.

  


  
    —Hé! cria Steve de l’autre chariot. Tu es réveillé!

  


  
    —À ce qu’il paraît. Brooks est drogué? demanda-t-il à Cynna, l’air contrarié.

  


  
    L’homme n’avait pas bougé une seule fois.

  


  
    —Non, l’effet a disparu il y a longtemps. Kryl l’a endormi –tu sais, comme Nettie. Une transe de guérison. En somnie. Nettie. Un souvenir lui revint en mémoire.

  


  
    —Je me suis réveillé plus tôt, n’est-ce pas? Je croyais…

  


  
    Il avait cru que c’était Nettie qui s’occupait de lui, qui le réprimandait pour avoir dépensé autant d’énergie. Mais Nettie, la chamane-médecin du clan, était sur Terre. C’était sans doute la guérisseuse des Ekiba qui l’avait sorti de son inconscience.

  


  
    —Lorsque nous avons campé, oui. La plupart d’entre nous n’étions pas assez en forme pour marcher longtemps, mais les compagnons de Wen ne voulaient pas traîner si près de la forêt, alors nous avons voyagé pendant deux heures, puis nous nous sommes arrêtés pour nous occuper des blessés et dormir un peu. (Cynna lui lança un regard noir.) Tu m’as foutu une de ces peurs, tu sais? Je n’ai jamais vu personne se tuer en abusant de son Don, mais, hé! Il y a toujours une première fois, n’est-ce pas?

  


  
    —Je suis vivant, non? rétorqua-t-il.

  


  
    —Tu étais dans un putain de coma!

  


  
    Surpris, il garda le silence… pendant deux secondes.

  


  
    —Impossible. (Le coma n’était pas un état de repos. Or il se sentait bien, à l’exception de son intérêt vorace pour les chevaux, qui ne le lâchait pas.) Il reste du chevreuil séché?

  


  
    Cynna prit un air dégoûté, mais se pencha tout de même pour fouiller encore une fois sous son siège.

  


  
    Steve avait ouvert le hayon de son chariot, de manière à pouvoir s’asseoir à l’arrière en laissant pendre ses jambes. Derrière lui, Cullen aperçut deux caisses en bois et deux corps endormis. L’un d’eux était orange. L’autre ronflait.

  


  
    Amusé, Cullen eut une ébauche de sourire. C’était drôle à voir, McClosky couché avec Gan.

  


  
    —En tout cas, ça ressemblait vraiment à un coma, dit Steve. Tu ne réagissais pas. Je t’ai piqué le pied avec mon canif, et tu n’as pas bougé.

  


  
    Cullen avait peut-être tort.

  


  
    Se sentant brusquement nerveux, il se leva, remonta légèrement sa tunique –il refusait de considérer sa tenue comme une robe– et sauta en dehors du chariot. Son genou supporta parfaitement l’impact: il avait donc fini de guérir pendant son sommeil. La route caillouteuse n’était pas tendre avec ses pieds nus lorsqu’il se mit à courir à côté de Cynna, mais il avait eu tout le loisir d’être assis.

  


  
    —Tu as cru que j’étais dans le coma.

  


  
    Elle lui lança un autre bout de chevreuil séché.

  


  
    —Pourquoi tu souris comme ça? Ça t’amuse peut-être, d’avoir été dans le coma?

  


  
    —Tu t’es inquiétée pour moi.

  


  
    Elle leva les yeux au ciel.

  


  
    Steve, dépourvu de tact, continua joyeusement:

  


  
    —Tout le monde pensait que tu étais fini, surtout lorsque la guérisseuse a refusé de pratiquer son drôle de vaudou. Cynna était dans tous ses états, mais cette femme Ekiba pensait qu’elle se retrouverait piégée dans le coma avec toi. Dis, c’est vrai que vous autres, vous pouvez vous vider de tant de magie que vous finissez par en mourir?

  


  
    —En théorie, répondit Cullen, l’air absent, en prenant une bouchée de viande salée.

  


  
    Comment avait-il fait pour se vider à ce point? Il utilisait pourtant le diamant, pas ses propres ressources. Bien entendu, il fallait de l’énergie pour en puiser dans la pierre précieuse, mais pas autant. Certes, il venait à peine de se bagarrer avec une ligne énergétique…

  


  
    —Eh bien, c’est ce qu’ils croient ici. Les Ekiba étaient tous persuadés que ta mort n’était qu’une question de temps. Tash pensait que tu avais une chance, comme tu es un lupin, mais les autres ne le croyaient pas. Que tu étais un lupin, je veux dire. (Il grogna.) Ils refusaient de nous écouter. Nous sommes des sauvages ignorants, les loups-garous n’existent pas pour de vrai, et on ferait mieux d’arrêter de mentir. Gan leur a mis les points sur les i.

  


  
    Cullen finit de mâcher et avala.

  


  
    —Elle a fait ça?

  


  
    —Vu qu’ils sont persuadés qu’elle n’est pas capable de mentir, lorsque Cynna lui a demandé de parler des lupins, ils l’ont crue. C’est quoi cette histoire, au fait, tu es allé en enfer?

  


  
    Cullen balaya sa question du revers de la main.

  


  
    —Plus tard. Peut-être que j’avais l’air d’être dans le coma, mais la guérisseuse ne pouvait en être sûre à cause de mes boucliers, et…

  


  
    —Cullen, dit doucement Cynna, tes boucliers étaient désactivés.

  


  
    Alors ça, c’était vraiment flippant, songea-t-il. Ses boucliers ne devaient s’arrêter de le protéger que s’ils n’avaient plus aucune énergie à puiser. Ce qu’on avait enseigné à Cullen, c’était que si un ensorceleur se vidait totalement, soit il épuisait son Don, soit il mourait.

  


  
    —Encore une théorie qui se révèle fausse, murmura-t-il.

  


  
    —Pardon?

  


  
    —Rien. Gan a donc convaincu la guérisseuse que j’étais un lupin. Je suppose qu’elle pense que, dans ce cas, je devrais peu à peu retrouver ma magie.

  


  
    —Ils se sont aussi disputés à ce sujet, dit Steve. Ces gens ont bien du mal à se mettre d’accord. Tu as mis fin à la discussion en te réveillant.

  


  
    —Non, c’est la guérisseuse qui m’a réveillé.

  


  
    Le souvenir de son éveil était aussi flou qu’un rêve, mais cet élément, il se le rappelait. Il avait pensé que c’était Nettie qui l’appelait.

  


  
    —Tu t’es réveillé tout seul la première fois, dit Steve. Nous t’avons entendu marmonner quelque chose…

  


  
    —Vous nous avez dit de dégager, intervint brusquement Wen.

  


  
    Cynna sourit.

  


  
    —C’est là que j’ai su que tu t’en sortirais. Seulement, tu t’es rendormi aussitôt, et Kryl a dit que tes boucliers s’étaient réactivés. Elle a donc dû te réveiller à l’ancienne –en te secouant. Elle t’a fait boire quelque chose qui avait l’air dégoûtant et procédé à une sorte de partage d’énergie, puis tu t’es rendormi. Tu viens seulement de te réveiller à nouveau.

  


  
    Cela ne semblait pas cohérent, mais sa mémoire était si embrouillée qu’il décida de ne pas protester.

  


  
    —Il reste du chevreuil séché? Et de l’eau, ou autre chose à boire.

  


  
    —Tu en as eu deux morceaux, et une miche de pain.

  


  
    —Il me faut du carburant pour guérir.

  


  
    —Si vous pouvez attendre un peu, nous arrivons bientôt au fleuve, dit Wen. Vous avez des besoins de loup?

  


  
    —Si l’on veut. (S’il ne mangeait pas lorsqu’il avait faim, il devenait grincheux. Vraiment grincheux. Ce n’était pas aussi fort à présent qu’il avait de nouveau un clan, mais ce n’était jamais une bonne idée de laisser un loup avoir trop faim.) Dans combien de temps arriverons-nous là-bas, et en quoi ce fleuve est-il intéressant?

  


  
    —Nous prendrons une embarcation pour la Cité, répondit Cynna. C’est comme ça qu’ils l’appellent, la Cité, tout simplement. C’est là que se rendent les négociants venus d’autres sphères.

  


  
    —Les otages et les victimes de kidnapping aussi, j’imagine.

  


  
    —Hum, eh bien, Bilbo a expliqué…

  


  
    —Bilbo?

  


  
    —Le gnome. J’en avais assez de toujours dire «le gnome» ou «le conseiller», je l’appelle donc Bilbo. Ça le met hors de lui.

  


  
    —Pour les gnomes, dit Wen d’un ton grave, les noms ont une grande importance. Les noms de naissance sont secrets. Les noms d’usage sont choisis avec soin et uniquement divulgués au sein de la famille. Les adultes donnent des surnoms aux enfants. En appelant le conseiller par un surnom, Cynna le considère comme tel.

  


  
    Cullen eut l’impression que Wen se fichait complètement qu’ils insultent cet avorton.

  


  
    —Bilbo a donc donné quelques explications. Comme c’est gentil de sa part. Lorsque nous arriverons dans la Cité, lui et ses copains ouvriront-ils un portail pour nous renvoyer chez nous?

  


  
    —Ils ne peuvent pas. Ou ne voudront… Ne me regarde pas comme ça! Je ne crois pas tout ce qu’ils déclarent sans me poser de question, pas après la façon dont ils nous ont piégés. Mais Wen et Tash, eux tous, disent qu’il est presque impossible d’ouvrir un nouveau portail pendant la nuit éternelle.

  


  
    Cullen lui répondit très poliment:

  


  
    —Je suppose qu’ils se sont envoyés eux-mêmes sur Terre par Fedex.

  


  
    —Exister deux types de portails, ensorceleur. (Le gnome avait décidé de se joindre à la conversation. Il se tenait debout derrière Steve, à l’arrière de l’autre chariot, et fusillait Cullen du regard.) Exister les nouveaux portails et les anciens portails. La magie pour les anciens avoir pris forme sur une très longue période, des années ou des siècles d’utilisation. La magie des anciens portails les garder intacts même pendant la Nuit éternelle. Ont besoin de beaucoup plus de pouvoir pendant cette saison, mais peuvent servir.

  


  
    —Nous avons utilisé un portail déjà existant pour passer dans une autre sphère, expliqua Wen. Douze maîtres sont venus avec nous pour ouvrir ensuite un portail temporaire entre cette sphère et la Terre. Pour revenir…

  


  
    —Pour revenir, vous aviez besoin de moi. (Une fois les pièces du puzzle en place, un mélange écœurant de colère et d’humiliation submergea Cullen. Il comprit pourquoi il avait été si épuisé. Les salauds.) Ou d’une autre pauvre âme qui partirait en fumée en vous donnant votre portail. C’est ce que vous espériez, hein? Vous étiez le composant final du sort, dit-il au gnome. Celui dont je n’étais pas au courant. Le portail était lié à votre personne, mais vous ne pouviez pas l’activer. Ça, c’était mon boulot. Ce que vous ne m’avez pas dit, c’est que votre saleté de sort avait besoin de ma magie à moi. Pas de simple magie brute. Il a également dévoré la mienne.

  


  
    Le gnome renifla.

  


  
    —Tant de pouvoir, et tant d’ignorance. Non, ensorceleur. Portail être lié à moi, oui. Moi attendre que vous activer le sort, oui. Le portail mange une partie de votre magie, mais utiliser surtout ligne d’énergie. Vous ne pas être blessé jusqu’à ce que vous brûler tout.

  


  
    —«Tout» étant la trentaine de créatures qui voulaient nous mettre en pièces, intervint sèchement Cynna. Y compris vous, Bilbo.

  


  
    —Assez. (C’était Tash qui avait parlé, depuis son siège sur le chariot de devant, sans se retourner.) Le conseiller, comme la plupart des gnomes, est fier et têtu. Mais il ne s’attendait pas à ce que le portail vous ôte la vie, Cullen Seabourne. Il pensait qu’il consumerait la sienne.

  


  
    Cette fois, Cullen resta silencieux un certain temps. Il se rappela la joie du gnome lorsqu’il avait mobilisé la ligne d’énergie tout entière. Il se rappela aussi le motif qu’il avait vu dans le chaos lorsque le portail s’était ouvert. Il l’avait reconnu, car il en avait construit un du même type avec trois Rhej –du même type, mais pas totalement pareil. Cependant, les deux portails étaient liés à un être qui les contrôlait.

  


  
    Son portail à lui n’avait tué personne, mais il avait été alimenté par un noyau. S’il n’y avait pas eu assez d’énergie… Il n’en savait rien, bon sang.

  


  
    —Pourquoi se donner tant de mal pour ouvrir un portail, loin d’un noyau?

  


  
    Le gnome renifla une nouvelle fois.

  


  
    —Une personne comme vous ne pas poser de question à un Harazeed. Nous construire des portails où nous le vouloir.

  


  
    —Ce qu’il veut dire, intervint Cynna, c’est qu’il ne te répondra pas. Je lui ai déjà demandé. Je crois que c’est pour cela qu’il voulait tellement emmener Lily. Tu vois, cette chose qu’ils ont perdue, elle…

  


  
    Bilbo siffla. Pas de doute, c’était bien un sifflement.

  


  
    —Attendre les protections.

  


  
    —Les protections, répéta Cullen. Pas des boucliers?

  


  
    Wen répondit calmement:

  


  
    —Les protections sont tout ce que nous avons nous aussi, ensorceleur. De vrais boucliers, s’il est possible d’en avoir, nécessiteraient un expert.

  


  
    Cullen était fatigué d’être affublé de ce nom, «ensorceleur».

  


  
    —Moi, c’est Cullen. Appelez-moi comme ça. Ou M.Seabourne, ou monsieur, ou «Hé, toi». Mais pas ensorceleur.

  


  
    —Ne change pas de sujet. (Cynna se pencha en avant et s’adressa au gnome.) Nous ne pourrons pas être protégés à chaque fois que nous aborderons le problème. Nous devrons en discuter, poser des questions, parler aux gens.

  


  
    Bilbo lâcha une salve de mots –certains en anglais, d’autres non. Tash soupira, descendit de son siège pour rejoindre l’arrière du chariot et s’agenouiller à côté du gnome. Lorsqu’il s’arrêta pour reprendre son souffle, elle lui parla d’une voix douce, dans une langue inconnue de Cullen.

  


  
    —Elle lui explique que notre secret n’est pas si secret que ça, dit Wen tranquillement. Il n’est pas très connu, til Presti, mais tous ceux qui sont assez puissants pour nous espionner savent probablement déjà ce que nous avons perdu. Nous sommes partis plus longtemps que nous l’aurions voulu… J’ai déjà essayé de le lui faire comprendre, mais… (Il haussa les épaules.) Nous avons une expression: «têtu comme un gnome.»

  


  
    Wen regarda Cullen, ses yeux assombris par une émotion intense que Cullen ne put déchiffrer. Wen semblait humain, mais il ne l’était pas. Son odeur n’était pas celle d’une créature terrestre, elle en était même plus éloignée encore que celle du gnome ou de la femme aux défenses.

  


  
    —L’Orée est une sphère hautement magique. Savez-vous ce que cela signifie, monsieur Cullen Seabourne?

  


  
    —Pas vraiment, admit-il. Mis à part l’évidence: énormément de magie, toute la technologie que nous possédons sur Terre ne fonctionnerait donc pas bien ici.

  


  
    —L’Orée détient un niveau de magie très élevé, trop élevé pour que nous puissions la supporter dans certaines régions. Presque tout le monde vit dans une bande de terre de cinq cents taloni de long sur cinquante à cent taloni de large, où ce niveau est stable. C’est la région autour du ka, du sauwnosat, du Presti il tó… Nous avons beaucoup de noms pour le nommer, mais pour nous, il est la vie.

  


  
    —Le fleuve, expliqua Cynna. Il parle du fleuve vers lequel nous nous dirigeons.

  


  
    —Oui. Les races magiques sont davantage protégées du caractère aléatoire de la magie que les humains, mais seules les fées peuvent s’aventurer au-delà de la zone stabilisée par le Ka.

  


  
    —Pas seulement les fées, dit Cynna.

  


  
    Wen lui jeta un coup d’œil impassible.

  


  
    —Non. Un humain possédant un Don puissant, comme ceux que vous appelez les «sensitifs», serait protégé.

  


  
    Le cœur de Cullen fit un drôle de bond dans sa poitrine.

  


  
    —Voilà pourquoi vous vouliez Lily. Elle peut aller là où vous ne le pouvez pas. Mais Cynna est humaine. Brooks, Steve, et Marilyn Wright aussi, sans compter que nous avons atterri très loin du fleuve.

  


  
    —Pas suffisamment loin pour que ce soit immédiatement nocif. Ils n’ont subi aucun dommage. Adam McClosky, Steve Timms et Marilyn Wright seront bien traités une fois que nous aurons atteint la Cité.

  


  
    D’une voix très douce, Cullen dit:

  


  
    —Mais pas Cynna?

  


  
    La réponse vint d’elle:

  


  
    —Je dois trouver le médaillon qu’ils ont perdu, Cullen. Je n’ai pas vraiment le choix.

  


  
    —Que les gnomes ont perdu, corrigea Wen, avec un ton de reproche évident. Ils l’ont détenu pendant des centaines d’années, en prétendant qu’eux seuls étaient dignes de confiance. Ils l’appellent le médaillon du chancelier. Il apporte l’ordre, ensorceleur. Entre autres choses, il donne leur ordre aux saisons.

  


  
    Lorsque Wen eut achevé son explication, Cullen serra les poings.

  


  
    —C’est la Nuit éternelle en ce moment, dit-il lentement.

  


  
    —Oui. Ici, comme dans les autres sphères, il fait froid la nuit. Et si la nuit ne se termine pas, il fera très, très froid en Orée.

  


  


  
    XIV
  


  
    Cynna marchait le long du bastingage, que l’eau faisait tanguer. À côté du ka, le Mississippi était un ruisseau. Elle n’avait toujours pas aperçu la rive d’en face, alors qu’elle était sur le bateau depuis deux jours maintenant… non, deux sommeils. Il n’y avait pas de jours ici. Pas une seule heure de jour.

  


  
    Pourtant il ne faisait pas complètement noir. Les vastes constellations au-dessus de leurs têtes et la lueur de la lune éclairaient le paysage, et des globes de lumière du mage installés le long de la coque prévenaient les autres embarcations de leur présence. D’autres globes lumineux flottaient librement sur le pont comme d’immenses lucioles. L’une d’elles vacillait à côté de Cynna tandis qu’elle se frayait un chemin parmi les caisses, les cageots et les tonneaux pour rejoindre l’avant du bateau.

  


  
    Celle-ci était à elle. Cullen lui avait montré comment en projeter une. Il avait eu raison: c’était d’une facilité déconcertante. Elle ne comprenait pas comment ils en étaient venus à perdre un sort aussi simple et aussi utile.

  


  
    À proximité de la coque éclairée, le fleuve était brun et brillant, comme du velours devenu lisse avec le temps. Loin du chaland, les eaux brunes s’assombrissaient, leur noirceur seulement interrompue par les lumières des autres bateaux. Le ka commençait à compter beaucoup d’embarcations aussi près de la Cité.

  


  
    Le pont semblait pencher presque normalement à présent. Il était incliné au niveau de la proue parce que leur moyen de propulsion demeurait sous l’eau la plupart du temps, et tirait le bateau à contre-courant. Construite pour transporter des cargaisons et non des passagers, le chaland que Bilbo avait réquisitionné était un long bateau peu profond, avec une cabine à l’arrière, dans laquelle Marilyn Wright était étendue, immobile et silencieuse. Tash avait passé la majeure partie des deux derniers «jours» à la garder en vie. Une fois qu’ils seraient dans la Cité, elle serait examinée par l’un des meilleurs guérisseurs de l’Orée.

  


  
    Ce ne serait plus long maintenant. Devant eux brillaient les lumières de la Cité, un million de lucioles disséminées le long de la rive gauche du fleuve. La plupart des lumières du mage étaient blanches, mais les autres étaient rouges, roses, vertes, violettes. Comme des guirlandes de Noël, songea-t-elle.

  


  
    Cynna se demanda à quoi ressemblait le ka en plein jour.

  


  
    Il y avait des chances pour qu’elle ne le sache jamais. L’Orée était à peu près à la moitié de la nuit éternelle. Si tout se passait bien, Cynna s’en retournerait sur Terre dès que l’aube arriverait et que les gnomes pourraient ouvrir un portail. Mais si les choses se passaient mal, personne ne reverrait le ka de jour.

  


  
    Ne voyant pas trop l’intérêt de penser à ça, elle mit ses craintes de côté. Ou presque.

  


  
    Juste devant le chaland, une immense forme pâle glissait à la surface de l’eau et soufflait, envoyant de l’écume par son évent. D’après Cullen, ce bœuf de mer se rapprochait plus d’une baleine que d’un lamantin, bien qu’il ressemble à ce dernier.

  


  
    Cullen était un tel puits de science. Il devait avoir accumulé des connaissances toute sa vie: toutes sortes de faits, pas seulement liés à la magie. Mais il était sur Terre depuis vingt-quatre ans de plus qu’elle, non? Peut-être que d’ici à ce qu’elle ait cinquante-neuf ans, elle saurait beaucoup plus de choses que maintenant.

  


  
    Seigneur, elle l’espérait.

  


  
    Bien entendu, elle aurait aussi l’apparence de son âge. Contrairement à lui.

  


  
    Le bœuf de mer portait un licou avec un grand anneau de métal à son sommet, qui le retenait au chaland par une chaîne. La créature qui le chevauchait s’accrochait à une lanière. Ses écailles luisaient à la lumière du bateau, de la lune et des étoiles.

  


  
    Le triton regarda par-dessus son épaule, vit Cynna qui l’observait, et sourit. Il lui lança quelques mots dans sa langue, dont les sons lui firent penser à des cris de chauve-souris. Elle lui rendit son sourire.

  


  
    —Vous savez que je ne comprends rien à ce que vous dites.

  


  
    Il rit, lui fit signe, et glissa sous l’eau encore une fois lorsque son énorme monture plongea, sa queue plate créant une énorme vague.

  


  
    —Tu flirtes encore avec ton admirateur aquatique?

  


  
    Elle se retourna.

  


  
    Dans sa longue robe en laine, Cullen ressemblait à un figurant de film biblique. Il était pieds nus. Bien entendu, il ne s’était pas rasé. Aucun homme ne le pouvait. Les Ekiba n’utilisaient pas de rasoirs.

  


  
    La barbe de plusieurs jours, la robe et les pieds nus lui allaient bien. Quoi qu’il porte, il était beau. Et même lorsqu’il ne portait rien, se rappelait-elle très nettement.

  


  
    Elle ne s’en souvenait pas seulement parce qu’elle avait profité de cette nudité de près et dans l’intimité. Elle l’avait vu danser. Il se présentait comme un stripteaseur, et c’est vrai qu’il dansait nu –ou plutôt, quasi nu, puisque la loi exigeait le port du string. Mais son numéro n’était pas aussi vulgaire qu’un strip-tease. Il était sensuel, indéniablement. Mais pas vulgaire. Il donnait l’impression que la musique avait pris vie afin de se glorifier…

  


  
    —Il est mignon, à sa façon.

  


  
    —Il fait un mètre vingt et ressemble à un piranha. Avec des tas et des tas de dents minuscules et pointues.

  


  
    —J’éviterai de l’embrasser avec la langue, dans ce cas.

  


  
    —Sage décision. (Il passa un bras sur ses épaules.) Tu as assez chaud?

  


  
    Il n’arrêtait pas de faire ça depuis deux jours –non, deux sommeils. Peu importe. Il la touchait constamment. Pas avec des intentions sexuelles, ce qui était préférable, étant donné l’absence d’intimité sur le chaland. Les sanitaires se réduisaient à un maudit pot de chambre, installé dans la cabine de fortune à l’arrière du bateau, que l’on vidait ensuite par-dessus bord.

  


  
    Mais les lupins étaient des êtres très tactiles, non? Le contact physique leur était naturel. C’était sans doute de sa faute à elle si tous ces frôlements anodins mettaient à chaque fois ses hormones en ébullition.

  


  
    À moins, bien entendu, qu’il le fasse dans un but précis.

  


  
    —Tu le fais exprès?

  


  
    —Pardon?

  


  
    Il eut une expression totalement innocente. Ses doigts effleuraient son cou… légèrement, oh, si légèrement.

  


  
    —Tu le fais exprès.

  


  
    Et elle devait vraiment y mettre un terme.

  


  
    —En tant qu’ami, j’estime qu’il est de mon devoir de te distraire de temps en temps pour que tu ne passes pas ton temps à ruminer. (Il frôla d’un doigt le creux de sa gorge.) Je suis doué pour distraire les filles.

  


  
    —Je ne rumine pas. J’ai matière à penser, c’est tout.

  


  
    —Mmmh. (Il resta debout à côté d’elle sans rien dire pendant un moment, oubliant son devoir de la distraire.) Tu crois que tu le reconnaîtras?

  


  
    Cynna n’eut pas à lui demander de qui il parlait.

  


  
    —Comment le pourrais-je?

  


  
    Les Ekiba avec lesquels ils voyageaient avaient transmis la nouvelle de leur arrivée à leurs compatriotes de la Cité. En retour, on leur avait fait savoir que Daniel Weaver attendait avec impatience de rencontrer sa fille devenue adulte.

  


  
    —J’avais trois ans quand il est parti. Je ne me souviens rien de lui, mais… j’ai une photo. Je m’attends à ce qu’il ressemble à l’homme sur la photo, mais elle date de trente ans. Aujourd’hui, il est sûrement gros et chauve.

  


  
    —Et ridé.

  


  
    —Oui. (Cynna soupira et mit de côté sa nostalgie.) Comment va Ruben?

  


  
    Cullen était en train de parler avec lui la dernière fois qu’elle l’avait vu –dix minutes plus tôt environ. Aucune intimité, sur ce chaland.

  


  
    —Il veut des béquilles pour se déplacer tout seul.

  


  
    —Eh bien, c’est de la folie! Il ne marche presque pas, même quand il n’a pas la jambe cassée.

  


  
    —Mais en est-il capable? lui demanda Cullen.

  


  
    —Oui, mais pas longtemps. Ça l’épuise. Je suis presque sûre que c’est également douloureux, mais il ne le montre à personne. À aucun d’entre nous, en tout cas. Deborah doit le savoir.

  


  
    —Deborah?

  


  
    —Sa femme.

  


  
    Cynna avait rencontré Deborah Brooks à plusieurs reprises. Elle était petite, potelée, et mignonne comme un cocker. Elle avait l’air d’une pom-pom girl et avait le courage de deux personnes normalement constituées.

  


  
    Elle en aurait besoin. Cynna essaya de ne pas penser à l’inquiétude qui devait être la sienne.

  


  
    —Il dit se sentir différent. Plus fort. La guérisseuse des Ekiba a peut-être fait quelque chose pour l’aider avec son problème médical, quel qu’il soit.

  


  
    Cullen la regarda d’un air interrogateur.

  


  
    —Je ne sais pas ce que c’est. Lui-même l’ignore. Il a vu tant de médecins, qui lui ont diagnostiqué tant de maladies, d’une dystrophie musculaire à la maladie de Lou Gehrig, mais aucun de ces diagnostics ne fait avancer les choses. L’opinion actuelle des médecins est qu’il a une sorte de maladie auto-immune, mais ce n’est pas un lupus.

  


  
    —S’il y a une maladie qui porte mal son nom, c’est bien celle-là, murmura Cullen.

  


  
    —De ton point de vue, j’imagine que oui. (Cynna soupira.) Parfois, il semble aller mieux, mais ça ne dure jamais.

  


  
    Et dernièrement, il était dans son fauteuil roulant la plupart du temps. Si les guérisseurs d’ici pouvaient faire quelque chose pour lui…

  


  
    —Il a également dit qu’il avait eu un pressentiment sur la raison de sa présence ici.

  


  
    —Ah oui?

  


  
    Cynna avait toujours trouvé les impressions de Ruben très précieuses. Le Don de voyance n’était pas un Don inhabituel, mais les médiums précis étaient rares, et la plupart avaient des visions involontaires, pas intuitives.

  


  
    Ruben ne voyait pas le futur. Il savait des choses, tout simplement. Il avait obtenu un résultat de soixante-dix pour cent au test du FBI, faisant exploser les statistiques, mais Cynna, comme la plupart des proches de Ruben, jugeait ces tests bidon. La voyance n’était pas un Don que l’on pouvait contrôler, et pourtant, pour être «valides sur le plan scientifique», les tests exigeaient que le médium s’exécute sur demande.

  


  
    Quelle bande d’imbéciles.

  


  
    —Je parie que ce n’est pas parce que Bilbo en pince pour lui.

  


  
    —Bien vu. Quoique le gnome semble respecter Brooks davantage que nous autres.

  


  
    —Étant donné la personnalité de Ruben, c’est difficile de le traiter autrement. Alors, qu’a-t-il dit?

  


  
    —Qu’il est censé être ici.

  


  
    —Eh ben, voilà qui fait avancer les choses.

  


  
    —Et il est sûr que ta présence est nécessaire. Malheureusement, sur ce point-là il est d’accord avec Bilbo. Enfin, on a aussi besoin de ma présence.

  


  
    —Pour autre chose que flanquer un œil au beurre noir à Bilbo, tu veux dire? déclara-t-elle en souriant.

  


  
    —Un but louable, mais j’espère que ce sera un rôle plus actif.

  


  
    La présence de Cullen en Orée ne faisait pas partie des plans du gnome. Il avait prévu de pousser Cynna et Lily à travers son portail, bien sûr, et avait décidé d’emmener Ruben, McClosky et Mme Wright avec elles, comme invités d’honneur. Cullen insistait sur le fait que «invité» et «otage» étaient des termes interchangeables pour les gnomes, mais jusque-là Bilbo les avait traités correctement. Il prétendait que son conseil –les gnomes Harazeed qui gouvernaient la Cité– voulait réellement commercer avec la Terre.

  


  
    À condition qu’ils survivent.

  


  
    Une tête sortit de l’eau près du chaland. Elle était ronde, orange, et occupée à mâcher quelque chose.

  


  
    —La pêche est bonne? cria Cynna.

  


  
    Gan ne prit pas la peine d’avaler avant de répondre, les gratifiant d’une vue imprenable sur le poisson cru partiellement mastiqué.

  


  
    —Ils ne sont pas aussi bons que les petits poissons de Lily, mais ils sont amusants à attraper. J’aime nager.

  


  
    Sans blague.

  


  
    Durant leur premier jour sur le chaland, un membre de l’équipage avait appris à Gan à nager. Elle avait compris très vite et, après cela, avait voulu passer le moindre de ses moments de veille dans l’eau. L’équipage n’étant pas toujours disponible pour nager avec elle, Cullen s’était donc dévoué. Beaucoup. Personne ne s’aventurait dans ce fleuve seul, pas même les tritons, les anciens démons ou les loups-garous à cran.

  


  
    Cynna ne s’était pas baignée une seule fois. Elle avait vu des crocodiles, et le fleuve abritait des bêtes encore plus grosses et plus méchantes. C’est pourquoi elle n’avait pas protesté lorsque Wen lui avait dit que les humains ne devraient pas s’y aventurer.

  


  
    Les humaines enceintes, en particulier. C’était un secret de Polichinelle. Trop de ces gens pouvaient repérer instantanément une femme enceinte –par l’odeur, la magie, ou dieu sait quoi. Elle ne pensait pas que Ruben soit déjà au courant. Du moins, il n’y avait fait aucune allusion. Mais toutes les personnes de l’Orée semblaient le savoir.

  


  
    Il n’y avait pas eu grand-chose à faire sur le chaland mis à part parler, mais ce n’était pas si mal. Cet endroit était vraiment particulier. Personne n’avait accepté d’aborder la question du médaillon, mais il restait une longue liste d’autres sujets dont Cynna et les autres ignoraient tout. Ruben avait demandé à chacun d’entre eux de se concentrer sur un sujet spécifique. La tâche de Cynna avait consisté à en apprendre plus sur les diverses races qui vivaient ici. Wen et Tash ne rechignaient pas à parler de ce genre de chose, sa mission avait donc été facile.

  


  
    Elle avait également appris le sort de la lumière du mage et enseigné à Cullen comment adapter son diamant afin que personne d’autre ne puisse s’en servir… Elle avait été profondément flattée lorsqu’il l’avait également paramétré pour elle. Par ailleurs, elle avait appris à mieux connaître Steve. Ils avaient fait de nombreuses, d’innombrables parties de poker avec le jeu de cartes qu’elle avait trouvé dans son vieux fourre-tout en jean.

  


  
    —Mieux vaut remonter à bord, dit Cullen à Gan. Nous sommes presque arrivés, ton copain de natation va…

  


  
    Mais Gan s’était déjà réfugiée sous l’eau.

  


  
    Cullen secoua la tête.

  


  
    —Je parie qu’elle sortira en même temps que le triton. Il devra bien monter sur le pont supérieur avant qu’on arrive à quai.

  


  
    —Nous y sommes presque.

  


  
    Cullen soupira.

  


  
    —Une baignoire.

  


  
    —Des toilettes avec chasse d’eau, rien que ça. Et des habits propres.

  


  
    —Des chaussures. Un pantalon. Je ne pourrai plus me passer longtemps d’un pantalon. Et du dentifrice.

  


  
    —Oh, seigneur. J’espère qu’on en aura.

  


  
    Les Ekiba leur avaient donné des sortes de petites éponges. D’abord, on les humidifiait, puis on les mâchait, ce qui leur faisait libérer une substance semblable à de la vase qui n’avait rien à voir avec de la pâte dentifrice. Ensuite, on se frottait les dents avec. Elle soupira en pensant aux brosses à dents, puis ajouta:

  


  
    —Des légumes. D’après Tash, ils ont plein de produits frais dans la Cité.

  


  
    Cullen la regarda d’un air surpris.

  


  
    —Tu as hâte de manger des légumes, pas de la pizza?

  


  
    —Non, c’est seulement que… Il reçoit ce que je mange, non? Le bébé, je veux dire. Je respire pour lui. Je mange pour lui. C’est comme une sorte de parasite, seulement…

  


  
    Cullen poussa un petit cri étouffé.

  


  
    —Un parasite?

  


  
    Elle se sentit rougir de honte. Heureusement qu’il ne pouvait pas le voir.

  


  
    —Je me suis peut-être mal exprimée. Ce que je voulais dire, c’est que certains parasites sont utiles, non? Comme les bactéries. Nous en avons plein dans notre corps, dont nous avons besoin pour survivre, et elles ont besoin de nous. Il y a un mot qui décrit cette relation, mais je n’arrive pas à m’en souvenir.

  


  
    —La symbiose. (Cullen prononça le mot d’une voix à peine audible. Il semblait s’étrangler.) Tu parles de symbiose.

  


  
    —C’est ça. Je suppose que le bébé et moi sommes un peu comme ça, en ce moment, en symbiose. Il ne peut survivre sans moi, et je… Eh bien, je ne suis pas sûre de ce qu’il m’apporte, mais j’imagine qu’il est censé y avoir une récompense émotionnelle. Je n’en suis pas encore là, mais…

  


  
    Le rire qu’il tâchait d’étouffer finit par l’emporter. Il rit si fort qu’il eut du mal à reprendre son souffle.

  


  
    Elle le dévisagea froidement.

  


  
    —Je suis ridicule, n’est-ce pas?

  


  
    —Oui, mais ce n’est pas grave. Moi, je suis un connard.

  


  
    En souriant, il glissa un bras autour de sa taille. Elle le repoussa.

  


  
    —Si tu veux du plaisir, il sera solitaire.

  


  
    —Aussi distrayant que cela puisse être, je ne préfère pas. Cynna. (Il lui caressa la joue.) Je suis content que tu acceptes la présence du bébé. Partager son corps avec un autre être, même s’il est minuscule, ça doit faire bizarre.

  


  
    Si elle lui disait que ça lui rappelait l’époque où elle-même était une chevaucheuse de démons, cela ne le ferait sans doute pas rire. Il en fallait beaucoup pour choquer Cullen, mais ça devrait suffire.

  


  
    —Oui, c’est carrément étrange. Je t’ai raconté ce que Gan a dit au sujet de la façon dont Bilbo et sa troupe sont arrivés pile là où Lily et moi nous trouvions?

  


  
    —Comment ils ont su où ouvrir leur portail, tu veux dire?

  


  
    Elle hocha la tête, satisfaite de changer de sujet si habilement.

  


  
    —Elle a dit que c’était un problème de synchronisation. Enfin, elle a employé d’autres termes, mais c’était l’idée. L’Orée est géographiquement synchronisée avec un tas de sphères, mais pas toujours sur le plan temporel, et la sphère d’où ils sont arrivés n’était pas du tout en accord avec la Terre sur ce plan.

  


  
    —Je sais. Nous en avons parlé. Ce ne devrait pas être un problème pour notre retour.

  


  
    En tout cas, c’était ce que prétendait le gnome. Ils avaient bel et bien appris certaines choses au cours de la traversée du fleuve.

  


  
    Les gens de l’Orée avaient d’abord passé deux jours dans la sphère voisine, puis encore deux jours sur Terre. De retour ici, quatre semaines s’étaient écoulées, soit une semaine pour chaque jour vécu par le petit groupe. Cynna en avait été très choquée: elle ne voulait pas rentrer chez elle pour découvrir qu’on était en 2050. Mais Bilbo insistait sur le fait que l’écart était apparu durant leur voyage vers la sphère la moins synchronisée, et que ce décalage temporel ne serait pas un problème entre l’Orée et la Terre.

  


  
    —Je sais bien, dit Cynna, mais Bilbo n’a pas voulu expliquer pourquoi il a débarqué à cet endroit précis sur Terre. D’après Gan… Enfin, je ne sais pas pourquoi Bilbo refuse de l’admettre, mais elle croit qu’il l’a utilisée comme une balise. Apparemment, elle est naturellement une sorte d’ancre, un moyen de synchroniser le temps entre deux sphères. Bilbo ne nous ciblait pas Lily et moi. Il ciblait Gan.

  


  
    Cullen eut ce regard distant qui signifiait qu’il passait l’explication de Cynna dans sa propre moulinette mentale, afin de la confronter à ses connaissances sur les portails. Qui étaient, il est vrai, bien plus grandes que les siennes. Au bout d’un moment, il acquiesça.

  


  
    —Ça se tient. Ce serait encore plus clair si je savais comment Gan fait pour passer d’une sphère à une autre.

  


  
    Cynna sourit.

  


  
    —C’est parce qu’elle est spéciale.

  


  
    Le sourire de Cullen fut plus doux que le sien.

  


  
    —Tu seras une bonne mère.

  


  
    Cynna cligna des yeux et eut un petit rire forcé.

  


  
    —C’est quoi, cette remarque?

  


  
    —Tu t’en sors bien avec Gan, qui est un vrai gamin tout droit sorti de l’enfer. Tu te préoccupes d’elle, tu fais attention à elle, mais tu n’essaies pas de la faire correspondre à l’image de Gan telle que tu voudrais qu’elle soit.

  


  
    —Ouais, eh bien, tu sais… C’est un démon. Enfin, c’était. Je ne suis pas sûr que le rapport soit si évident.

  


  
    —Tu ne vois pas le bébé comme une extension de toi-même, comme tant de parents. C’est même tout le contraire. Tu as accepté de partager ton corps avec lui.

  


  
    —Ce n’est pas pour autant que je saurai quoi faire quand il en sera sorti.

  


  
    —Personne ne sait, murmura-t-il en avançant pour l’étreindre et l’attirer contre lui. C’est ce qu’on m’a dit, en tout cas.

  


  
    Elle se raidit.

  


  
    —Je ne suis pas…

  


  
    —Détends-toi. Pendant quelques minutes, oublie tes soucis. Je ne suis pas en train de te séduire, ni d’essayer de te forcer à prendre une décision ou à avoir une discussion pour laquelle tu n’es pas prête. Détends-toi un peu avec moi… simplement.

  


  
    —Toi non plus, tu n’es pas très doué pour ça.

  


  
    Il rit si bas qu’elle le sentit autant qu’elle l’entendit.

  


  
    —Je suis du genre vif, c’est vrai. Parfois égoïste.

  


  
    —Parfois?

  


  
    —Il m’a fallu un moment pour me rendre compte que ça te blessait quand je riais. Je m’excuse.

  


  
    Il avait l’esprit vif, certes, et passait du coq à l’âne sans prévenir.

  


  
    —J’imagine que ma comparaison prêtait à rire.

  


  
    —Tu as comparé notre bébé à une bactérie.

  


  
    Elle camoufla son propre rire avec un grognement.

  


  
    —J’ai pigé.

  


  
    Pendant un moment, ni l’un ni l’autre ne parlèrent. Cynna se rendit compte qu’elle appréciait le silence, le lent tangage du bateau, et même l’obscurité, tachetée par tant d’étoiles. Loin devant, elle apercevait des digues qui s’étiraient dans l’eau –sombres elles aussi, mais visibles grâce à d’autres globes lumineux. Autour et devant eux, il y avait de nombreux bateaux; la plupart étaient petits, à l’exception de quelques grands chalands comme le leur. Et de deux ou trois bateaux à voile.

  


  
    Elle aurait aimé mieux les voir. Ils semblaient magnifiques.

  


  
    Comment dirigeaient-ils chaque bateau de manière à ce qu’ils ne se percutent pas? Avaient-ils un équivalent fluvial du contrôle du trafic aérien? Certes, le fleuve n’était pas aussi animé qu’un aéroport, mais tout de même…

  


  
    Cynna sentait la chaleur de Cullen le long de son dos. Ses bras l’enveloppaient, sans pression; il avait une main posée sur sa hanche, l’autre sur son ventre. Elle aimait la sensation qu’il lui procurait, et ce n’était pas dû qu’à ses hormones. Elle le reconnaissait. Elle ne s’attacherait pas trop à ce genre de choses, mais il n’y avait rien de mal à apprécier la compagnie d’un ami, n’est-ce pas? Elle ne prenait pas cette relation pour plus qu’elle n’était.

  


  
    Seigneur, il avait failli mourir.

  


  
    Le souvenir la frappa, cruel et accablant. Au cours de l’attaque, elle avait réussi à se maîtriser. Elle savait gérer les crises. Elle avait fait ce qu’elle avait à faire, remettant ses émotions à plus tard.

  


  
    Il était plus tard. La dernière fois qu’elle avait dormi, elle avait rêvé des dondredii; seulement, dans son rêve, ils gagnaient et dévoraient tout le monde. Elle en rêverait probablement encore. Et encore.

  


  
    Cynna avait déjà échappé de justesse à la mort. Elle savait ce qu’on ressentait après coup, comme son cœur pouvait bondir dans sa poitrine lorsque le souvenir ressurgissait. Elle connaissait le besoin de se cramponner à la vie, de prouver qu’elle avait survécu et que la vie se déchaînait encore en elle, avec toute sa chaleur et sa confusion. S’il y avait eu une once d’intimité sur ce chaland, elle aurait fait de son mieux pour célébrer leur survie avec Cullen.

  


  
    Mais cette fois, c’était différent. Cela l’avait frappée lorsque ces monstres avaient surgi hors de la forêt: désormais, elle n’était plus seule dans son corps. Un minuscule chevaucheur avait besoin de l’air qu’elle respirait, des aliments qu’elle mangeait, de ses battements de cœur pour survivre. Si elle mourait, le petit chevaucheur mourrait lui aussi.

  


  
    Cullen remonta sa main pour la poser sur son sein.

  


  
    —Hé! (Elle la retira.) Je croyais que tu n’essayais pas de me séduire.

  


  
    —Je suis faible, et tes seins sont assez tentants pour troubler un eunuque.

  


  
    —Joliment dit.

  


  
    L’odeur de Cullen lui était familière. Elle ne s’était jamais rendu compte qu’elle la connaissait. Elle en fut troublée. C’est peut-être pour cela qu’elle lâcha la question qui l’avait gardée éveillée après son cauchemar:

  


  
    —Ressemble-t-il déjà à un bébé? A-t-il des bras, des doigts?

  


  
    —Tu en es à cinq semaines, le fœtus doit donc faire la taille d’un gros haricot sec.

  


  
    —Seigneur. C’est… Je savais que c’était petit, mais là c’est carrément minuscule.

  


  
    —Ceci dit, le cœur possède déjà ses quatre cavités, et il y a des bourgeons qui deviendront ses bras et ses jambes. Les bourgeons des bras ont de petits coudes.

  


  
    Cynna prit un moment pour assimiler ces informations.

  


  
    —Parfois c’est agaçant, cette façon que tu as de paraître tout savoir. D’autres fois, c’est pratique. Si j’étais à la maison, je pourrais chercher la réponse sur Internet. Ici…

  


  
    —Ici, tu me demandes? (Il sourit.) La pointe du nez est présente, et les plis pour les paupières, mais il n’a pas encore de vrai visage. La tête est très grosse. Le cerveau est en train de se développer, ainsi que d’autres organes; dans une ou deux semaines, il devrait commencer à bouger.

  


  
    Elle le dévisagea.

  


  
    —À bouger! Je croyais qu’il ne le ferait que dans beaucoup plus longtemps.

  


  
    —Les femmes ne commencent à sentir les mouvements que lorsque le bébé est plus gros et plus actif. C’est ce qu’on appelle l’accélération, et elle survient généralement entre le troisième et le quatrième mois.

  


  
    —Tu as vraiment fait des études de médecine.

  


  
    —Oui.

  


  
    Voilà qui était extrêmement rassurant, pensa-t-elle, dans ces circonstances.

  


  
    —Nous serons rentrés bien avant sa naissance, dit-elle.

  


  
    —Avant la naissance de notre fils. Oui, c’est aussi ce que je crois. Bien avant.

  


  
    —Tu as dit que tu ne pouvais pas…

  


  
    —Atchoum! cria quelqu’un.

  


  
    Ou quelque chose comme ça. Cynna avait repéré quelques mots dans ce qu’ils appelaient la langue commune, mais dans la plupart des cas elle n’entendait que des onomatopées.

  


  
    Les quatre bœufs de mer qui tiraient le bateau remontèrent à la surface en même temps, chacun portant sur son dos son cavalier à écailles. Dans le port, l’un des plus petits bateaux –long et étroit, avançant grâce à des rameurs– se dirigeait droit vers eux. Les deux membres de l’équipage encore à bord du chaland furent soudain très occupés par les cordages et les autres équipements d’amarrage. Ils avaient atteint la Cité.
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    Descendre du chaland prit un certain temps. D’abord, un vieil homme dans une tunique verte arriva pour s’occuper de Marilyn Wright. C’était un guérisseur, mais pas celui des personnalités de la Cité, qui s’occuperait d’elle en dernier lieu. Il était seulement supposé la maintenir dans un état stationnaire jusqu’à ce que la guérisseuse du chancelier en personne puisse la voir.

  


  
    Cynna pensait que c’était un homme, du moins. Ses cheveux étaient longs et filasses, son visage étroit et pointu avec de minuscules écailles là où elle se serait attendue à voir des favoris. Il ne parlait pas, pas un seul mot, et sa tunique cachait son corps. Mais il se déplaçait comme un homme.

  


  
    La petite gnome qui l’accompagnait mena toute la conversation. Le guérisseur ne parlait pas anglais, mais elle avait apporté quelques disques de traduction, censés être standards pour tous les nouveaux arrivants dans la Cité.

  


  
    Ils ne pouvaient pas leur faire confiance aveuglément, surtout avec Bilbo aux commandes. Cullen accepta les disques pour eux tous. Ses défenses le protégeraient si c’était un piège.

  


  
    —Bizarre, dit-il après avoir tenu un disque un moment. Une petite voix me murmure à l’oreille la traduction en anglais du moindre mot prononcé aux alentours. Mais c’est la même voix pour tout le monde. Et comme il n’y a pas d’indications quant au volume sonore ou à l’orientation, il est difficile de savoir qui dit quoi.

  


  
    —Vous ne détectez rien d’autre? demanda Ruben.

  


  
    Cullen secoua la tête.

  


  
    —Rien ne chatouille mes défenses.

  


  
    La gnome lui dit quelque chose. Cullen afficha l’un de ses sourires les plus enjôleurs et la remercia pour le conseil.

  


  
    Après cela, la situation devint confuse.

  


  
    Cynna avait sillonné les États-unis pour son travail. Elle avait été une fois au Canada et deux fois au Mexique. Merde, elle s’était même baladée dans la sphère des démons. Elle était une voyageuse aguerrie, du moins elle pensait l’être. Mais rien n’aurait pu la préparer au dépaysement de la Cité.

  


  
    Cullen déclara qu’elle lui rappelait Le Caire. Cynna avait davantage l’impression de déambuler dans un grand décor de cinéma mélangeant inexplicablement Star Wars et Camelot, avec une bonne dose d’un vieux film de Sherlock Holmes. Prenez par exemple la calèche dans laquelle elle se trouvait en compagnie de Ruben et Cullen. Sherlock Holmes aurait très bien pu en prendre une semblable.

  


  
    La rue elle-même était peuplée de figurants de Star Wars. Elle reconnut certaines espèces: les trois Ekiba sur leurs poneys, par exemple. Et le groupe de farfadets qui se faufilaient en riant parmi les piétons, ou bien encore le gnome qui s’extirpait de sa chaise à porteur. D’autres étaient nouvelles pour elle. Certains individus semblaient humains, mais cela ne voulait pas dire grand-chose. Cullen aussi, pourtant c’était un lupin.

  


  
    Le ciel était sombre, mais pas la rue. Il y avait tant de globes de lumière qui rebondissaient le long des bâtiments ou s’y accrochaient que la rue tout entière était plus éclairée qu’un parking de centre commercial. C’était une large avenue, pavée et bondée de chevaux, de chariots, de palanquins et de gens. Surtout de gens. Les chevaux et les véhicules restaient à droite, quoique leur calèche, comme celle de Bilbo devant eux, roulait à bonne allure en plein milieu de la route. Peut-être que ce passage était réservé aux véhicules du gouvernement?

  


  
    La plupart des rues devant lesquelles ils étaient passés n’étaient ni larges ni pavées, et loin d’être aussi bien éclairées. Certaines ressemblaient davantage à des trottoirs sinueux, trop étroits pour y circuler autrement qu’à pied.

  


  
    L’architecture de la Cité était un mélange improbable entre l’art déco et les contes des mille et une nuits. Ces gens aimaient la couleur, les courbes et les dômes; ils appréciaient leur géométrie à la fois impeccable et sinueuse. Il y avait des arches, des arabesques et des carreaux. Des tas de carreaux, grands et petits, formant des motifs complexes, de simples bandes ou des emblèmes. Certaines bâtisses étaient intégralement recouvertes de mosaïque. Cynna observa le motif à losanges noir et blanc d’une structure à trois niveaux entourée de bâtiments parés de violet, de rose, de vert et d’orange.

  


  
    Les membres de leur escorte se détachaient de la foule par leur absence totale de couleur. Une troupe de gardes à cheval, portant des vestes grises strictes et des pantalons en cuir noir, étaient venus à leur rencontre à l’embarcadère. Si Cynna avait imaginé que Daniel Weaver, tellement impatient de rencontrer sa fille, serait là lui aussi, elle s’était trompée. Il était à la Chancellerie.

  


  
    Ainsi que Marilyn Wright –si elle était déjà arrivée. Ruben avait envoyé Steve Timms en avant avec elle dans l’ambulance– un chariot peint avec des couleurs gaies qui ressemblait plus à une caravane de gitans qu’à un véhicule d’urgence pour Cynna, même si ses quatre chevaux étaient partis à une vive allure.

  


  
    Contrairement aux deux qui tiraient cette calèche. Ils ne dépassaient jamais un trot modéré. Les chevaux de celle de devant non plus, bien sûr: Cynna pouvait donc reprocher à Bilbo leur lenteur. Il dirigeait cette calèche en compagnie de McClosky et de Gan.

  


  
    Une fois qu’ils auraient atteint la Chancellerie, ils rencontreraient les autres conseillers, mais pas le chancelier. On leur avait expliqué qu’il était malade. Cynna se demandait si le Conseil l’avait jeté dans un cachot pour avoir perdu le médaillon. Ils en étaient sûrement capables. Ruben pensait que le statut du chancelier était principalement un titre –un statut sans réelle importance signifiant qu’il s’occupait des cérémonies, mais n’avait pas de réelle autorité. Un peu comme la reine d’Angleterre.

  


  
    Toute cette architecture extravagante, ces différentes races et autres visions étranges auraient sans doute été plus faciles à appréhender pour Cynna si elle n’avait pas eu à gérer en même temps cette saleté de disque de traduction. La rue était bruyante. Les colporteurs vociféraient leurs messages, les gens à cheval criaient sur les piétons qui ne s’écartaient pas du chemin, les piétons rouspétaient en retour. Tout le monde parlait à tout le monde, et le charme transmettait instantanément ce brouhaha à Cynna.

  


  
    Bilbo leur avait assuré que leurs cerveaux apprendraient à trier les traductions qu’ils recevaient. Mais en cet instant, ce n’était qu’un flux incompréhensible, et cette fichue calèche était trop lente. Beaucoup trop lente.

  


  
    Cullen se pencha et murmura à son oreille qui n’utilisait pas le charme de traduction:

  


  
    —Tu sais, ton père ne tombera sûrement pas raide mort avant qu’on arrive.

  


  
    Elle tourna la tête pour lui lancer un regard noir.

  


  
    —Ce n’est pas drôle.

  


  
    —…Agent Weaver?

  


  
    C’était Ruben, assis en face d’elle avec sa jambe maintenue par une longue attelle, son pied posé sur un coussin. Contrairement à Cullen et elle, il était tourné vers l’avant.

  


  
    Cynna rougit, embarrassée.

  


  
    —Pardon. Je n’écoutais pas… Ou plutôt, j’essayais d’écouter trop de conversations en même temps.

  


  
    —Je vous ai demandé si vous aviez des problèmes avec le charme de traduction, dit Ruben avec flegme. Je suppose que la réponse est oui. Vous pourriez peut-être le laisser à l’extérieur de vos vêtements pendant un moment.

  


  
    Le charme de traduction était un disque en argent couvert d’écritures, de la taille d’une pièce de cinquante cents environ, qui pendait à un cordon de cuir. Pour le faire fonctionner, il fallait le placer directement contre sa peau; ainsi, dès que Cynna le sortit de sous sa chemise, les murmures s’arrêtèrent.

  


  
    Ruben était toujours en train de parler.

  


  
    —Tash expliquait justement que nos disques devront être régulièrement rechargés. Le sort fonctionne durant neuf ou dix sommeils.

  


  
    À côté de la calèche, Tash chevauchait un cheval qui avait une corpulence bien plus importante que les poneys utilisés par les Ekiba.

  


  
    —En général, dit-elle, le charme est fourni contre une certaine somme, et chaque renouvellement est également payant. Mais le conseiller a déclaré que les vôtres seront gratuits.

  


  
    —Sympa de sa part, marmonna Cynna.

  


  
    Si Tash l’entendit, elle l’ignora.

  


  
    —La plupart des gens utilisent le charme comme un outil pour apprendre la langue commune, puis s’en passent.

  


  
    Cynna la regarda.

  


  
    —Est-ce comme cela que vous avez appris l’anglais? Vous le parlez vraiment bien.

  


  
    Incroyablement bien pour quelqu’un qui n’avait été en contact avec cette langue sur Terre que pendant deux jours.

  


  
    —Nous, euh… Il existe un autre sort pour transmettre une langue. On l’a appliqué sur Wen et moi-même –le conseiller avait déjà appris votre langue auprès de Daniel Weaver. Mais le sort est… Il présente des difficultés. La plupart des humains ne le supportent pas bien.

  


  
    —Je ne suis pas humain, lui fit remarquer Cullen d’un ton jovial. Je pourrais tolérer un tel sort.

  


  
    —Je ne connais que peu de choses sur les lupins. Peut-être. Mais vous devrez ouvrir vos boucliers.

  


  
    —Ah. Eh bien, nous avons beaucoup de choses à apprendre l’un de l’autre, n’est-ce pas? De toute évidence, les Ekiba supportent les effets du sort. Quant à vous…

  


  
    Il ne finit pas sa phrase, sa manière de l’inviter à s’expliquer sur son cas.

  


  
    —Je suis une hybride. De races mêlées, comme vous diriez. Certains hybrides sont acceptés au sein du peuple de leurs mères. Mais ce n’est pas le cas de la plupart. Je n’ai pas de peuple.

  


  
    —Mais vous avez de toute évidence un statut. Les membres de notre escorte vous ont saluée. Ils vous ont appelé par un titre, mais le charme a buté sur le mot. J’ai entendu reckon ou recka, ou quelque chose comme ça.

  


  
    —Rekka est mon rang, qui ne possède pas de traduction exacte. Je suis responsable des gardes de la Cité.

  


  
    Cullen avait été plus attentif qu’elle à ce qui se disait à l’embarcadère. Cynna était trop occupée à rechercher un homme qui ressemblerait à sa vieille photo, peu importe qu’il soit plus vieux, plus gros, ou chauve aujourd’hui. Ou marié. Il avait pu se remarier. Oh, seigneur. C’était sans doute ce qu’il avait fait, une fois qu’il avait compris qu’il ne pourrait pas rentrer chez lui. Peut-être avait-il eu d’autres enfants. Et si elle avait des demi-frères et sœurs?

  


  
    Je vous en prie, Seigneur, faites qu’ils ne m’attendent pas tous à la Chancellerie.

  


  
    —Pourquoi le conseiller ne s’est-il jamais adressé à vous de la sorte? Cullen demanda-t-il à Tash.

  


  
    —Il le fait, lorsque nous parlons entre nous dans la langue commune.

  


  
    Mais pas lorsqu’il la leur avait présentée. Était-ce parce qu’il avait l’habitude de monopoliser l’attention? Ou avait-il une autre raison de vouloir leur faire croire que Tash n’était pas une personne d’importance?

  


  
    Ruben, comme d’habitude, s’adressa à elle poliment:

  


  
    —Vous pouvez peut-être m’expliquer quelque chose, Rekka Tash. Est-ce bien ainsi qu’il faut vous appeler? (Il se tut le temps qu’elle hoche la tête. Cynna avait appris qu’un hochement voulait dire oui pour tout le monde ici, exactement comme chez elle. Nul doute que les anthropologues trouveraient ce fait fascinant.) Pourquoi le conseiller a-t-il insisté dès le début sur le fait qu’il avait besoin d’un sort de bouclier qui n’existait pas? Pourquoi était-il déterminé à nous amener ici par la ruse plutôt que de tenter dans un premier temps d’obtenir notre coopération?

  


  
    —C’est au conseiller que vous devriez poser cette question.

  


  
    —Je l’ai fait, mais ses réponses ne me satisfont pas. Pour être franc, elles n’ont pas de sens. À l’évidence, il avait prévu dès le début de nous piéger pour nous pousser à créer un portail. Je ne comprends pas son raisonnement.

  


  
    —Le conseiller ne se confie pas à moi. (Les mots de Tash étaient durs, mais pas sa voix. Elle regarda Ruben longuement, avant d’ajouter:) nous aussi, nous avons des voyants, monsieur Brooks. Et maintenant, vous apprécierez sans doute de regarder devant vous. Ce ne sera pas confortable pour ceux qui lui tournent le dos, mais la découverte de la Chancellerie vaut bien un torticolis.

  


  
    Cynna se retourna. Et resta bouche bée.

  


  
    La large rue se terminait en formant un cercle autour d’un immense bâtiment. Ce devait en être un, même s’il ressemblait davantage à une énorme bête endormie à moitié enterrée dans le sol, ou peut-être prête à se dresser… Une bête que ses gardiens avaient somptueusement décorée.

  


  
    Tout leur amour des courbes, des mosaïques et de la couleur s’y retrouvait. Des carreaux en miroir ou colorés, des pierres et des gemmes étaient incrustés dans des motifs formant des volutes, qui s’accrochaient et grimpaient dans le moindre recoin. Il n’y avait aucun angle droit, ni de délimitation nette entre les murs et le sol –les mosaïques semblaient se répandre sur toutes les parois, tels des doigts délicats qui avançaient à travers la cour en pierre.

  


  
    Le bâtiment occupait facilement trois pâtés de maison. Probablement plus. Certaines parties, plus hautes que les autres, atteignaient trois ou quatre étages. Cynna remarqua alors que les motifs couvrant la structure étaient à peine interrompus par les fenêtres, en nombre très restreint. Il n’y avait pas de plantes. Pas de fleurs, d’herbe ou de buissons dans la cour, pas plus qu’aux abords de l’entrée ou dans des pots dans les trois escaliers qui s’offraient à sa vue.

  


  
    La Chancellerie était une œuvre d’art étonnante, et même impressionnante. Ruben et Cullen eurent de petites exclamations élogieuses. Cynna ne put s’y résoudre. Cet endroit lui donnait la chair de poule.

  


  
    Il y avait plusieurs entrées. Ils passèrent devant la plus imposante, où des gens sortaient en file indienne par les immenses portes ouvertes. Ils poursuivirent leur chemin sur le côté du bâtiment, où un long escalier leur donnait accès à une autre entrée. La calèche de Bilbo s’était arrêtée au pied de ces marches. McClosky était en train d’en sortir. Un petit groupe descendait l’escalier, constitué de deux gnomes et d’un homme –un humain.

  


  
    Le cœur de Cynna se mit à tambouriner dans sa poitrine.

  


  
    Les chevaux firent halte. Quelqu’un lui prit la main.

  


  
    —Ça va? lui demanda Cullen d’une voix douce.

  


  
    —Je crois que je vais vomir.

  


  
    —Mais non, lui répondit-il fermement. Mais si tu veux absolument me contredire –et je sais que tu aimes bien ça– vise les chaussures de Bilbo.

  


  
    —Bonne idée.

  


  
    L’homme qui suivait les deux gnomes portait le même genre de longue robe que celle que Cullen avait reçue, mais la sienne était confectionnée dans un tissu beaucoup plus riche, brillant, d’une couleur brun doré. Il avait mis par-dessus une longue tunique ou manteau sans manches, dans un tissu duveteux et gris clair comme de la neige sale. Pas de couvre-chef. Ses cheveux étaient couleur sable, son teint clair et ses traits agréables mais quelconques.

  


  
    Il n’était pas gros, ridé ou chauve. Un peu trapu, mais autrement il était comme sur sa photo. Exactement pareil.

  


  
    Cynna ne vit pas ce que les autres firent. Elle remarqua vaguement la main de Cullen qui la tenait par le coude, pour la soutenir lorsqu’elle descendit de la calèche, comme si elle ne savait plus comment faire. Elle entendit des voix, mais celles-ci étaient réduites à de simples bourdonnements, comme des insectes.

  


  
    L’homme s’avança et s’arrêta devant elle.

  


  
    —Cynna? demanda-t-il d’une voix tremblante. (Il eut l’air d’essayer de sourire mais de ne pouvoir tout à fait y parvenir.) Tu es ma petite Cynna?

  


  
    Elle hocha lentement la tête. Celle-ci risquait de se décrocher si elle ne faisait pas attention.

  


  
    —Vous êtes Daniel?

  


  
    —Non! s’écria-t-il d’un ton bourru, en élevant la voix, avant de la saisir. Non, pas Daniel. Je suis papa! Ou père, papounet, ou… (Il la serra fort dans ses bras.) Ne m’appelle pas Daniel, dit-il d’une voix où des larmes se mêlèrent à son accent irlandais.) Tout le monde peut bien m’appeler Daniel. Mais pas toi. Pas toi.

  


  
    Il avait exactement la même taille qu’elle. Un mètre soixante-quinze environ. Il dégageait une odeur étrange –de fumée et d’eau de Cologne épicée. Il la serrait trop fort. Elle eut l’impression de ne plus pouvoir respirer. Elle s’écarta.

  


  
    —Trop vite, dit-elle, presque haletante, comme s’il avait chassé tout l’air de ses poumons en la prenant dans ses bras. Tu vas trop vite pour moi. Il y a encore deux jours, je croyais que tu nous avais abandonnées. Maintenant…

  


  
    —Bien sûr. Bien sûr.

  


  
    Il passa sa main dans ses cheveux couleur de sable pour les lisser en arrière. (Des cheveux qui étaient bel et bien différents de ceux de sa vieille photo, s’aperçut-elle, car ils commençaient à reculer sur son front.) Je suis maladroit, hein? Mais tu lui ressembles tellement… Ah.

  


  
    Il sourit, et une lueur d’espièglerie apparut dans ses yeux de la couleur du whisky –des yeux qu’elle reconnut, pour les avoir vus dans son miroir toute sa vie.

  


  
    Avec un sourire rayonnant, il posa ses mains sur les épaules de Cynna.

  


  
    —En ce moment, tu te dis: mais qui est cet homme? Il ne peut être mon père, pour ne pas savoir que sa douce Mary est une petite femme ronde aux cheveux et aux yeux noirs. Tu n’es pas exactement comme elle, mais tu as son nez, tu sais? (Avec un doigt, il toucha le bout de celui-ci.) Et sa bouche généreuse, que je peux voir malgré toutes ces œuvres fantaisistes dont tu as peinturluré ton joli visage. Et quelque chose de son menton entêté, je crois. Ceci dit, je peux m’enorgueillir de reconnaître mes yeux, n’est-ce pas?

  


  
    Cynna acquiesça malgré elle. Oui, c’étaient bien ses yeux à elle qu’elle retrouvait chez cet homme.

  


  
    Il poussa un profond soupir lourd de sens.

  


  
    —Nous avons beaucoup de choses à nous dire, mais pas tout maintenant, je suppose, ni dehors dans ce froid. Et mes seigneurs les conseillers souhaitent te rencontrer.

  


  
    L’un des gnomes –pas Bilbo– dit quelque chose d’inintelligible, et Cynna se souvint de son disque de traduction. Elle ferma sa main dessus, et le murmure lui dit que la demi-portion voulait que Daniel fasse entrer ses hôtes dans la Chancellerie pour qu’ils puissent se reposer avant une grande réunion, et qu’il pourrait escorter sa fille jusqu’à ses appartements.

  


  
    Daniel baissa les yeux vers le gnome, hocha la tête, et dit quelques mots dans l’autre langue que le charme lui traduit comme un accord poli, puis il reprit en anglais:

  


  
    —Venez, venez à l’intérieur. Nous parlerons lorsque nous en aurons le loisir, mais avant vous devez… Ha! Ce n’est pas une situation facile, mais tu n’es pas ici que pour soulager mon cœur.

  


  
    Elle était ici parce qu’elle avait été kidnappée. Plusieurs souvenirs lui revinrent, et elle fit un pas en arrière, puis jeta un coup d’œil aux alentours. Cullen était debout à côté d’elle, son visage aussi inexpressif que d’habitude. Généralement, il cachait ses pensées par des sourires ou des paroles. Ruben était près de lui, dans un fauteuil roulant en bois qu’elle n’avait pas remarqué avant cet instant. L’un des gardes vêtus de gris se tenait derrière lui. Il était aussi grand que Tash et de la même couleur, mais n’avait pas de défenses.

  


  
    —Nous apprécierions tous d’avoir l’occasion de nous reposer et de nous rafraîchir avant la réunion avec votre conseil, dit Ruben. Mais nous irons dans nos chambres tous ensemble. Vous nous avez bien attribué des chambres proches les unes des autres, comme je l’ai demandé?

  


  
    —Mais bien sûr, dit Bilbo. Nous vouloir que vous avoir beaucoup de confort. Nous…

  


  
    Un rire se fit entendre par la porte ouverte, où apparut une femme l’instant d’après.

  


  
    —Honoré conseiller, dit-elle dans un anglais clair, d’une voix qui évoquait des cloches dans la brume, par «confort», ils n’entendent sans doute pas d’être traînés de force à travers un portail et jetés dans la neige pour servir de dîner à des dondredii.

  


  
    —Cela, déclara Bilbo avec dignité, ne pas être ce que nous avoir prévu.

  


  
    —Mais ils sont ici, conclut-elle avec indulgence en descendant les marches. Peut-être vous pardonneront-ils, puisque vous aviez tant besoin d’eux.

  


  
    Elle était légèrement plus petite que Cynna et beaucoup plus svelte, ses os aussi délicats que ceux d’un enfant. Sa peau était sombre, ses yeux noirs, et ses cheveux d’un blanc pur. Ils étaient courts devant et formaient des boucles folles autour de son visage, mais à l’arrière ils cascadaient jusque sous ses hanches. Elle portait une longue robe blanche, sans manches, ample et serrée à la taille par une ceinture brodée de la couleur du ciel au crépuscule. Elle était pieds nus et ne portait pas de sous-vêtements, ce que Cynna voyait parfaitement en raison de la transparence de sa robe.

  


  
    Son visage était exotique, magnifique, semblable à celui d’un chat: large au niveau des yeux et des joues, puis se rétrécissant jusqu’à un menton délicat. Ses oreilles étaient longues et pointues.

  


  
    —Je souhaitais rencontrer un lupin depuis longtemps, dit la femme elfe, avant de marcher droit jusqu’à Cullen et de s’arrêter beaucoup trop près de lui. (Elle posa ses mains sur la poitrine du lupin et pencha la tête sur le côté pour lui sourire.) Salut.

  


  


  
    XVI
  


  
    Les appartements de Cynna comprenaient deux salles. La chambre était minuscule, plus proche d’un nid que d’une pièce, car elle se résumait peu ou prou au lit. Un immense matelas épais avec des oreillers et des couvertures de toutes les couleurs de l’arc-en-ciel recouvraient presque tout le sol.

  


  
    Le salon était plus grand, mais pas moins coloré. Les murs ocre formaient un banc en forme de u à une extrémité de la pièce. Le siège était assez large pour qu’un humain y pose ses fesses, mais il était à moins de trente centimètres du sol –une hauteur convenable pour un gnome, supposa-t-elle. Cette pièce était également bondée de coussins de toutes les couleurs. Il y avait deux chaises en bois, conçues pour des personnes de taille humaine, une orange, l’autre violette. Pas de coussins. Toutes deux semblaient inconfortables.

  


  
    L’ensemble des lieux mettait mal à l’aise, et ce n’était pas lié qu’aux couleurs.

  


  
    L’autre extrémité du salon était occupée par une table ronde tout à fait semblable à celle de la chambre d’hôtel de Cynna sur Terre, mais avec des pieds plus courts, peints en bleu clair. Elle était entourée de quatre poufs plats. Entre la table et le banc se trouvait un placard badigeonné de peinture verte, jaune et noire.

  


  
    Une femme de petite taille, aux cheveux noirs, se tenait debout devant le placard. Elle s’appelait Adrienne. Elle portait une tunique jaune qui lui arrivait aux genoux avec un pantalon et une longue veste grise. Ses cheveux longs étaient tressés. Elle avait environ cinquante ans et était humaine –c’est en tout cas ce qu’elle avait dit à Cynna lorsqu’elle lui avait annoncé être sa servante. Elle avait montré à la détectrice comment contrôler les lumières du mage qui erraient près du plafond en prononçant deux mots dans la langue commune, et indiqué à Cynna l’emplacement du salon des invités. Enfin, elle lui avait expliqué que les bains étaient au sous-sol, semblant penser qu’elle s’occuperait personnellement de laver Cynna.

  


  
    Ce n’était pas près d’arriver. Mais la détectrice ne dirait pas non à un shampoing.

  


  
    À cet instant, Adrienne tenait une robe qu’elle avait prise dans le placard. Elle était longue, brillante, et aux couleurs si criardes qu’elle en donnait le tournis: du vert, du rose et de l’or qui jouaient à chat sur un fond rouge vif.

  


  
    Rien que de la voir, Cynna eut un début de migraine.

  


  
    —Vous me faites marcher.

  


  
    —Dalnee horra fall nutty sieve matta play, noresh, dit la femme.

  


  
    Ou quelque chose comme ça. Le charme murmura à Cynna: «Cette tenue serait appropriée pour une rencontre avec le Conseil, Madame.»

  


  
    —Vous ne pourriez pas me trouver un pantalon? Quelque chose… de plus simple. Comme ce que je porte, mais propre.

  


  
    Adrienne eut l’air vexée et se lança dans une longue explication, notamment sur les couleurs et les castes. Cynna essaya d’y prêter attention, mais son esprit refusait de coopérer.

  


  
    Il ne savait pas. Voilà ce qu’elle ne cessait de se répéter. Il ne savait pas.

  


  
    Daniel Weaver les avait escortés jusqu’à leurs chambres, en discutant aimablement des problèmes liés à l’application de ce qu’il savait de la science et de l’ingénierie («Pas grand-chose, avait-il dit gaiement, mais j’étais un mordu d’histoire, et les vieilleries fonctionnent mieux ici.»), et des innovations utiles à l’Orée. Cynna n’écoutait pas vraiment. Elle pensait à la femme elfe et à la façon dont celle-ci avait posé ses mains sur Cullen. Cynna avait alors eu envie de balancer ailleurs ce corps fragile et superbe. De l’attraper et de la lancer loin d’eux.

  


  
    Ce n’était pas la réaction d’une simple amie. La jalousie était stupide et vaine. Elle faisait mal. Et la douleur ne partirait pas.

  


  
    Par chance, la femme elfe, elle, s’en était allée. Après avoir déposé un baiser sur la bouche de Cullen, elle lui avait murmuré quelque chose à l’oreille trop bas pour que Cynna puisse l’entendre, et était partie, aussi distraitement qu’elle était arrivée, sans adresser la parole à qui que ce soit d’autre.

  


  
    Le reste du groupe, d’ailleurs, ne semblait pas avoir remarqué la réaction de Cynna. Je vous en prie, Seigneur, faites que Cullen ne s’en soit pas aperçu. C’était à cela qu’elle pensait lorsque son père l’avait suivie dans sa chambre. Il l’avait interrogée sur sa mère, tout excité, heureux. Mary avait-elle attendu longtemps avant de se remarier? Cynna s’entendait-elle bien avec son beau-père, qui qu’il puisse être? Mary avait-elle repris ses études comme elle le désirait?

  


  
    Il était si impatient de savoir, ses questions fusaient comme s’il les avait refoulées toutes ces années. «Excuse-moi, lui avait-il dit, en se reprenant par un rire. Je veux aussi que tu me parles de toi, ma magnifique fille. Mais Mary? Elle va bien?»

  


  
    Cynna le lui avait donc dit. Elle n’avait pas le choix, n’est-ce pas? sa Mary était morte depuis presque vingt ans… Et même depuis plus longtemps à certains égards, parce que Cynna ne reconnaissait pas du tout sa maman dans la Mary qu’il évoquait. Cela, elle se garda de le lui dire. À quoi bon? Il n’avait pas besoin de savoir que la femme dont il chérissait tant le souvenir était morte comme elle avait vécu. Ivre.

  


  
    Avait-elle lâché la vérité sans le ménager? Elle avait voulu faire preuve de douceur. Elle avait essayé, mais il était si heureux… Lorsqu’il était parti, il avait les larmes aux yeux et semblait sous le choc…

  


  
    —Vous porterez cette tenue, alors, Madame? murmura le disque de traduction à Cynna.

  


  
    Elle reporta son attention sur le sujet du moment. Les vêtements. Des vêtements vraiment hideux.

  


  
    —Non.

  


  
    Quelqu’un frappa à la porte. Elle se détourna, soulagée.

  


  
    —Entrez.

  


  
    Cullen débarqua dans la chambre.

  


  
    —Ruben veut te… Ah, c’est quoi, ce truc?

  


  
    Il regardait la monstruosité rouge qu’Adrienne avait entre les mains.

  


  
    —La robe que je devrais porter, selon eux. Ce n’est pas près d’arriver. Ah… Cullen, voici Adrienne. Adrienne, Cullen Seabourne.

  


  
    Il était agité, pas détendu, il n’avait pas l’air d’un homme qui venait de s’offrir un coup rapide avec… Ferme-la, se dit-elle farouchement. Penser à ça ne ferait que la rendre folle. Enfin, encore plus qu’elle ne l’était déjà.

  


  
    D’ailleurs, la femme elfe était partie après avoir salué Cullen et ignoré tous les autres invités.

  


  
    —Hum.(Cullen étudia la robe, en se déplaçant comme s’il avait besoin de l’observer sous tous les angles.) Je vois, dit-il en hochant mystérieusement la tête. Va retrouver Ruben. Il veut te parler. Je m’occupe de la robe.

  


  
    Lily aurait pu l’aider pour un problème de garde-robes, mais Cullen? Pourtant, il suffit à Cynna d’imaginer la réaction de la sensitive si on lui avait dit de porter cette robe pour se sentir mieux.

  


  
    —Je veux un pantalon.

  


  
    —Fais-moi confiance. (Puis, à sa grande surprise, il effleura sa joue d’un baiser.) File.

  


  
    Les portes étaient les éléments les plus ordinaires de cet endroit, d’une hauteur correcte, et rectangulaires comme il se doit. Cependant, on ne pouvait pas les fermer à clé, et elles n’avaient même pas de verrou. Soit les gnomes ne connaissaient pas la notion d’intimité, soit ils ne permettaient pas à leurs invités d’en avoir une.

  


  
    Une chose était sûre, le couloir n’était pas normal. Le sol était penché. Le plafond aussi, passant de trois bons mètres au niveau de la porte de Cynna à un mètre quatre-vingts environ à l’autre bout, là où le couloir formait un coude –qui n’était pas un angle droit– et descendait de trois marches. Elle prit une profonde inspiration, mais cela ne la calma pas. L’air était trouble, comme si les murs exhalaient des vapeurs huileuses. Cynna serra les dents pour supporter cette sensation.

  


  
    Cette aile de la Chancellerie avait été réservée pour leur groupe –huit petites suites comme celle de Cynna, avec une salle commune à une extrémité du couloir et la salle de bain –sans réelle baignoire– à l’autre bout. Vraisemblablement, Steve et Mme Wright seraient plus tard conduits dans deux des suites.

  


  
    La chambre de Ruben était à quelques mètres de la sienne.

  


  
    Elle toqua doucement, pour éviter d’ouvrir la porte en frappant trop fort, et dit son nom. Il lui demanda d’entrer.

  


  
    La suite de Ruben était agencée comme la sienne, mais les murs étaient violets et le sol recouvert d’une mosaïque orange et jaune. La table était bleu pâle. Une coupe de fruits et de noix était posée dessus. L’air semblait également trouble ici.

  


  
    Ruben était assis sur le banc, calé par des coussins, sa jambe toujours maintenue par une attelle. Le fauteuil roulant en bois était à portée de main. Son allure débraillée n’allait pas aussi bien à Ruben qu’à Cullen, mais sous sa barbe naissante il avait bonne mine. S’il souffrait, il n’en laissait rien paraître.

  


  
    —Vous devriez voir cette robe qu’ils voulaient que je porte. La plus moche que j’ai jamais vue.

  


  
    —Vous avez refusé?

  


  
    Ce n’était pas une critique. Ruben avait eu un pressentiment lorsqu’ils avaient débarqué du chaland. Il voulait qu’ils refusent de porter tout ce qu’on leur offrait.

  


  
    —Ça n’a pas été difficile. Cette robe était carrément hideuse. (Elle se mit à marcher frénétiquement dans la pièce.) Je regrette qu’on n’ait pas de fenêtres, pas vous?

  


  
    —Mon bureau dans l’immeuble Hoover n’en a pas. Le vôtre non plus, si je m’en souviens bien. Je vous demanderais volontiers de vous asseoir, ajouta-t-il d’un ton pince-sans-rire, mais vous risqueriez d’exploser si vous tentiez de vous tenir tranquille, et il y aurait des bouts de Cynna un peu partout. Cela n’améliorerait en rien la combinaison des couleurs… si on peut appeler comme ça cette agression visuelle.

  


  
    Elle eut une ébauche de sourire.

  


  
    —Je ne l’appellerais pas comme ça. Mais Gan, peut-être.

  


  
    —Vous allez bien, Cynna? Les retrouvailles n’ont pas été trop difficiles?

  


  
    Sa question la surprit, même si elle aurait dû s’y attendre. La plupart du temps, elle était l’agent Weaver. Mais de temps à autre, elle était simplement Cynna, et dans ces moments-là elle pouvait se permettre de se confier à Ruben, si elle en ressentait le besoin. D’aborder des sujets personnels.

  


  
    C’est ce qu’elle fit.

  


  
    —Il n’était pas au courant au sujet de ma mère.

  


  
    —Qu’elle est décédée, c’est ça?

  


  
    Elle hocha la tête, bien que ce ne fût qu’une partie de ce que son père ignorait. Pourquoi ceci avait-il tant d’importance? Pensait-elle qu’il ne se serait pas perdu dans une autre sphère s’il avait su qu’il la laissait avec une femme qui mourrait jeune?

  


  
    —Vous lui avez dit. C’était difficile.

  


  
    —C’était comme si je lui avais brisé le cœur… Après ça, il n’est pas resté. Il a dit que ça irait, que tout irait bien, qu’il avait seulement besoin d’un peu de temps pour se faire à l’idée. Mais ce qu’il voulait, c’était être seul pour pouvoir pleurer. Je l’ai privé de quelque chose. Quelque chose d’important.

  


  
    —Pas vous. Vous n’êtes pas responsable de sa douleur.

  


  
    Cynna le savait, mais la culpabilité était un gouffre familier, qu’elle avait elle-même creusé il y a longtemps. Un gouffre qu’elle avait appris à escalader pour en sortir.

  


  
    —Je suppose que c’est ma mère la fautive. Ou dieu. Ou la maladie qui l’a tuée.

  


  
    —Lui avez-vous dit de quoi elle est morte?

  


  
    —Il ne me l’a pas demandé. Mais il le fera, j’imagine. (Elle fit deux pas rapides, bien qu’il n’y eût nulle part où aller.) Je devrai sans doute lui dire.

  


  
    —Les mensonges sont parfois utiles dans notre profession, déclara Ruben calmement, mais vous ne voulez sans doute pas mentir à votre propre père. Lui avez-vous parlé du bébé?

  


  
    Cynna ouvrit la bouche. Aucun son n’en sortit. Elle sentit ses joues s’empourprer et décida qu’elle ferait mieux de s’asseoir, après tout. L’une des chaises se trouvait juste derrière elle, et elle s’y installa.

  


  
    —Vous avez dû en entendre parler.

  


  
    —Tash l’a mentionné. Elle a pensé que j’étais déjà au courant.

  


  
    Aucune intimité, pas la moindre sur ce foutu chaland.

  


  
    —Je viens moi-même de l’apprendre, et je ne l’ai encore dit à personne. Enfin, mis à part Cullen, et il le savait déjà. Comme tout le monde ici, apparemment, je ne sais comment. J’ai pensé… J’aurais dû vous prévenir.

  


  
    —Je suis certain que vous l’auriez fait. Les événements nous ont pris de vitesse. J’ai cru comprendre que M.Seabourne est le père?

  


  
    Cynna hocha la tête, mortifiée. Elle se sentait tellement idiote. Elle voulait lui expliquer qu’elle prenait pourtant la pilule, que si c’était arrivé, ce n’était pas parce qu’elle avait été insouciante. Mais les mots refusaient de sortir de sa bouche.

  


  
    Ruben attendit quelques secondes, pour lui donner l’occasion de poursuivre, puis il dit simplement:

  


  
    —Dites-m’en plus sur cette robe hideuse.

  


  
    Il ne l’avait pas appelée agent Weaver, mais elle avait distinctement entendu le changement de ton –avec un grand soulagement, même si elle savait qu’elle ne pourrait s’empêcher de repenser plus tard à cet échange des plus embarrassants.

  


  
    —Pour eux, les couleurs représentent la caste et la profession. Adrienne m’expliquait… euh, c’est ma femme de chambre. Une humaine. (Elle jeta un coup d’œil aux alentours, puis le regarda d’un air interrogatif. Il lui répondit en secouant légèrement la tête. Elle continua donc:) Cette chambre n’est pas très adaptée pour vous, n’est-ce pas? Tout est trop bas. Ce doit être compliqué de vous glisser dans votre fauteuil.

  


  
    —Mon valet est en train de voir s’il peut obtenir d’autres meubles ainsi que des vêtements plus appropriés. On m’a proposé une toge bleu pâle avec une tunique orange et verte.

  


  
    Elle sourit. Il avait dit «mon valet» comme s’il avait eu un serviteur personnel toute sa vie.

  


  
    —J’aimerais bien voir ça.

  


  
    —Aucune chance.

  


  
    La porte s’ouvrit brusquement.

  


  
    —On s’ennuie ici. Où est Cullen Seabourne? Je veux aller nager.

  


  
    Le sens de la mode de Gan cadrait parfaitement avec les lieux. Elle portait une tunique bleu électrique par-dessus une jupe moulante à rayures jaunes, vertes et violettes. Pas de chaussures, mais elle avait ajouté des chaussettes à l’ensemble.

  


  
    —On ne peut pas aller nager maintenant, dit Cynna. Nous allons bientôt rencontrer le Conseil.

  


  
    —Vous, vous devez rencontrer ce stupide Conseil. Pas moi.

  


  
    —Mais moi, oui. (Cullen franchit le seuil d’un pas nonchalant. Il avait l’air totalement décontracté, à l’exception de son regard. Le bleu pouvait brûler.) Je m’attendais à ce que tu t’ennuies, et tu as raison. Rien ne t’oblige à venir à la réunion. Tu nous fais confiance pour prendre les bonnes décisions, n’est-ce pas? Ou c’est peut-être au Conseil que tu fais confiance.

  


  
    Gan le foudroya du regard.

  


  
    —Je ne suis pas stupide.

  


  
    —Alors ne dis pas d’âneries. Ta vie ne dépend peut-être pas de la récupération du médaillon, mais de ta mise à l’épreuve, oui.

  


  
    Les émotions défilèrent rapidement sur le petit visage laid et expressif de Gan. Elle voulait tellement protester. Elle se contenta de donner un coup de pied dans l’un des coussins.

  


  
    —J’irai à cette stupide réunion, mais rien ne m’oblige à rester ici.

  


  
    Elle sortit bruyamment, laissant la porte ouverte derrière elle.

  


  
    Cynna sourit.

  


  
    —Elle t’en a donc parlé.

  


  
    —Brièvement. Tu auras ton pantalon.

  


  
    —Bien. Qu’est-ce qui te rend aussi furax?

  


  
    —Moi? (Il haussa les sourcils.) Pourquoi dis-tu cela?

  


  
    —Furax n’est peut-être pas le bon mot. Ton humeur change vite –ça va, ça vient. Là, c’est différent. Il t’est arrivé quelque chose.

  


  
    —Ta femme de chambre, dit-il d’une voix légère, m’a proposé de coucher avec elle.

  


  
    McClosky était arrivé derrière lui.

  


  
    —Et cela vous énerve? demanda-t-il d’un air amusé. J’aurais pensé…

  


  
    Cullen se retourna brusquement vers lui.

  


  
    —Que j’aimais qu’on couche avec moi sous la contrainte? Parce que c’était de ça qu’il s’agissait. Elle ne me désirait pas. Elle a peur de moi. Elle a peur tout court, je crois, mais particulièrement de moi. Votre serviteur vous a-t-il fait ce genre de proposition?

  


  
    Les joues de McClosky s’empourprèrent légèrement. Un voile de colère assombrit ses yeux.

  


  
    —Il a pu y faire allusion, mais je ne lui en ai pas voulu. C’est une culture différente. Nous ne pouvons pas juger.

  


  
    —Cullen n’en veut pas à la femme de chambre, déclara Ruben.

  


  
    Cullen se tourna.

  


  
    —Et vous, Cynna? Brooks? On vous a fait des propositions?

  


  
    Cynna plissa le front. Elle avait été très agacée lorsqu’Adrienne lui avait fait son petit speech sur le fait qu’elle était là pour la servir. Sa suggestion de s’occuper d’elle dans le bain signifiait-il… Euh, oui. C’était bien cela.

  


  
    —Je ne l’ai pas relevé. Ce n’était pas explicite.

  


  
    —Intéressant, fit Ruben. Votre propre serviteur vous a-t-il fait une proposition semblable, monsieur Seabourne?

  


  
    —En effet. Mais comme il n’avait pas peur de moi, je n’y ai pas pris garde.

  


  
    Bien sûr que non. Cullen recevait ce genre de sollicitation à longueur de temps.

  


  
    —Mon serviteur également, dit Ruben, bien que de manière quelque peu ambiguë, je lui ai donc demandé d’être plus clair. Il a confirmé que les services sexuels faisaient partie de ses tâches. Je ne l’ai trouvé ni contrarié ni embarrassé, mais je n’ai pas l’odorat de M.Seabourne.

  


  
    Cullen resta debout sans bouger pendant un moment.

  


  
    —Ma réaction est excessive, selon vous.

  


  
    —Il est toujours approprié de ressentir de la colère au nom des êtres sans défense ou maltraités.

  


  
    Cullen soutint le regard de Ruben, puis hocha la tête.

  


  
    —Mais pas toujours utile. Oui. Cela nous donne un point de plus à aborder lorsque nous rencontrerons le Conseil. Vous me permettrez de m’en charger.

  


  
    Sa dernière phrase, songea Cynna, n’était pas une question.

  


  
    Cullen fronça les sourcils.

  


  
    —Et Gan? Elle n’aurait aucun scrupule à avoir des rapports sexuels quelles que soient les circonstances, mais elle ne semblait pas être en extase postcoïtale.

  


  
    —Cynna, vous vous entendez bien avec elle, dit Ruben. Posez-lui la question quand vous en aurez l’occasion. Je suis curieux de savoir comment cela a été organisé. On nous a assigné à chacun un serviteur de notre propre sexe qui nous a proposé d’avoir des relations sexuelles. Apparemment, les relations homosexuelles sont considérées différemment ici que dans notre culture, mais pourquoi encourager celles-ci dans notre situation?

  


  
    —Les bébés, dit soudain Cynna. (Elle rougit.) Enfin, ça se tient. Ils jugent normal d’attendre de serviteurs qu’ils procurent un plaisir sexuel, mais ils ne veulent pas courir le risque que nous fassions des bébés avec eux.

  


  
    Ruben acquiesça.

  


  
    —Très bien. Cela concorde avec d’autres observations que j’ai eues… Je pense qu’il est temps d’avoir une discussion privée. Monsieur Seabourne, avez-vous trouvé que les appartements de l’agent Weaver sont tels qu’on s’y attendait?

  


  
    —Exactement comme les vôtres et les miens. Le couloir aussi, d’ailleurs.

  


  
    Cynna fronça les sourcils.

  


  
    —Ce que vous avez vu a-t-il un rapport avec la sensation que procure ce palais? Enfin, je veux dire, il donne la chair de poule.

  


  
    Cullen lui lança un regard étonné.

  


  
    —Tu le sens?

  


  
    —L’air est comme huileux.

  


  
    Ruben regarda McClosky.

  


  
    —Monsieur McClosky, si vous voulez bien fermer la porte, je vous prie. Monsieur Seabourne, êtes-vous en mesure d’assurer notre intimité?

  


  
    McClosky s’exécuta. Cullen ferma les yeux et commença à psalmodier doucement.

  


  
    Ils en avaient également discuté sur le chaland. Le sort du bouclier pouvait être une ruse, mais les gnomes avaient à l’évidence conscience des différentes manières d’espionner. Cullen et Ruben en avaient donc conclu qu’il y avait une forte probabilité pour que leurs chambres soient mises sur écoute magique… Une hypothèse qui s’était avérée exacte.

  


  
    Moins d’une minute plus tard, Cullen leva les mains, et les lumières s’éteignirent dans un léger sifflement.

  


  


  
    XVII
  


  
    —Oh non, pas encore, gémit McClosky.

  


  
    —Un moment.

  


  
    C’était Cullen qui avait parlé; une seconde plus tard, quatre globes lumineux rebondissaient au centre de la pièce, les éclairant doucement.

  


  
    L’atmosphère était plus agréable. L’air n’était plus que de l’air –frais et sec, avec quelques odeurs inconnues, mais plus huileux. Cynna leva une main pour effectuer un diagnostic, curieuse de savoir quel type de sort il avait utilisé.

  


  
    —Non, lui dit Cullen d’un ton ferme, en s’asseyant sur l’un des poufs. Nous sommes dans une zone exempte de magie. C’est temporaire, de plus j’ai laissé une faille afin de pouvoir faire surgir les lumières du mage, mais si une autre personne tente d’utiliser la magie avant que l’effet ne s’estompe, les retombées pourraient être… imprévisibles.

  


  
    —Mais qu’as-tu fait? Tu n’as pas eu le temps de mettre des défenses en place.

  


  
    —Non. Et elles ne fonctionneraient pas. Les murs de cet endroit sont recouverts de magie –d’où ton malaise, d’ailleurs. La magie des gnomes s’accorde mal avec l’Air.

  


  
    —Cela paraît logique. Mais tu ne réponds pas à ma question.

  


  
    —Les gnomes ont eu des siècles pour peaufiner les sorts dans ces murs. Ils ont du pouvoir en abondance. Je ne pourrais les battre ni en puissance ni en sophistication, j’ai donc court-circuité les sorts.

  


  
    —La magie n’est pas comparable à de l’électricité, grommela Cynna.

  


  
    Cullen sourit.

  


  
    —J’ai donc dû me montrer malin. Les congruences, Cynna. En ce moment même, tous les sorts dans un diamètre de dix mètres autour de nous sont perturbés et ne savent plus où puiser leur pouvoir à cause du chaos que j’ai introduit dans le système. Il ne durera pas, mais à cet instant personne ne peut nous écouter.

  


  
    Mais comment avait-il pu… Elle eut le souffle coupé. Il jouait encore avec la magie brute. Il n’avait pas pu s’y prendre autrement. Il avait envoyé une vague de pouvoir à travers les murs, perturbant les sorts qu’ils contenaient. Il lui avait en partie donné forme, devina-t-elle, avec sa psalmodie, mais c’était tout de même dangereux.

  


  
    —Ça a marché, non?

  


  
    Il avait dû deviner ses pensées.

  


  
    Elle voulut lui faire remarquer que les sorts qu’il avait perturbés avaient peut-être d’autres buts comme, par exemple, faire tenir les murs debout. Mais rien ne semblait s’effondrer, et si c’était temporaire…

  


  
    Ruben l’empêcha de s’inquiéter plus longtemps.

  


  
    —Nous ne pouvons plus être écoutés?

  


  
    Cullen haussa gracieusement les épaules.

  


  
    —Pas par les sorts qu’ils avaient mis en place. Je ne peux rien garantir de plus.

  


  
    —Très bien. D’abord, je veux que tout le monde comprenne quel est notre rôle ici en tant qu’invités. (Il sourit à Cullen.) Peu importe ce qu’on entend par «invités». Nous représentons le gouvernement des États-unis. Nous nous attendons à être considérés comme tel. Ils satisferont probablement nos demandes avec de grands sourires. Et ils nous traiteront avec condescendance… à l’exception, peut-être, de M.Seabourne. Ils ont tendance à ne pas tenir compte des humains. Lui est à la fois un lupin et un ensorceleur, et que ce soit conscient ou non, ils s’attendront à ce qu’il soit notre chef.

  


  
    —Nous sommes censés faire comme si nous étions des personnes importantes?

  


  
    Cynna doutait de à sa capacité à tenir le rôle.

  


  
    —Tu n’as pas à faire semblant, dit Cullen. Leurs vies et celles de toutes les personnes ici dépendent de toi. Ils le savent. Garde simplement cette idée à l’esprit et laisse-nous jouer la comédie. (Son sourire était froid et pas très agréable.) Je serai ce qu’ils veulent que je sois. Brooks, j’imagine, les déconcertera.

  


  
    Elle n’était pas sûre de ce qu’il entendait par là, mais Ruben déconcertait souvent les gens. Elle hocha la tête.

  


  
    —Est-ce pour cela que nous sommes censés refuser les vêtements? Parce que nous sommes importants?

  


  
    —Pas exactement. Les gnomes essayent de nous manipuler, lui répondit-il.

  


  
    —En effet, j’en suis arrivé aux mêmes conclusions, déclara Ruben. Ils veulent nous isoler, puis nous présenter aux autres personnes de l’Orée comme si nous étions déjà leurs alliés. Leur plan consiste notamment à nous faire porter des habits qui symbolisent leur culture.

  


  
    —Oui, fit lentement McClosky. Cela semble plausible, étant donné ce que nous avons appris de la situation économique ici.

  


  
    —Veuillez résumer pour les autres.

  


  
    Le costume de McClosky était sale et froissé, sa cravate avait disparu et ses chaussures étaient éraflées. Ajoutons à cela sa barbe de trois jours, et il ressemblait davantage à un ivrogne qu’au diplomate très comme il faut qu’elle avait rencontré. Il lui arrivait toujours d’être énervant, mais pas aussi souvent.

  


  
    En ce moment il était sérieux, penché en avant, ses avant-bras posés sur ses genoux.

  


  
    —Il existe de nombreuses factions en Orée, comme vous vous en êtes rendu compte, j’en suis sûr, mais les gnomes commandent. Ils contrôlent la Cité et les portails. Ceux-ci sont synonymes de commerce, et le commerce est l’élément moteur de cette sphère. Leur économie tout entière repose dessus. Ils importent même une partie de leur alimentation, par nécessité. Étant donné la surface limitée de terres arables, la brièveté des saisons propices à la culture et le nombre relativement faible des céréales adaptées aux conditions météorologiques d’ici, je pense qu’ils auraient du mal à nourrir leur population sans les portails.

  


  
    —Les gnomes sont donc les boss, dit Cynna. J’ai compris. Je ne vois pas le rapport avec le fait de devoir s’habiller comme si on était leurs grands cousins.

  


  
    —Nous sommes des pions. Le tournant a changé la situation politique ici. Je ne saurais dire comment –personne n’a voulu me donner de détails. Mais l’équilibre des pouvoirs est en train de changer, ou ils pensent que cela va arriver.

  


  
    Cullen jouait avec l’un des globes lumineux, s’amusant à le faire monter et descendre en lui donnant de petites tapes.

  


  
    —Les gnomes ont peut-être peur que le tournant, d’une manière ou d’une autre, ait permis à l’une des autres factions d’ouvrir un portail, dit-il. Ils détesteraient perdre leur monopole. Mais toutes ces spéculations ne nous avancent à rien, n’est-ce pas? Si nous ne localisons pas leur bijou perdu, personne ne pourra ouvrir de portails de toute façon… Enfin, c’est ce qu’on m’a dit.

  


  
    Ruben avait l’air intrigué.

  


  
    —Avez-vous une raison de croire qu’ils nous mentent sur la fonction du médaillon?

  


  
    —Mis à part la vénération des gnomes pour un bon mensonge, bien amené, vous voulez dire? (Cullen haussa les épaules.) Pas vraiment. Au vu des circonstances, nous devons faire comme s’ils disaient la vérité à son sujet. Mais je me garde un peu de place pour un doute ou deux.

  


  
    —C’est une précaution raisonnable. J’ai la forte intuition que nous devons le retrouver… mais c’est un usage impropre de la première personne du pluriel. Nous ne pouvons pas trouver le médaillon. Ce sera à l’agent Weaver de le faire. (Cullen et McClosky la regardèrent, mais Ruben ne leur laissa pas le temps de lui demander comment elle comptait sauver le monde. Il s’adressa à elle:) Qu’avez-vous appris sur les différentes races qui vivent ici?

  


  
    —Elles sont très nombreuses, répondit promptement Cynna. Et comme vous l’avez dit, les humains sont carrément en bas de l’échelle. Nous sommes considérés comme des êtres utiles mais faibles parce que nous ne sommes pas de la souche. J’ai aussi l’impression que peu d’humains d’ici ont des Dons. Je ne sais pas pourquoi. Je peux me tromper. Mais ils n’ont pas de bon détecteur, en tout cas.

  


  
    Cullen pinça les lèvres.

  


  
    —Arrête la modestie. Ton Don n’est pas rare, en revanche, toi oui. Je ne connais aucune autre détectrice sur Terre qui ait ta force et ton entraînement, et les humains ne sont pas si nombreux que ça ici. Ça ne m’étonne pas qu’ils n’aient pas de détecteur de ton niveau. Par contre, je me demande pourquoi ils n’ont aucun sort qui leur permettrait de localiser ce foutu médaillon.

  


  
    —Avez-vous posé la question? demanda Ruben.

  


  
    —Bilbo devient violet dès que je mentionne le médaillon, grommela-t-il. Tash prétend ne pas connaître grand-chose à la magie des gnomes. Wen dit que les Ekiba n’ont que les sorts de recherche les plus rudimentaires –cela ne fait pas partie de leurs talents.

  


  
    —et les Ahk? demanda Cynna.

  


  
    —Les quoi? fit McClosky.

  


  
    —Les Ahk. Grands, avec des défenses, bipèdes, détestent tout être qui n’est pas un Ahk. Des guerriers vivant en autarcie, et qui jouent un rôle majeur sur l’échiquier du pouvoir. Ils vivent dans des montagnes au sud. Le père de Tash était un Ahk.

  


  
    Cullen secoua la tête.

  


  
    —J’ai pas dû lui poser les bonnes questions. Personne ne m’a parlé des Ahk.

  


  
    —Et les farfadets? demanda McClosky. J’en ai aperçu dans la rue. Ils sont censés être doués pour retrouver des objets perdus.

  


  
    Ça, c’était une remarque totalement inattendue de sa part. La plupart des gens ne savaient quasiment rien des farfadets, mis à part Oh, comme ils sont trognons.

  


  
    —C’est vrai, mais leur portée est vraiment limitée, et ils ont très peu de pouvoir hors de leur propre territoire. C’est pour cela qu’ils ne sont pas considérés comme un peuple important, malgré leur nombre. Ils sont attachés à leurs terres, mais ils ne sont ni agressifs ni cupides, et ils ne peuvent utiliser que leur magie innée.

  


  
    —C’est-à-dire?

  


  
    Cullen répondit à la place de Cynna.

  


  
    —Les farfadets ne jettent pas de sorts, or la magie est l’équivalent de la technologie en Orée. Pouvoir, richesse, prestige –tout cela, ici, est lié à elle. On respecte la magie innée, mais si vous ne voulez pas ou ne pouvez pas lui donner forme, vous n’êtes pas invité à jouer dans la cour des grands.

  


  
    —Et les grands sont les gnomes, les Ekiba et les Ahk, je suppose? demanda Ruben.

  


  
    —Ce sont ceux sur lesquels tout le monde est d’accord, oui, répondit Cynna. Et les elfes, bien sûr. (Elle jeta un coup d’œil à Cullen.) Il n’y en a pas beaucoup, et la plupart restent dans leurs domaines, mais ils ont du pouvoir. Parfois ils s’en servent, parfois non.

  


  
    —Il s’agit donc d’une parodie de gouvernement, dit Ruben. Il n’y a pas de lois communes en dehors de la Cité, pas d’autorité centrale, pourtant les diverses races commercent, voyagent et se mélangent librement. Ont-ils une répugnance culturelle ou fondamentale envers la violence, ou existe-t-il une autre raison pour laquelle ils ne se font pas la guerre?

  


  
    —Les elfes, répondit Cullen. Ceci dit, nous devrions prendre l’habitude de les nommer «sidhes». Ils détestent être appelés elfes. Je ne sais pas exactement à quel groupe de sidhes nous avons affaire, mais il ne s’agit pas des grands seigneurs, qui eux, n’hésiteraient pas à intervenir à découvert, sans se cacher.

  


  
    —Vous croyez qu’ils utilisent leur influence pour éviter la guerre? demanda Ruben.

  


  
    —Les guerres qu’ils ne veulent pas, en tout cas. La plupart d’entre eux la désapprouvent pour des motifs esthétiques. Les diverses factions de cette sphère ont sans doute appris par la manière forte à éviter la guerre ouverte.

  


  
    —Ils ont autant de pouvoir que ça? demanda McClosky, dubitatif. Cynna a dit qu’ils n’étaient pas très nombreux.

  


  
    —Ils n’ont pas besoin d’être nombreux. Considérez-les comme le camp qui possède les bombardiers furtifs et la bombe atomique. Personne n’a envie de se les mettre à dos.

  


  
    Pendant un moment, tout le monde se tut, puis Ruben reprit lentement la parole.

  


  
    —Si les sidhes sont aussi puissants et efficaces que vous le croyez, les gnomes ont sûrement essayé de les mettre à contribution pour retrouver le médaillon. Les sidhes vivent également ici. Ils doivent en avoir besoin, s’il fonctionne comme on nous l’a dit.

  


  
    Cynna eut une pensée très désagréable.

  


  
    —Peut-être, fit Cullen. Ils sont assez imprévisibles, mais certains d’entre eux peuvent passer d’une sphère à une autre sans portail, alors… (Il se tut et se redressa.) Nous allons être interrompus. D’autres instructions?

  


  
    —Y en a-t-il qui ont une ouïe comme la vôtre? demanda Ruben.

  


  
    —Tash, répondit-il du tac au tac, ce qui permet de supposer que c’est le cas de tous les Ahk. Aucun des autres que j’ai rencontrés. Les gnomes, certainement pas.

  


  
    Durant le silence qui suivit, Cynna entendit le bruit sourd de nombreux pas rapides dans leur direction. Cullen perçut sûrement autre chose, car il sourit à Ruben.

  


  
    —Ça marche.

  


  
    —Bien. Tout le monde, si vous avez besoin de transmettre des informations en privé, subvocalisez-les à M.Seabourne. Lorsque…

  


  
    La porte s’ouvrit brusquement et une demi-douzaine de gnomes en colère firent irruption dans la pièce.

  


  
    Aucun d’eux n’était Bilbo. Des babillages fusèrent, difficiles à débrouiller à cause du charme de traduction qui mélangeait les mots de chacun. Le motif principal de leur colère était, bien entendu, l’intervention magique de Cullen qui avait interféré avec d’autres sorts, et pas seulement ceux de la pièce où ils se trouvaient. Une réaction en chaîne, songea Cynna. Et quelque chose en rapport avec les toilettes?

  


  
    Oui. Il avait bloqué l’ensemble de la plomberie de la Chancellerie. Oh, mon Dieu.

  


  
    Cullen se montra si poli qu’ils auraient pu penser qu’il se moquait d’eux. Il s’excusa pour la gêne occasionnée. Il leur proposa de les aider à réparer leurs sorts –il en avait conclu qu’ils avaient besoin d’aide. Ruben se montra neutre et inflexible. Leurs hôtes ne s’attendaient sûrement pas à ce qu’ils laissent leurs sorts d’écoute fonctionner dans leurs appartements privés.

  


  
    Au milieu de ce désordre, Cynna s’était rapproché de Cullen.

  


  
    C’était difficile de subvocaliser. Il fallait parler du fond de la gorge, en quelque sorte, sans bouger les lèvres, ce qui altérait certaines consonnes. Elle fit tout de même de son mieux:

  


  
    —Peut-être que les gnomes n’ont pas demandé aux sidhes de chercher le médaillon parce qu’ils pensent que c’est l’un d’eux qui l’a pris.

  


  
    Il la regarda, et derrière le masque d’arrogance qu’il portait pour leurs hôtes, elle vit qu’il partageait son hypothèse, et qu’il n’y avait pas à s’en réjouir.

  


  
    * * *
  


  
    Gan n’espérait pas se divertir à la réunion du Conseil, mais cela lui changea les idées de s’y rendre. Elle trouva amusant de passer devant les gardes et de s’asseoir à la grande table sur un joli coussin brodé, avec toutes les autres personnes importantes.

  


  
    Un coussin resta libre. Gan était déçue. Elle avait espéré…

  


  
    —Alors, que fabriquais-tu? lui demanda Cynna Weaver.

  


  
    Cynna Weaver, comme le lupin et les autres humains, portait toujours ses mêmes habits ennuyeux. Gan se demanda pourquoi ils n’avaient pas mis les jolies tenues qu’on leur avait données.

  


  
    —J’étais au marché. On utilise aussi de l’argent ici. Je veux avoir de l’argent.

  


  
    —J’espère que cela signifie que tu n’as rien volé.

  


  
    —Tu n’as pas lu les lois? Dans la Cité, les voleurs se font couper les mains.

  


  
    Gan était contente d’elle. Elle n’avait pas tout à fait réussi à mentir, mais elle avait trompé l’humaine.

  


  
    —Merci du tuyau. Je n’ai vu aucune loi. En revanche, je vois que tu as tes deux mains, et que tu ne t’es donc pas fait attraper. Qu’as-tu volé?

  


  
    Gan la regarda, indignée.

  


  
    —Qu’est-ce qui te fait croire que j’ai pris quelque chose?

  


  
    —Parce que je suis maligne. Comment as-tu pu nous dire le nom de ton gardien tout à l’heure, si les noms des gnomes doivent à tout prix rester secrets?

  


  
    —Idiote. Je ne vous ai pas dit le vrai nom de Jenek. Je ne connais que son surnom.

  


  
    —Ils ne sont pas réservés à la famille?

  


  
    —Jenek est un Hragash, pas un Harazeed. Les Hragash ne sont pas vieux jeu au sujet des surnoms comme les Harazeed. (Elle renifla.) Ils ont passé trop de temps avec les sidhes. Quand je…

  


  
    —Nous commencer maintenant.

  


  
    Le treizième conseiller –celui que Cynna Weaver avait surnommé Bilbo– foudroya du regard Gan et l’humaine à côté d’elle. Il n’aimait aucune des deux, mais devait les supporter. Gan lui tira la langue.

  


  
    Le début de la réunion fut comme elle s’y était attendue: du blabla, rien que du blabla. Les humains voulaient que les gnomes retirent les sorts d’espionnage mis en place dans leurs appartements. Ils voulaient des habits qui leur aillent –ils n’aimaient pas ceux qu’on leur avait donnés. Les humains n’avaient aucun goût. Ils voulaient également un exemplaire des lois de la Cité que Gan avait mentionnées, et une carte, et d’autres choses de ce type. Les conseillers firent comme si leurs demandes étaient déraisonnables, mais bien entendu ce n’était pas vrai, et ils finirent par accepter.

  


  
    À l’exception des bains. Les humains avaient des réactions bizarres à propos des vêtements et de la nudité, mais ils ne pouvaient pas s’attendre à ce que les conseillers obligent tout le monde à quitter les bains, tout ça pour que personne ne puisse voir un humain nu. C’était bête, tout simplement.

  


  
    Finalement, Ruben Brooks prit la parole:

  


  
    —Très bien. Parlons à présent de votre médaillon. Nous avons plusieurs questions.

  


  
    Les gnomes échangèrent des regards. Ensuite, ils se tournèrent vers la petite porte à l’extrémité de la pièce. Celle-ci s’ouvrit alors.

  


  
    Au début, Gan fut de nouveau déçue. La gnome qui franchit le seuil était minuscule et ridée. Elle avait un ventre et de petits seins ronds, et portait une toge vraiment terne, d’un gris violacé avec de l’or seulement sur les manches. Une multitude de gemmes décoraient ses tresses, mais son visage était si quelconque qu’elle semblait presque humaine.

  


  
    Jolies dents, ceci dit. Elles avaient l’air vraiment pointues.

  


  
    Puis Gan observa les yeux de la gnome et étudia sa densité à l’aide de son üther. Son cœur se mit à battre la chamade.

  


  
    —L’Aînée, murmura-t-elle.

  


  
    Et elle ne dit rien de plus. Toutes les questions qu’elle désirait tant poser, celles qu’elle connaissait et celles pour lesquelles les mots lui manquaient, restèrent coincées dans sa gorge, si serrées qu’elle pouvait à peine respirer.

  


  
    L’Aînée des Harazeed posa sur elle son regard gris rempli de secrets.

  


  
    —Tu t’appelles Gan.

  


  
    Gan hocha la tête, à la fois excitée et terrifiée.

  


  
    —Tu te tairas, Gan, jusqu’à ce que j’aie fini de parler.

  


  
    Gan hocha la tête encore une fois. Elle se tairait. Elle ferait tout ce que la gnome voulait.

  


  
    L’Aînée des Harazeed s’adressa aux humains.

  


  
    —On m’appelle la Première Conseillère. Je vous informerai au sujet du médaillon.

  


  
    Elle se déplaçait lentement, comme si ses os lui faisaient mal, mais s’installa sur son coussin plutôt aisément.

  


  
    —À la fin de la Grande-Guerre, les sphères étaient dans le chaos. Les destructions avaient été terribles. Beaucoup de connaissances étaient perdues. Votre sphère, dit-elle aux humains, a été totalement isolée, sauf en ce qui concerne son lien avec Dis. Les autres se sont aussi retrouvées complètement séparées. Les Grands Portails n’étaient plus, et peu se rappelaient comment ériger ne serait-ce que les plus petits.

  


  
    »Les Harazeed se souvinrent. Le médaillon nous a été remis, et nous nous sommes rendus dans une sphère où la magie libre empêchait auparavant quiconque de s’y installer. Nous étions peu nombreux. Les premiers temps, nous avons vécu seuls ici, à l’exception des bêtes. Même les sidhes ne s’attardaient pas longtemps en Orée à cette époque. Peu à peu, le médaillon a organisé la vie de la sphère. Même dans les régions où la magie était forte, le jour et la nuit avaient du sens et il y avait des saisons. Près du fleuve, cet ordre s’est renforcé. Nous avons prospéré, et d’autres peuples sont venus s’installer en Orée.

  


  
    »En ce temps-là, comme aujourd’hui, notre sphère était considérée comme un refuge pour les parias, les criminels ou les âmes en peine. Les premières années, les combats furent nombreux, mais les Harazeed, comme la plupart des gnomes, préfèrent le commerce et la richesse à la guerre. Finalement, nous avons établi des alliances qui ont stabilisé la hiérarchie du pouvoir comme le médaillon avait stabilisé la magie. Mais la jalousie et la convoitise l’emportent parfois sur la raison. Les jaloux vous diront que le médaillon ne doit en rien être détenu par les Harazeed pour faire son œuvre. Certains de ceux qui le prétendent sont simplement des ignorants. D’autres savent qu’il s’agit là d’une semi-vérité dangereuse. En théorie, le médaillon impose l’ordre, peu importe qui le détient, mais le type d’ordre dépend de ce dernier, et le médaillon ainsi que son détenteur doivent d’abord tisser un véritable lien. Très peu sont capables de nouer une telle relation avec le médaillon. En quatre millénaires, seuls les Harazeed y sont parvenus.

  


  
    L’Aînée fit une pause, ses mains jointes sur la table devant elle.

  


  
    —Il y a eu de nombreuses tentatives de vol du médaillon. À quelques reprises, le voleur a réussi à le subtiliser, mais jamais longtemps. Le médaillon ne veut pas être séparé de son détenteur. Cette fois-ci, c’est différent. Lorsque les vents magiques ont soufflé, le lien entre le médaillon et celui qui le possédait a été rompu. L’une des hybrides qui travaille à la Chancellerie s’en est rendu compte et a saisi ce qu’elle a interprété comme un cadeau des dieux. Elle l’a pris.

  


  
    —Vous savez qui a subtilisé le médaillon? demanda Ruben Brooks.

  


  
    —Oh, oui.

  


  
    L’Aînée regarda l’un des conseillers. Celui-ci se leva et marcha jusqu’à la porte principale, celle dont la hauteur était adaptée aux humains et aux autres races de grande taille. Il l’ouvrit et dit quelque chose à ceux qui se trouvaient de l’autre côté.

  


  
    La Première Conseillère reprit la parole.

  


  
    —Depuis que le médaillon a été volé, le Rhanjan a été inondé et la terre tremble dans les montagnes septentrionales. Un affluent du ka a modifié son cours.

  


  
    Ruben Brooks demanda:

  


  
    —Vous croyez que c’est la perte du médaillon qui a provoqué ces événements?

  


  
    —Je ne le crois pas. Je le sais. (Elle regarda vers la porte.) Voici le premier voleur du médaillon.

  


  
    L’hybride que les gardes escortèrent jusque dans la salle était un de ces êtres possédant des caractéristiques de plusieurs espèces. Elle était plus grande qu’un gnome, plus petite qu’un humain, la couleur de sa peau était semblable à celle des Ekiba, mais l’hybride était poilue au niveau du cou, des épaules et des bras. Elle était mince et nue, avec les grands yeux d’un Makeen et les mâchoires proéminentes d’un Ahk.

  


  
    Elle bavait. Son corps était vide ou dans un état qui revenait au même, apprit Gan grâce à son sens de l’üther. C’était comme si quelqu’un l’avait mangée en ne laissant d’elle que la chair. L’ex-démon faillit oublier l’ordre de l’Aînée et demander ce qu’on lui avait fait.

  


  
    Mais les humains n’avaient pas reçu l’ordre de se taire.

  


  
    —Que lui avez-vous fait? demanda Cynna Weaver.

  


  
    —Nous ne l’avons pas détruite. Elle s’est fait cela toute seule lorsqu’elle a posé les mains sur le médaillon.

  


  
    Après un moment de silence, Cynna Weaver reprit:

  


  
    —Je suppose que le chancelier n’est pas vraiment malade.

  


  
    —Il est mort quelques heures après le vol. Son esprit était incapable de se rappeler comment fonctionnait son corps. Le médaillon est reshvak.

  


  
    Mince, c’était grave. C’était vraiment grave.

  


  
    Ruben Brooks bougea légèrement. Il rappelait un petit peu à Gan le vieux et prudent Mevroax, dont elle avait mangé une partie lorsqu’elle était très jeune. Ruben Brooks choisissait toujours ses mots avec soin. Seulement, elle trouvait cet homme beaucoup plus intelligent que le vieux Mevroax, qui, après tout, avait été assez stupide pour se laisser manger par un démon dans la fleur de l’âge.

  


  
    —Mon disque n’est pas parvenu à traduire ce mot, dit Ruben Brooks. «Reshvak.»

  


  
    Cullen Seabourne ne laissa pas le temps à l’Aînée de répondre, ce qui était grossier et pas très malin.

  


  
    —Elle veut dire que cette chose est vivante, plus ou moins. Et que c’est un parasite. Madame. (Au moins, il avait la présence d’esprit de s’adresser respectueusement à l’Aînée.) Ce médaillon est l’une des Grandes reliques, n’est-ce pas?

  


  
    L’Aînée posa ses yeux sur le jeune lupin.

  


  
    —Tu penses savoir ce que cela signifie, ensorceleur?

  


  
    —Pas précisément, non. Mais on dit qu’elles sont affamées.

  


  
    Sa bouche afficha un rictus, comme s’il avait répondu quelque chose de drôle.

  


  
    —Affamées. Oui. Le médaillon a faim d’ordre. Il est prodigieusement capable de créer de l’ordre en raison de cette faim, mais il ne peut agir par lui-même. Pour cela, il a besoin de l’esprit de son détenteur. Mais à moins que celui-ci lui corresponde vraiment, il ne peut former de lien permanent. Et sans ce lien, il dévore l’esprit de celui qui l’a en sa possession.

  


  
    —Madame, dit lentement Ruben Brooks, vous êtes en train de nous dire que le médaillon possède un certain degré de conscience, mais que celle-ci est profondément dérangée.

  


  
    —Tout juste. À partir du moment où son lien avec le chancelier a été brisé, le médaillon est devenu fou.

  


  


  
    XVIII
  


  
    Il était tard lorsqu’ils quittèrent la réunion. Dans la Chancellerie, toutes les lumières étaient désormais tamisées, comme soumises à un variateur d’intensité. Dehors, des cloches sonnaient. L’un des membres de leur escorte –trois gnomes, dont aucun n’était conseiller– leur expliqua que les cloches indiquaient les «heures», qui n’étaient pas les heures terrestres, bien entendu. Chaque période correspondait à un dixième du cycle sommeil-veille qui constituait un jour en Orée.

  


  
    Le tintement, étouffé par les murs près de la salle de réunion, s’estompa au fur et à mesure qu’ils avançaient dans les couloirs labyrinthiques. Il avait totalement disparu lorsqu’ils atteignirent l’aile où se trouvaient les appartements des invités. Leur escorte les quitta en leur souhaitant poliment un bon repas et une bonne nuit de sommeil.

  


  
    Gan ne les avait pas accompagnés. La Première Conseillère avait demandé à lui parler, et la petite mi-gnome mi-démon était partie avec elle, toute tremblante, comme une fervente catholique qui se serait vu accorder une audience personnelle avec le Pape. Cullen poussait le fauteuil roulant de Ruben devant Cynna et McClosky. Il avait l’air préoccupé, comme s’il avait à peine conscience de la présence des autres.

  


  
    Cynna aussi était très inquiète.

  


  
    —Cette fois-ci, avons-nous entendu la vérité?

  


  
    —Principalement, j’ai l’impression, dit Ruben. Les gnomes ont peut-être un penchant pour la tromperie et les faux-fuyants, mais je suis enclin à croire que la Première Conseillère n’aurait pas menti à propos d’un sujet si important, alors que tant de choses dépendent de la récupération de leur médaillon.

  


  
    —Bilbo sera donc notre compagnon de voyage si nous devons prendre la route.

  


  
    De tous les gnomes, pourquoi fallait-il que ce soit lui le plus capable de former un lien solide avec le médaillon? Bien sûr, il pouvait très bien se poser lui-même la question, étant donné les conséquences si la relique décidait qu’il ne lui convenait pas si bien que ça.

  


  
    —Prendre la route? répéta McClosky. Vous pensez qu’ils ont raison de croire qu’il ne se trouve plus dans la Cité?

  


  
    Cynna haussa les épaules.

  


  
    —J’imagine que j’en aurai le cœur net demain.

  


  
    Ils arrivèrent à une intersection où convergeaient trois couloirs et un escalier. Cullen s’arrêta.

  


  
    —J’espère que l’un de nous se souvient du chemin, dit-il, autrement je devrai me transformer et renifler notre piste.

  


  
    —C’est par là, répondit Cynna, avant de s’avancer vers le couloir situé sur leur droite.

  


  
    —Je suppose que vous ne vous perdez jamais, lui dit McClosky.

  


  
    —Eh bien, cela m’arrive quand je ne suis pas attentive –le fait de connaître la direction ne me dit pas quel couloir ou route pourra m’emmener à ma destination. Et quand je n’ai pas le motif du lieu où je veux aller.

  


  
    Il secoua la tête.

  


  
    —Je ne comprends pas comment fonctionne votre Don. (Puis, comme s’il avait refoulé ses questions pendant plusieurs heures, il éclata:) Pouvez-vous le faire? Personne ne l’a demandé. Tout le monde part du principe que vous serez capable de trouver ce médaillon. Est-ce dans vos capacités?

  


  
    —Probablement, je suis plutôt douée. (Il lui vint à l’esprit que McClosky était le seul qui ignorait complètement ses méthodes. Puisque sa vie dépendait de son talent, il était normal qu’elle le lui explique.) Demain, je tâcherai de repérer le motif. Il m’en faut un pour le médaillon, vous comprenez –et meilleur il sera, plus j’aurai de chances de le détecter. J’ai bon espoir. Une relique magique aussi puissante que celle-ci doit laisser de profondes traces.

  


  
    —Que devez-vous faire pour repérer le motif? Vous faut-il beaucoup de temps?

  


  
    —Cela consiste à lancer un sort, chose qui ne fait pas partie de mon Don, mais j’ai appris auprès de la meilleure –une vraie modeleuse de motifs. (Cynna ne savait pas que Jiri en était une à l’époque où elle était son apprentie, mais c’était inutile de le préciser.) Je pense qu’il me faudra presque toute la matinée. Je devrai repérer le motif du médaillon sur des éléments avec lesquels il a été en contact.

  


  
    —Comme cette pauvre femelle, peu importe quelle est sa race.

  


  
    Ou plutôt «quelle était sa race». Cynna fit la grimace.

  


  
    —Oui. Et le corps du chancelier. Je chercherai un puissant motif magique qu’ils ont en commun, vous comprenez? De plus, les gnomes possèdent une gravure du médaillon.

  


  
    —Et ensuite, vous partirez simplement à sa recherche?

  


  
    —Plus ou moins, avec de la chance. S’il est protégé par des défenses –et ils pensent que c’est le cas, puisqu’ils n’arrivent pas à le localiser grâce à leurs propres sorts– ou s’il est hors de ma portée, je devrai détecter sa trace plutôt que lui. Cela prendra plus de temps.

  


  
    —Vous pouvez détecter sa trace même si vous n’y arrivez pas pour le médaillon lui-même?

  


  
    —Sans doute. Vous voyez, un objet dépose une trace de sa présence partout sur son passage. Les objets inanimés en laissent si peu que je ne peux pas les détecter de cette façon. Un être vivant ou une chose dotée de beaucoup de magie produit de meilleures traces. Mais ce sont les êtres à la fois vivants et dotés de dons magiques qui en laissent le plus. Ceux-là, je peux les trouver à condition que la trace ne soit pas trop ancienne.

  


  
    —Il a disparu depuis deux mois.

  


  
    Exact. Et ce n’était pas vraiment une situation optimale, mais…

  


  
    —Il est assez puissant pour imposer l’ordre à une sphère tout entière, lui dit Cynna d’une voix ferme. Il doit laisser de profondes traces. À ce propos… (Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.) C’est quoi, une Grande Relique?

  


  
    —Une construction magique créée peu avant ou pendant la Grande-Guerre, répondit aussitôt Cullen. Et je ne parle pas là des petits conflits du siècle dernier. La Grande-Guerre opposa des sorciers et des dieux dans de multiples sphères pendant plus d’un siècle. Et des lupins, ajouta-t-il. Nous avons alors été créés pour nous battre au nom de notre Déesse.

  


  
    McClosky, d’une voix légèrement incrédule, répéta:

  


  
    —Créés?

  


  
    Cullen fit un geste plein de grâce.

  


  
    —Tous les peuples ont leurs mythes créateurs. Permettez-nous d’avoir le nôtre.

  


  
    Le repas fut servi dès qu’ils furent arrivés dans la salle commune. Les plats étaient bons. Le premier était une sorte de bouillie façon porridge qui semblait dégoûtante mais avait le goût des baies et des noix, suivi par de la viande rôtie qui ne provenait pas d’une vache. Il y avait aussi des légumes grillés –carottes, courges, et un autre, pâle, qui ressemblait à de la pomme de terre, mais qui n’en était pas.

  


  
    Le porridge passa sans problème. Cynna demanda à Adrienne de lui apporter de l’eau; elle ne voulait pas boire la bière brune, forte, qu’ils servaient avec le plat. Les femmes enceintes étaient censées éviter l’alcool, n’est-ce pas? Elle mangea des légumes en quantité –ils étaient très bons– et un peu de viande tout en discutant avec les autres et en écoutant leurs opinions. Il n’y eut pas de dessert, mais leurs serviteurs leur apportèrent des fruits à la fin du repas. Cynna prit une pomme pour plus tard, bâilla avec ostentation, et enfin, Dieu merci, s’éclipsa.

  


  
    Le problème, c’était qu’elle n’avait nulle part où aller. Mis à part dans ses appartements.

  


  
    Ses fichus appartements minuscules, avec l’air huileux. Elle ne voulait pas être seule. Elle ne voulait pas non plus être avec des gens. Et une chose était sûre, eux n’avaient pas besoin d’être avec elle. Ça ne rassurerait franchement personne de savoir à quel point le fil auquel tenaient leurs vies était fin.

  


  
    Elle se mit à faire les cent pas. Partout ailleurs –chez elle, à Washington ou dans toutes les autres villes où elle avait séjourné pour son travail–, si elle se sentait dans cet état, elle sortirait. Elle irait marcher ou courir, ou elle ferait un tour dans une boîte de nuit et danserait pendant des heures. Ou peut-être qu’elle irait dans un club de gym pour faire de l’exercice jusqu’à en vomir.

  


  
    Ces derniers temps, elle s’entraînait plus souvent; elle allait moins en boîte. C’était trop simple, trop tentant, de draguer quelqu’un dans un club. Et facile de se retrouver dans une bagarre. Et c’était ce dont elle avait vraiment envie: se battre ou baiser. Ce sentiment sans nom, qui rampait dans ses entrailles comme un chat qui se sert de ses griffes pour sortir d’un sac, se calmerait si elle s’adonnait à l’une de ces activités.

  


  
    Pas de salle de gym ici. Pas de boîte de nuit. Pas même de fichue télé, de livre, de lecteur DVD. Non, rien à faire du tout dans sa petite chambre aux couleurs criardes.

  


  
    Cullen était juste au bout du couloir.

  


  
    Non, se dit-elle. Elle s’était fait une promesse, hein? Elle devait être plus exigeante en matière d’hommes, ce qui impliquait de ne plus succomber aux coups d’un soir désespérés. Pas même les mauvaises nuits, lorsqu’elle ne supportait plus de vivre dans sa peau. Parce qu’elle ne pouvait vivre nulle part ailleurs, n’est-ce pas? Elle devait calmer autrement son humeur exécrable.

  


  
    Cullen n’était pas un simple coup d’un soir. C’était un ami.

  


  
    À cette pensée, Cynna eut envie d’enfoncer son poing dans le mur. C’était un ami, et elle ne pouvait pas aller le trouver parce que… parce qu’il était en partie responsable de l’explosion qui se préparait en elle.

  


  
    D’ailleurs, et si l’elfe l’avait devancée? Étant donné l’humeur de Cynna, si elle les voyait blottis l’un contre l’autre, elle essayerait de les tuer tous les deux. Elle échouerait, bien entendu, et n’aurait sans doute pas la chance de mourir elle-même, et le lendemain elle se réveillerait, humiliée comme jamais.

  


  
    Ça passera, se dit-elle. Elle devait seulement surmonter ce passage à vide.

  


  
    Mais comment? Il n’y avait pas de salle de gym, pas de club où aller danser, et ce serait stupide de sortir marcher dans les rues de la Cité alors qu’elle n’avait aucune idée des dangers éventuels. Surtout à un moment où tant de choses dépendaient d’elle et de son Don. Elle ne pouvait pas courir ce genre de risques.

  


  
    Et elle ne devait pas en faire courir à son minuscule chevaucheur. Cynna s’arrêta, une main posée sur son ventre.

  


  
    Des abdos. Elle pouvait faire des abdos, des ciseaux et des fentes, faire de la gym ici même.

  


  
    Ici? Elle voulait sortir. De cette pièce, loin de l’air huileux et de ces saletés de murs et…

  


  
    Quelqu’un toqua doucement à la porte. Elle se retourna. Elle inspira, passa ses mains dans ses cheveux et se prépara à donner l’impression d’une personne normale et saine d’esprit.

  


  
    —Oui?

  


  
    La porte s’ouvrit. Cullen était debout dans l’embrasure, vêtu de ce qui ressemblait à un pantalon de jogging gris moulant. Pas de haut.

  


  
    Il lui tendit un bout de tissu.

  


  
    —Mets ça. On va s’entraîner un moment.

  


  
    * * *
  


  
    Cynna le dévisagea comme si une seconde tête lui avait brusquement poussé à côté de la première. Cullen supposa que Rule aurait trouvé non seulement quoi faire, mais pourquoi il le faisait. Pas lui. Il avait raison d’être ici. Il le savait d’instinct, mais le pourquoi lui échappait.

  


  
    —Tu t’attendais à une invitation d’un autre genre? lui demanda-t-il gentiment. Pas ce soir, chérie. Le sexe pour se défouler, ça peut être sympa, mais après tu broierais du noir. Tiens.

  


  
    Il lui lança le pantalon et le haut que son serviteur lui avait dégotés.

  


  
    Elle les attrapa. Pendant un moment, il se demanda si elle n’allait pas commencer leur séance d’entraînement tout de suite. Elle pensa la même chose.

  


  
    Elle se prépara à lui claquer la porte au nez. Il sourit, s’adossa au mur et attendit. Jusque-là, son instinct ne le trompait pas.

  


  
    Le serviteur de Cullen s’était arrangé pour qu’ils puissent utiliser une pièce près du quartier des gardes. Elle était petite, lumineuse et vide. Pas de fenêtres –les gnomes ne les aimaient pas– mais le sol était couvert d’une matière souple. Cullen ne savait pas laquelle, mais elle devait amortir les chutes.

  


  
    Il comptait bien s’assurer que Cynna n’en ferait pas. Mais un sol mou était tout de même préférable.

  


  
    —Je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée, dit Cynna d’une voix tendue.

  


  
    Elle était en train de céder.

  


  
    —On ne met pas l’autre à terre en taekwondo, n’est-ce pas?

  


  
    —Non. Tae veut dire «coup de pied», et kwon signifie la main ou le poing. On ne donne que des coups de pied et des coups de poing. Mais si tu ne sais pas comment faire…

  


  
    —Bien. Évite de jouer les Bruce Lee. Pour tout le reste, ça devrait aller.

  


  
    —Je sais quoi faire pour protéger le petit chevaucheur, rétorqua-t-elle. Mais toi, je ne suis pas sûre. Tu as déjà pratiqué cet art martial?

  


  
    Le petit chevaucheur, c’était bien ça?

  


  
    —Un peu. On va d’abord s’étirer, puis on fera les fondamentaux. Ensuite, on combattra.

  


  
    —Les fondamentaux. (Elle haussa un sourcil.) Alors tu connais vraiment le taekwondo?

  


  
    Il hésita.

  


  
    —Les Etorri sont un clan trop petit pour avoir un groupe de combat à part, comme le font les Nokolaï. Nous sommes tous formés. Notre entraînement comprenait les mouvements de taekwondo.

  


  
    Elle était sceptique.

  


  
    —Ça remonte à loin. Tu étais super jeune quand tu as perdu ton clan, non?

  


  
    —Vingt-six ans. (Elle parlait toujours franchement de son seco –sans compatir ni minauder sur ce sujet délicat. Il préférait cela. Pourtant, il continua d’un ton sec.) Et pour sûr, j’étais capable de me battre. Certains lupins considèrent les loups solitaires comme des cibles. J’avais aussi besoin de discipline, jusqu’à ce que je m’aperçoive que celle qui me convenait le mieux était celle qu’impose la danse. Tu n’es pas la seule à avoir du mal à gérer ta colère, tu sais.

  


  
    —Ce… ce qui ne va pas chez moi, ce n’est pas de la colère. J’ignore ce que c’est, mais…

  


  
    —Continue donc de penser ça, ricana-t-il. Les étirements, lui dit-il avant de se laisser tomber au sol pour s’y mettre.

  


  
    En vérité, il s’était battu assez souvent au fil des ans depuis son entraînement avec les Etorri, mais il ne s’était plus exercé à répéter ces mouvements depuis très longtemps et ne se les rappelait pas bien. Ils lui reviendraient. Il avait une excellente mémoire cinétique. D’ailleurs, ce soir il n’avait pas besoin d’être bon dans l’art martial que Cynna pratiquait. Il lui suffisait d’avoir la moitié de son niveau, tant qu’il savait comment se battre et qu’il était rapide. Il le savait et il l’était. Il était assez vif pour lui permettre de se débarrasser de ce qui lui trottait dans la tête sans qu’ils ne se blessent ni l’un ni l’autre.

  


  


  
    —Je devrais aller voir s’ils ont de la glace. Ça serait utile. Ils en ont sûrement…

  


  
    —Tais-toi, Cynna.

  


  
    Cullen s’accrocha à son bras et l’empêcha de se lever.

  


  
    Ils étaient assis sur le sol, le souffle court. Lui était adossé au mur.

  


  
    —C’était un joli coup. Un très joli coup.

  


  
    —Je ne pensais pas que je te toucherais. Tu avais dit que tu éviterais que ça arrive.

  


  
    Il se tourna pour la regarder et lui fit un sourire, un peu tordu. Sa mâchoire lui faisait un mal de chien. Elle n’était pas cassée, dieu merci. Elle l’aurait été s’il n’avait pas reculé à temps. Enfin, presque à temps.

  


  
    —Ah oui? Et moi qui croyais que tu faisais tout ce que tu pouvais pour me tabasser. Allez, ne fais pas semblant d’être désolée. C’est ma faute si tu m’as frappé de plein fouet. Je t’ai sous-estimée.

  


  
    Elle sourit malgré elle.

  


  
    —Ou alors tu t’es surestimé.

  


  
    —Certainement pas.

  


  
    —Peut-être que c’est ma poitrine qui t’a distrait. Tu as un faible pour ma poitrine.

  


  
    —Mmmh. (Il sourit.) Ça c’est vrai, mais je crois que ce sont tes jambes qui m’ont eu, cette fois-ci, Wonder Woman.

  


  
    Ils gardèrent le silence pendant quelques instants. Cullen retrouva son souffle, mais celui de Cynna était encore irrégulier lorsqu’elle reprit la parole.

  


  
    —Tu penses que je ressens la même chose que toi, mais ma… Peu importe ce que c’est, ce n’est pas de la colère.

  


  
    —Un lupin exclu de son clan ne ressent pas non plus une colère habituelle.

  


  
    C’était un sentiment de solitude, un isolement indicible qui éclatait parfois comme un rugissement contre le monde. Et contre lui-même. Sa rage s’était toujours portée contre lui-même également, toujours, et contre ces douloureuses questions: qui suis-je? Que suis-je?

  


  
    Elle ressentait la même chose. Il le savait au fond de lui. Elle refusait peut-être de l’appeler «colère», mais peu importe le nom qu’elle donnait à ce sentiment, il éveillait en elle la même douleur et la même rage face à son isolement, la même certitude d’être mauvaise, qu’il avait ressenties lorsqu’il était sans clan.

  


  
    Cynna avait la tête posée contre le mur, près de la sienne. Elle pivota pour le regarder.

  


  
    —Tu t’en sors, ici? Le lien du clan, le… Comment tu l’appelles, déjà? J’aurais dû te demander plus tôt. Je n’y ai pas pensé. J’aurais dû.

  


  
    —Le mandat. Oui. Je le sens. Pas aussi fort… Nous avons besoin d’être avec les autres membres du clan pour sentir nettement la connexion. Mais je vais bien.

  


  
    Il pouvait toujours le sentir, c’était ce qui comptait. C’était le rôle du mandat. Il lui disait où était sa place.

  


  
    La peur ou la rage le gagnaient encore par moments. Mais elles ne pouvaient plus le submerger.

  


  
    —Tu aurais dû naître dans un clan.

  


  
    —Pardon? (Elle secoua la tête, avec une grimace.) Les femmes des clans ne ressentent pas le mandat, si?

  


  
    —Ce n’est pas ce que je voulais dire. Tu aimes te battre. Tu aimes le sexe. Si tu étais née dans un clan, tout cela te paraîtrait normal, au lieu de t’inquiéter.

  


  
    —Les femmes de ton clan se battent?

  


  
    —Pas toutes, mais certaines. Un membre de l’équipe féminine olympique canadienne de taekwondo est Etorri.

  


  
    —Ah oui?

  


  
    Cela fit plaisir à Cynna.

  


  
    —Viens. (Cullen se mit debout et lui tendit la main.) Je suis tout collant de sueur, et toi aussi. On va aux bains.

  


  
    Cynna le laissa l’aider à se relever, mais lâcha sa main dès qu’elle fut debout.

  


  
    —Je ne suis pas du genre à fréquenter les bains publics.

  


  
    —Tu ne les sens peut-être pas encore, mais tu t’es fait des bleus toi aussi lorsque j’ai bloqué quelques-unes de tes tentatives de m’écraser. Tu as beaucoup forcé sur tes muscles. Tu as besoin d’un bon bain chaud, et moi j’en veux un. On m’a dit qu’à cette heure-ci les bains étaient presque déserts. Quelques couples s’y sont peut-être donné un rendez-vous galant, mais ils se fichent autant de ton corps que toi du leur. En plus, j’ai réservé un endroit privé rien que pour nous.

  


  
    —Oh, tu as fait ça, vraiment? (Elle plissa les yeux.) Pas de sexe.

  


  
    Il pouvait lui faire changer d’avis. Il en était certain, mais… Il eut un sourire ironique.

  


  
    —Qu’est-ce qu’il y a de drôle? lui demanda-t-elle.

  


  
    —Je sais quand me battre avec toi, mais mon instinct refuse de me dire quand te séduire.

  


  
    Elle réfléchit un instant, puis hocha la tête avec fermeté.

  


  
    —Tant mieux.

  


  


  
    XIX
  


  
    Cynna ne s’attendait pas à ce que les bains soient si beaux.

  


  
    Ils étaient sous terre, à l’intérieur d’un système de grottes qui comprenait des sources chaudes et un affluent souterrain du Ka. Cynna trouva cela suspect sur le plan géologique, mais qu’y connaissait-elle? Peut-être les sources chaudes apparaissaient-elles toujours à proximité de rivières souterraines, près de rivières en surface. Ou alors ce n’était qu’un élément de plus de la bizarrerie générale de l’Orée.

  


  
    Cullen ne savait pas non plus. Cela la rassura beaucoup. Voilà au moins quelque chose sur lequel il séchait.

  


  
    —Tu n’as jamais étudié la géologie?

  


  
    Il haussa les épaules.

  


  
    —Jamais eu besoin. Je sais identifier certaines pierres utiles, bien sûr.

  


  
    Utiles pour la magie, voulait-il dire. Elle connaissait aussi la plupart de ces pierres. Cynna sourit, contente de l’ignorance du lupin, et ferma les yeux, profitant de la chaleur. Elle ne s’était pas sentie aussi bien depuis son arrivée en Orée.

  


  
    Ils étaient d’abord passés dans leurs appartements pour prendre des vêtements propres –un pantalon chacun, dieu merci. Le serviteur de Cullen, un petit homme à la peau noire qui portait le nom incongru de Sean, les avait conduits aux bains, un lieu tentaculaire, englobant plusieurs petites pièces comme cette grotte, ainsi que trois grands espaces publics. Quelques individus de différentes espèces occupaient la partie accessible à tous, qu’ils traversèrent pour se rendre à leur espace privé.

  


  
    Sean les avait conduits dans cette grotte, où Adrienne attendait pour leur réserver ce lieu. Elle avait tendu à Cynna un petit panier rempli d’articles de toilettes, lui avait expliqué à quoi servait chacun, puis s’était éclipsée avec Sean, l’homme de Cullen.

  


  
    —On ne devrait pas leur donner un pourboire? avait demandé Cynna dès qu’ils s’étaient retrouvés seuls. Nous n’avons pas pour l’instant de leur argent, mais le Conseil nous en donnerait probablement si on insistait.

  


  
    —Pose la question à ton père, lui avait suggéré Cullen. Pour savoir si c’est bien vu d’offrir de l’argent, ou s’ils le prendraient comme une insulte.

  


  
    Cullen s’était dévêtu tout simplement, comme si le fait de révéler son corps sublime ne signifiait rien. Rien de plus qu’un acte. Il savait très bien à quel point il était beau, mais Cynna avait préféré faire comme lui et ne pas y prêter attention. Elle aussi s’était déshabillée. Elle n’était pas aussi désinvolte à propos de la nudité que les lupins, mais elle n’était pas non plus extrêmement pudique, et il n’y avait que Cullen pour la voir. Il avait déjà posé les yeux sur son corps.

  


  
    Tous deux s’étaient lavés avec un savon doux qui sentait la menthe, avant de se prélasser un peu.

  


  
    Leur petite grotte était aussi étrange que belle. Elle ne faisait que trois mètres de diamètre et donnait sur le bord de la rivière souterraine, mais elle était dissimulée aux regards par des murs de pierre. Le plafond était haut et très irrégulier. Une grande marche se trouvait au-dessus de l’eau et une autre sous la surface, sur laquelle ils étaient assis comme dans une baignoire. L’eau chaude léchait leurs épaules et leur donnait l’illusion d’une couverture.

  


  
    La marche sur laquelle Cynna était assise était lisse et couvert d’une mousse glissante. Des centaines de lumières du mage de la taille de lucioles frôlaient les formations rocheuses à la surface et sous l’eau; beaucoup s’accrochaient aux affleurements de quartz comme si elles étaient attirées par leur complexité cristalline. Les couleurs étaient délicates et variées –les nombreuses nuances du vert de la mousse, le quartz rose, violet, transparent, et la pierre grise, sépia et crème.

  


  
    —Quand je pense, murmura Cynna, qu’ils ont résisté à la tentation de peindre tout cela en rouge. Ou en violet. (En étirant ses orteils, elle créa un petit tourbillon vaseux.) L’air n’est pas aussi huileux par ici. À quoi ressemble cet endroit avec ton autre vision?

  


  
    —Lumineux. Ces pierres ont absorbé de la magie pendant des siècles. Mais il est resté authentique, cependant. Mis à part les lumières du mage, tout est pratiquement dans l’état où il a été déposé par son créateur. (Il la regarda.) Tu as un bel éclat.

  


  
    —On ne m’avait jamais fait de compliment sur mon aura. C’est bon, pas la peine de m’expliquer. Je sais que tu vois quelque chose d’autres qu’une aura normale.

  


  
    Celle-ci, n’importe qui pouvait la voir, à condition d’être bien entraîné. Généralement de manière indistincte, mais même un nul pouvait apprendre. Et tout le monde avait une aura, même les nuls. Cynna supposait que c’était comme la lumière: les auras de magie et de vie provenaient de parties différentes du spectre.

  


  
    —Vois-tu la magie depuis que tu es enfant? lui demanda-t-elle.

  


  
    —Yep. Ma mère était ravie. Cela compensait presque les complications qu’elle rencontrait à élever un enfant qui avait une affinité avec le Feu.

  


  
    —Tu les allumais, hein?

  


  
    —Heureusement, j’ai très vite appris à les éteindre. Et ma mère était une Wiccan… Je crois te l’avoir déjà dit. Jusqu’à mes six ans, elle a maintenu un sort d’humidité dans notre appartement. Les salamandres n’étaient pas contentes.

  


  
    —Depuis combien de temps est-elle décédée?

  


  
    —À peine plus de dix ans. Elle a vécu vraiment longtemps pour une humaine. Elle avait déjà un certain âge quand elle m’a eu… Elle n’a jamais admis avoir jeté des sorts de fertilité pour tomber enceinte, mais c’était évident.

  


  
    —Ma mère est morte jeune. Elle n’avait qu’un an de plus que moi aujourd’hui lorsque c’est arrivé.

  


  
    Cynna sourit avec tristesse et une certaine tendresse. Elle parvenait à ressentir cette tendresse à présent. Elle se rappelait même certains côtés attachants de sa mère.

  


  
    —Comment est-ce arrivé?

  


  
    —Elle ne conduisait jamais en état d’ébriété, mais elle rentrait à pied complètement ivre, bien trop souvent. Elle a traversé la route juste devant un taxi.

  


  
    —Tu étais très jeune.

  


  
    —Treize ans.

  


  
    C’était un âge horrible pour perdre sa mère. Ce fut probablement le fait de partir vivre avec sa tante qui la sauva, mais Cynna avait passé tant de temps à détester sa mère qu’il lui fallut des années pour dépasser sa colère et sa culpabilité. Il y avait tant de non-dits, tant de confusion…

  


  
    —J’ai mis beaucoup de temps à comprendre qu’elle n’avait jamais cessé de m’aimer. Seulement, elle n’était plus capable de m’élever.

  


  
    —Qui s’en est chargé?

  


  
    —Après la mort de maman? Tante Meggie. Enfin, techniquement, c’était ma grand-tante. Tu comprends, maman était une enfant illégitime. Sa propre mère est morte en couches alors qu’elle était très jeune, à peine seize ans, et ses parents ne voulaient pas d’une petite bâtarde qui les avait couverts de honte et avait tué leur fille. Des connards. Mais ils avaient une autre fille, et elle –la tante Meggie de maman– voulait ce bébé. Elle avait douze ans de plus que sa petite sœur et travaillait pour une compagnie de téléphone. Elle ne gagnait pas beaucoup d’argent, mais Meggie se donnait toujours à cent pour cent quand elle voulait quelque chose. Elle a donc décidé d’élever l’enfant de sa sœur. Ses parents ont paniqué et ont coupé les ponts, mais tante Meggie a toujours dit que ce n’était pas une grosse perte.

  


  
    —Les humains, fit Cullen d’un air dégoûté. Je ne comprendrai jamais comment on peut considérer qu’un bébé est responsable de sa naissance. Ta tante Meggie est morte, elle aussi?

  


  
    —Ouais, mais à quatre-vingt-trois ans. Un matin, elle ne s’est pas réveillée. Elle avait toujours dit qu’elle mourrait ainsi, s’il plaisait à dieu. (Cynna poussa un grognement.) Elle ajoutait «s’il plaît à dieu» à la fin de chaque phrase, mais je pensais que dieu ferait mieux de suivre des instructions, comme nous autres.

  


  
    —C’était une femme pieuse, alors.

  


  
    —Elle avait reçu une éducation catholique, mais avait passé la majeure partie de sa vie à en vouloir à l’Église. Elle n’était pas franchement ravie lorsque j’ai décidé de me convertir. Elle déambulait en marmonnant entre ses dents, et n’a vraiment pas été loin d’enfreindre sa propre règle.

  


  
    —Laquelle?

  


  
    Cynna sourit.

  


  
    —«Les conseils, c’est de la connerie. N’en donne pas et ne suis pas ceux des autres.» Mais… eh bien, elle savait pourquoi j’avais besoin de l’Église.

  


  
    L’Église catholique était la meilleure protection contre les démons à laquelle elle pouvait accéder. À l’époque, ce critère avait beaucoup joué.

  


  
    —Où était-elle avant la mort de ta mère?

  


  
    Le sourire de Cynna s’évanouit.

  


  
    —Elle ne croyait pas que s’immiscer dans ses affaires changerait quelque chose; enfin, je l’ai toujours soupçonnée de croire qu’elle n’avait pas fait un super boulot avec maman, et qu’elle ne voulait pas échouer encore une fois. Mais quand maman est morte, elle a été là pour moi.

  


  
    —Je crois comprendre que ta tante n’est pas décédée il y a très longtemps.

  


  
    —Trois ans. Enfin, trois ans et demi. (Elle soupira.) J’ai essayé de la convaincre de venir vivre avec moi, tu sais? Elle prenait de l’âge et sa santé semblait bonne, mais… eh bien, elle refusait de venir. Elle ne voulait même pas en discuter. Elle n’a jamais voulu me laisser l’aider financièrement ou autrement, et elle aimait vivre seule.

  


  
    —Est-ce après sa mort que tu t’es installée à l’hôtel? Ou après qu’elle a refusé de vivre avec toi?

  


  
    Cynna ouvrit la bouche, mais la referma aussitôt. Elle avait la gorge serrée.

  


  
    —Ça ne s’est pas passé comme ça. L’appartement que je louais a été mis en vente, et comme je ne voulais pas acheter…

  


  
    Lamentable. Son excuse était vraiment lamentable. Surtout avec les larmes qui lui montaient aux yeux… Ce qu’il ne manquerait pas de remarquer, mince.

  


  
    S’était-elle installée à l’hôtel parce que, maintenant que tante Meggie n’était plus là, elle avait laissé tomber l’idée d’avoir un foyer?

  


  
    Sans blague.

  


  
    Cullen se leva, sortit la partie supérieure de son corps sculptural de l’eau, et avança vers elle.

  


  
    —Que fais-tu? lui demanda-t-elle, méfiante.

  


  
    —Je ne peux pas proposer de te réconforter, dit-il de la voix raisonnable qu’il utilisait lorsqu’il se montrait extravagant. Tu me repousserais. C’est donc toi qui devras me réconforter pour m’avoir rendu si triste en me parlant de cette perte.

  


  
    Cynna lui fit les gros yeux.

  


  
    —Tante Meggie est morte il y a plus de trois ans.

  


  
    Il s’assit à côté d’elle et passa son bras autour de sa taille.

  


  
    —Ce n’est pas ça qui me rend triste. Arrête de te tortiller.

  


  
    Elle repoussa son bras, sans se préoccuper de savoir si elle était prévisible.

  


  
    —Je ne suis pas tellement d’humeur.

  


  
    Il se contenta de l’attirer plus près et de déposer un baiser sur son front.

  


  
    —Fais comme si j’étais ton coiffeur gay.

  


  
    Elle se retourna pour le regarder, étonnée.

  


  
    —Mon quoi?

  


  
    —Je vais te laver les cheveux. (De sa main libre, Cullen attira à lui le panier plein d’articles de toilette.) Toutes les femmes que je connais se détendent quand elles se font laver les cheveux.

  


  
    —Tu as beaucoup pratiqué, n’est-ce pas?

  


  
    —Non. (Il se décala pour être derrière elle.) Mais je lavais les cheveux de ma mère après son cancer. Elle n’aimait pas trop que des inconnus la touchent, et à cette époque, continua-t-il d’un ton ironique, elle s’était disputée avec la plupart de ses amis, quand elle ne leur avait pas survécu. C’était une vieille chouette grincheuse. Elle m’adorait, mais elle était têtue comme une mule. Penche la tête.

  


  
    Le shampoing se trouvait dans un petit pot, pas dans un flacon. Il dégageait une odeur acidulée, minérale, et ne faisait aucune mousse. Cullen dessina des cercles apaisants avec ses doigts sur le cuir chevelu de Cynna en appliquant le shampoing, qui firent disparaître ses dernières tensions.

  


  
    —Mmmh. Ta maman a l’air d’être un peu comme ma tante Meggie.

  


  
    —Elles se seraient bien entendu, je pense. (Ils se turent un moment, avant qu’il reprenne:) Tu ferais mieux de plonger ta tête dans l’eau pour te rincer.

  


  
    La mousse sur la marche était glissante. Cynna prit une inspiration, déplaça ses hanches et plongea sous l’eau. Avec sa tête, elle toucha une jambe de Cullen. Elle passa ses mains dans ses cheveux courts pour retirer le shampoing, puis effleura la jambe du lupin avec sa tête comme une chatte affectueuse qui marque son territoire. Elle s’étira et ressortit en souriant, les yeux fermés, l’eau s’écoulant sur son visage et dans son dos… et elle sentit les bras du lupin, derrière elle, qui la serraient, ses mains posées sur ses seins.

  


  
    —Je croyais que tu ne comptais pas me séduire.

  


  
    —J’ai dit que je ne savais pas quand le faire, Cullen la corrigea-t-il en titillant ses tétons du bout des doigts. Mais ça, c’est si je pense à tes besoins. Je sais parfaitement quels sont les miens.

  


  
    Elle remua doucement l’eau d’une main.

  


  
    —Il est tard et nous aurons une grosse journée demain. J’ai besoin de dormir.

  


  
    —Vraiment? (Il prononça ces mots négligemment, comme si c’était un besoin étrange, mais qu’il voulait bien se prêter au jeu.) Alors vas-y. Je te réveille quand j’ai fini.

  


  
    —Comme si tu allais oser.

  


  
    Mais elle ne bougea pas. Elle se sentait si fatiguée, apaisée et excitée en même temps… C’était tout bonnement trop compliqué de lui dire non. Elle ne voulait pas retourner dans ses appartements, où l’air était huileux. Elle voulait laisser sa tête reposer contre son épaule et son corps dériver, flottant à moitié, pendant que ses doigts faisaient frémir ses tétons et provoquaient un tiraillement tout au fond de son ventre…

  


  
    Il pencha la tête et mordilla sa nuque. Elle fut parcourue d’un frisson de plaisir.

  


  
    —Tu t’endors?

  


  
    —Dans une minute.

  


  
    Pourquoi ses dents lui faisaient-elles cet effet? Elle adorait ses dents. Il la mordit doucement, puis plus fort –pas assez pour lui faire mal, mais presque. Elle bougea doucement les hanches.

  


  
    —J’espère que je ne ronfle pas.

  


  
    Cullen rit et apaisa par des baisers la zone qu’il avait assaillie avec ses dents, puis continua en léchant sa peau le long de son épaule.

  


  
    Une de ses mains dériva. En aucune façon Cynna ne pouvait garder les hanches immobiles avec ce que lui faisaient maintenant ses doigts habiles.

  


  
    —Je croyais que c’était ton plaisir à toi qui comptait.

  


  
    —Fais-moi confiance, je fais exactement ce dont j’ai envie.

  


  
    Quelque chose se réveilla en elle. Quelque chose qui la poussa à se tourner pour regarder Cullen. Une de ses jambes quitta la marche lorsqu’elle fit volte-face. Ses seins, soutenus par l’eau, frôlèrent la poitrine du lupin. Elle le regarda dans les yeux.

  


  
    Ils étaient d’un bleu ardent. Ni espiègles, ni insouciants. Elle reprit son souffle.

  


  
    —Maintenant, dit-il, doux et farouche. Maintenant, je peux venir en toi.

  


  
    Un petit tressaillement de peur la parcourut, mais elle n’eut pas le temps de s’affoler, pas même de se demander ce qui lui faisait peur, car les mains de Cullen se posèrent sur ses fesses et la portèrent au-dessus de lui, jambes écartées pour le laisser entrer. Son sexe se pressa contre elle et elle fut totalement submergée par cette sensation.

  


  
    Malgré le bleu vif de ses yeux et ses mâchoires serrées, il alla lentement. Cullen prétendait qu’il n’était pas un homme patient, et elle supposait qu’il disait la vérité, mais il savait se maîtriser. Il disait aussi être égoïste, ce qui était en partie vrai. Une fois en elle, il était égoïstement déterminé à prendre son temps.

  


  
    Elle aurait se dire que c’était l’eau qui était responsable de tout cela. Cynna n’avait jamais fait l’amour dans cet élément auparavant. C’était merveilleux, car l’eau apportait à la fois un soutien et une résistance qui altéraient le tempo.

  


  
    Mais c’était surtout Cullen qui donnait le rythme. Une fois qu’elle s’était retrouvée à califourchon sur lui, elle aurait dû prendre les choses en main. Mais non. Il contrôlait cette chevauchée avec ses mains, ses coups de reins, et les délicieuses choses qu’il faisait avec ses dents. Les seins de Cynna flottaient légèrement à la surface de l’eau, si bien qu’ils étaient à portée de sa bouche. Et il tirait avantage de cette position.

  


  
    Cynna aussi en profitait: elle pouvait regarder ce sublime visage sans avoir à s’inquiéter d’être prise sur le fait. Elle caressait ses cheveux mouillés en bataille et ses épaules robustes. Il sentait bon. Si bon. Il avait également bon goût. Avec sa langue, elle poursuivit une goutte d’eau le long de sa gorge et respira l’odeur du lupin alors qu’il s’enfonçait en elle, lent, déterminé et implacable.

  


  
    Il s’arrêta et prit son visage dans une main pour qu’elle le regarde, alors qu’il plongeait son autre main pour caresser son clitoris. Et avant même l’orgasme, elle explosa, sentant en elle quelque chose qui se brisait, se cassait doucement, terriblement, complètement.

  


  
    Ensuite, lorsque son corps s’effondra contre celui de Cullen, flasque et anéanti, elle cacha son visage dans le creux de son épaule. Ses yeux étaient grand ouverts, asséchés par le désespoir.

  


  
    Comment avait-elle pu laisser cela arriver? Elle ne voulait lui donner que son corps et les plaisirs que celui-ci pouvait offrir. Mais il avait pris tellement plus. Plus qu’elle ne le voulait.

  


  


  
    XX
  


  
    Le marché était une explosion de senteurs, de couleurs et de bruits. Les colporteurs criaient leurs réclames dans au moins trois langues que Cullen parvenait à distinguer. Son disque les traduisait toutes, bien entendu, et les mots se mêlaient les uns aux autres dans un brouhaha sans nom.

  


  
    Pas très différent du vacarme sous son crâne. Il avait tout foutu en l’air la nuit derrière. Il n’aurait pas pu faire pire.

  


  
    Cullen l’avait su dès que Cynna s’était éloignée de lui dans les bains. Et cela avait été limpide sur le chemin du retour vers leurs appartements. Elle avait à peine ouvert la bouche… Ce qui était tout de même mieux que sa réaction lorsqu’ils étaient arrivés à sa porte. Elle avait alors explosé et commencé à vider joyeusement son sac. Pour l’arrêter, il l’avait embrassée avec colère… Histoire de lui prouver qu’une fois qu’il avait commencé à tout bousiller, plus rien ne l’arrêtait.

  


  
    Elle lui avait rendu son baiser, d’accord, mais celui-ci était empreint de trouble autant que de désir. Il ne pouvait pas lui en vouloir. Il savait qu’elle n’était pas prête, mais il lui avait tout de même forcé la main.

  


  
    Elle ne l’avait pas invité à entrer. Rien d’étonnant là-dedans.

  


  
    Ce matin, ils s’étaient tous retrouvés dans la salle commune pour le petit déjeuner. Enfin, presque tous: il y avait une absente et une personne de plus. Aucun d’entre eux n’avait vu Gan depuis qu’elle était partie avec la Première Conseillère. Quant au nouveau venu, c’était Steve Timms. La nuit précédente, alors que Cullen gâchait tout avec Cynna, Brooks était allé rendre visite à Steve et Marilyn Wright. Elle était toujours inconsciente, mais la guérisseuse avait entamé le traitement et était d’un optimisme prudent. Ruben faisait confiance à cette femme, et Steve était de retour dans le groupe pour l’instant.

  


  
    Ils avaient abordé la question de ce qui se passerait si la détection de Cynna portait ses fruits –qui partirait à la recherche du médaillon ou resterait ici. Cullen avait des opinions bien tranchées à ce sujet. Par chance, Brooks avait déjà décidé que lui-même et McClosky les ralentiraient plus qu’ils ne les aideraient. Timms partirait avec Cullen, Cynna et les individus que les gnomes enverraient; Brooks garderait un œil sur l’état de santé de Mme Wright. McClosky non plus ne quitterait pas la Cité, où il pourrait parler commerce tout son soûl.

  


  
    Cynna avait accepté toutes ces instructions d’un hochement de tête, en ajoutant seulement qu’elle ne saurait peut-être pas tout de suite si elle était capable de détecter cet objet. Si sa première détection ne fonctionnait pas, elle continuerait d’essayer, ajusterait les paramètres, se déplacerait dans d’autres lieux, jusqu’à mettre la main dessus.

  


  
    C’était ce que Cullen avait supposé, mais les autres ne connaissaient sans doute pas assez bien la manière dont elle utilisait son Don pour se rendre compte du nombre d’essais qui seraient peut-être nécessaires. Il avait demandé à Cynna si cela pouvait lui être utile de puiser de l’énergie dans son diamant. Elle lui avait répondu que non. Il lui avait alors demandé si elle avait besoin de lui pour quoi que ce soit. Non, avait-elle encore répondu. Il avait déclaré que dans ce cas, il sortirait faire un tour, jeter un coup d’œil au marché, essayer d’obtenir des informations. Elle avait eu l’air soulagée.

  


  
    Bon sang.

  


  
    Cullen s’arrêta devant un étal où étaient exposées des piles de papier. Fabriqué à la main, estima-t-il, et pas d’une très grande qualité. La fabrication du papier nécessitait sans doute une plus grande technologie que celle qui était possible en Orée, et le papier importé devait être rare ou très cher.

  


  
    Ce matin, les gnomes étaient venus leur proposer des tenues décentes. Cullen portait un pantalon en cuir semblable à ceux des gardes, avec une magnifique veste ample en laine indigo. Elle avait des poches, dieu merci. Les poches lui avaient tellement manqué. Il avait mis dans l’une d’elles le stylo bon marché qu’il avait emprunté à Cynna –elle en avait six ou sept au fond de son immense sac– et avait commencé à poser des questions.

  


  
    Il avait passé sa matinée à ça. Le stylo était un prétexte pour parler aux gens. Il voulait soi-disant savoir qui serait capable de le dupliquer et intéressé par la vente de ce genre d’accessoire. Il écoutait les conversations, se faisait une idée d’ensemble de la société, et prenait un malin plaisir à épuiser le gnome qui le filait. Ce petit gars était tout sauf discret.

  


  
    L’Orée était dans une ère en grande partie préindustrielle mais, grâce à la magie, on y vivait plus confortablement que, disons, dans l’Europe médiévale. Ils avaient des soins médicaux convenables, car les guérisseurs étaient nombreux. Il y avait même un service de santé publique pour traiter les problèmes à grande échelle tels que l’eau potable et les épidémies. Le système sanitaire au sein de la Cité était de premier ordre, bien meilleur que tous les systèmes comparables de n’importe quelle société préindustrielle sur Terre. Même les taudis jouissaient de l’eau potable, de broyeurs à ordures et de toilettes publiques.

  


  
    Les presses d’imprimerie existaient, mais la plupart des livres et des brochures étaient créés selon la même méthode que Gutenberg. Le métal coûtait cher. L’Orée était riche en minerais et la magie était une aide pour la fonte, mais la trempe et le travail du métal étaient effectués à la main. Pour les armes les plus performantes il fallait s’adresser aux Ahk, qui possédaient des artisans et lanceurs de sorts hautement talentueux pour tout ce qui concernait l’équipement et les combats. Les vêtements étaient coûteux, les meilleurs importés. On pouvait reconnaître le statut d’une personne par la qualité de ses habits et de ses souliers. Les pauvres portaient des sandales.

  


  
    C’est ce que Cullen avait aux pieds, en ce moment même. Bien entendu, il pouvait être qualifié de pauvre, puisqu’ici, il ne possédait rien, littéralement.

  


  
    Le plastique, évidemment, était inexistant dans cette sphère. Tous les individus auxquels il avait montré le stylo avaient été fascinés par sa matière. Certains étaient suspicieux; d’autres, excités. Cullen songea que McClosky aurait de quoi s’occuper avec ses traités commerciaux. L’Orée allait avoir de sacrées répercutions sur le marché américain, voire mondial… À condition que les membres de leur groupe ne meurent pas ici.

  


  
    Bravo pour le timing. Cynna faisait son repérage du motif aujourd’hui. Leur destin à tous –de presque tout le monde dans ce monde, à l’exception des sidhes– reposait sur sa capacité à trouver un bon motif de manière à pouvoir détecter le médaillon. Du moins, c’est ce qu’on leur avait dit. Et il avait décidé de lui faire l’amour la nuit précédente.

  


  
    Oh, mais il avait été honnête, n’est-ce pas? Il lui avait dit qu’il faisait exactement ce dont il avait envie, qu’il tâchait de combler ses propres besoins, pas ceux de Cynna. Vraiment, bravo.

  


  
    Il avait l’habitude d’être égoïste.

  


  
    —Merci, dit-il au petit homme noir, squelettique, qui tenait l’étal de papier. Je vous contacte si je parviens à faire fabriquer ces stylos.

  


  
    Il partit d’un pas tranquille.

  


  
    Des années. Il avait passé des années à acquérir l’instinct contraire à celui dont il avait besoin à présent. Il savait comment rester évasif, comment faire en sorte qu’une femme ne se fasse pas d’illusions. Mais il ne savait pas comment obtenir la confiance d’une femme. Il ne l’avait jamais voulu auparavant.

  


  
    Et Cynna n’était franchement pas le genre de femme à faire confiance facilement. Il la comprenait. Il était comme elle. Elle s’était construite d’après le modèle de la seule adulte fiable dans sa vie, non? Elle avait même adopté la religion de sa tante, même si d’après lui, elle n’avait pas la moindre idée de la raison de son choix.

  


  
    D’abord, son père l’avait abandonnée. Peu importe que Daniel Weaver n’ait pas eu l’intention de partir; la vérité avec laquelle Cynna avait grandi était qu’il était parti pour ne jamais revenir. Sa mère l’avait laissée tomber, elle aussi, lentement et infiniment plus douloureusement. En un sens, Cynna avait perdu sa mère longtemps avant qu’elle ne titube devant un taxi. Naturellement, Cynna voulait être comme sa tante, qui était morte comme elle avait vécu. Seule.

  


  
    Cullen se renfrogna. Tante Meggie était responsable de beaucoup de choses. Même un lupin pouvait survivre seul. Il l’avait prouvé, mais la survie était une maigre consolation par rapport à la vie réelle.

  


  
    Le marché s’étendait sur plusieurs rues. Les articles haut de gamme et importés –«importés» signifiant qu’ils avaient été fabriqués hors de cette sphère– se vendaient dans des magasins permanents, mais presque tout le reste pouvait s’acheter sur de petits étals et auprès de vendeurs ambulants. L’allée du marché la plus proche du fleuve était spécialisée dans les denrées alimentaires, non loin du marché aux poissons; une autre allée proposait des tissus et des vêtements.

  


  
    Il n’y avait pas de marché aux esclaves. C’était l’une des informations qu’il était venu chercher. La pratique de l’esclavage était prescrite par un traité dans l’ensemble de l’Orée, et les gnomes n’y allaient pas de main morte en la matière. Le trafic d’êtres vivants était puni par la peine capitale.

  


  
    Un bon point pour les gnomes.

  


  
    Cullen s’attarda un peu dans l’allée consacrée aux charmes, aux potions et aux ingrédients pour les sorts courants. Certains d’entre eux étaient clairement bidon, mais d’autres l’intriguèrent beaucoup. Il avait convaincu l’un des gnomes de lui donner un peu d’argent de poche, mais c’était trop peu pour acheter les deux charmes qui l’intéressaient vraiment, et il quitta donc l’allée sans avoir fait aucun achat.

  


  
    Il tourna dans une rue étroite, non pavée. Les lumières du mage étaient encore nombreuses, mais les gens portaient des vêtements en laine grossière du même genre que ceux que les Ekiba lui avaient donnés. Certains semblaient vraiment loqueteux.

  


  
    La plupart des gens, dans cette rue, étaient humains. Les individus déguenillés, en particulier.

  


  
    Cullen s’arrêta devant un minuscule étal et s’acheta à manger: de la viande hachée, épicée, mélangée avec du chou et enveloppée dans un pain plat. Il en acheta deux, bavarda un peu avec le marchand, lui demanda où se procurer une boisson qui s’accommoderait bien avec son repas, et partit dans cette direction, en passant en revue les informations qu’il avait glanées jusque-là.

  


  
    Premièrement, il y avait de nombreuses rumeurs au sujet de l’ouverture d’un portail vers la Terre, et les gens étaient excités par les nombreux avantages que cela pourrait leur apporter. Deuxièmement, c’était à peu près tout ce qu’ils savaient. On disait ici et là que parmi les gens qui étaient arrivés sur le chaland, il y avait des humains de la sphère terrestre, mais la plupart n’y croyaient pas. Pourquoi une délégation de négociants arriverait-elle par un portail ailleurs que dans la Cité?

  


  
    Personne n’évoqua le médaillon du chancelier. Personne ne reconnut Cullen. Ils supposaient qu’il était humain, mais d’une autre sphère. Il s’avéra que la majorité des humains qui habitaient l’Orée n’étaient pas des Theilo –les êtres tombés par les failles– mais en étaient des descendants. Et la plupart des Theilo n’étaient pas venus de la sphère terrestre. Quelques humains avaient émigré ici par choix, mais ils étaient très rares. Ce qui était logique, étant donné les préjugés envers eux. Il s’agissait davantage de stéréotypes et d’a priori que d’une oppression violente, mais cela suffisait à les maintenir au degré le plus bas de l’échelle économique.

  


  
    Sur Terre, les lupins avaient été activement chassés par les humains pendant des générations. C’était désormais illégal, du moins lorsque les lupins étaient sur leurs deux pieds. Il était donc étrange que Cullen se retrouve à plaindre les humains pour leur situation ici. Peut-être qu’il était, par nature, du côté des opprimés.

  


  
    Plongé dans ses pensées –mais en gardant tout de même l’œil sur son espion, dont les tentatives de se faufiler sans être vu l’amusaient –, il s’était éloigné du coin principalement fréquenté par les humains. Il avait oublié de s’acheter à boire et avait maintenant soif, si bien que lorsqu’il vit ce qui était immanquablement une taverne, il se dirigea vers cet endroit. Il se prendrait une bière, se dit-il, écouterait un peu ce qu’on y racontait, puis rentrerait à la Chancellerie pour savoir comment s’était passé le repérage du motif.

  


  
    Un grand mâle d’une espèce non identifiée, doté d’une paire de bras supplémentaires, bloqua la porte en lui grognant quelque chose. Son disque lui dit: «Va-t’en, racaille humaine.»

  


  
    Cullen s’arrêta et leva les yeux vers le visage hideux et menaçant au-dessus de lui.

  


  
    —«Va-t’en, racaille humaine»? répéta-t-il, incrédule. Vous me faites marcher.

  


  
    —Les humains ne sont pas autorisés au Gypse.

  


  
    Il aurait dû lui faire remarquer qu’il n’était pas humain. Au lieu de ça, il lui sourit gentiment.

  


  
    —Mais j’ai soif. Du coup, vous allez vous écarter.

  


  
    L’être non identifiable grogna.

  


  
    Ce fut le grognement qui déclencha sa réaction. Le loup de Cullen n’aimait pas qu’on s’adresse à lui ainsi, et le lupin était d’humeur à céder à la bête. Il sourit de plus belle. Cet idiot à la carrure de géant ne ferait-il pas une drôle de tête lorsque le petit humain sans défense se transformerait?

  


  
    —Je suis plutôt un gars pacifique, alors je vous laisse jusqu’à trois pour vous écarter de mon chemin. Un…

  


  
    Le tintement d’un rire l’interrompit. Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, d’un air renfrogné… puis il sentit l’odeur de l’être qui approchait, et son corps se mit en alerte d’une façon totalement différente.

  


  
    Elle était vêtue de vert aujourd’hui –d’un vert pâle, argenté, sa robe en gaze ayant l’allure d’un sari, mais sans corsage en dessous. Le sein exposé était petit, rond et adorable, le téton d’un rose pâle, virginal.

  


  
    Et son odeur…

  


  
    —Arrêtez de jouer avec ce pauvre hybride, dit la femme sidhe, d’une voix où perçaient l’amusement, la dérision, et certaines suggestions. Il ne sait pas ce que vous êtes, évidemment. (Elle pencha la tête sur le côté.) Je ne suis pas sûre de le savoir non plus. Pas… en détail… Ceux-là mêmes que je voudrais connaître.

  


  


  
    Le repérage s’était bien passé. Fastidieux, mais cela avait été. La première détection, pas si bien que ça.

  


  
    —La chance n’est pas avec nous? lui demanda Ruben d’une voix douce.

  


  
    Ils étaient dans le potager, le seul endroit de la Chancellerie où elle pouvait être pieds nus à même la terre. Ce n’était pas capital pour une détection, mais ça l’aidait lorsqu’elle dépassait ses limites.

  


  
    —Non. (Elle haussa les épaules.) Il est soit trop loin, soit protégé par des défenses. C’est le moment de lancer le plan B.

  


  
    —Vous n’avez pas épuisé vos énergies? lui demanda Bilbo anxieusement.

  


  
    Lui et deux autres gnomes patientaient derrière Ruben sur le chemin pavé.

  


  
    —Non.

  


  
    Elle se sentait super bien, en fait, alors qu’elle venait de faire une détection complète. Elle se demanda si la magie de l’Orée l’aidait à se réapprovisionner plus efficacement que la magie terrestre. Ou peut-être que c’étaient ses ébats de la nuit dernière. Comme n’importe quel Wiccan vous le dirait, il n’y avait rien de tel pour remplir son réservoir magique.

  


  
    —Cela prendra plus longtemps, le prévint-elle, avant de se baisser jusqu’au sol. J’ai besoin d’effectuer certaines préparations d’abord.

  


  
    Cynna avait choisi une parcelle couverte de serpolet comme base, en partie parce qu’elle ne ferait pas de mal aux plantes en y restant debout ou assise, ou en les piétinant. De plus, l’odeur était agréable. Cynna ferma les yeux et se laissa emporter par les senteurs mêlées du jardin, la sensation légèrement humide, spongieuse des plantes et de l’humus sous elle, jusqu’à ce qu’elle se sente concentrée et prête.

  


  
    Et excitée. Excitée au point de ne pouvoir tenir en place. La nuit dernière avait rappelé à son corps ce qui lui avait manqué, et il en demandait encore. Mais cette sensation lui serait utile. L’excitation était une forme d’énergie, beaucoup plus agréable que la douleur. En théorie, elle pourrait aussi utiliser cette dernière, mais elle n’avait jamais été tentée d’essayer.

  


  
    Sa peau était tendue, animée. Une douleur plaisante entre ses jambes attira son attention sur son premier chakra.

  


  
    Pourquoi Cullen n’était-il pas là?

  


  
    Ferme-la, se dit-elle. Ne l’avait-elle pas envoyé balader? Elle n’avait pas besoin qu’il lui tienne la main pendant qu’elle faisait une détection. Elle l’avait voulu hors de sa vue, en fait, désirant passer du temps sans lui pour rassembler ses esprits… Pourtant il restait de toute façon dans ses pensées. Et voilà qu’elle était énervée parce qu’il n’était pas venu en dépit de ce qu’elle lui avait dit.

  


  
    Elle était tellement nunuche. Elle soupira.

  


  
    Elle porta de nouveau son attention sur le serpolet, l’air, les sensations immédiates. Après quelques instants, son calme et sa concentration revinrent, et elle put se focaliser sur son tout dernier kielezo, le tatouage ensorcelé pour le médaillon. Puis elle introduisit soigneusement de la puissance dans un kilingo, un sort qui relierait les kielezos.

  


  
    La méthode habituelle pour détecter une piste lorsqu’elle ne pouvait trouver l’objet lui-même était une procédure lente et minutieuse. Elle devait continuer à détecter encore et encore, en se déplaçant jusqu’à ce qu’elle déniche des traces que l’objet avait laissées. Ces deux dernières années, Cynna expérimentait toutefois un nouveau processus, qui incluait le temps comme facteur. En effet, elle cherchait désormais un espace qui se «rappelait» que le médaillon y était passé environ un mois plus tôt.

  


  
    L’un de ses kielezos représentait la notion le temps a passé. C’était son paramètre. Sur Terre, elle le définissait selon le nombre de jours qui s’étaient écoulés depuis que la personne –car c’était le plus souvent un individu qu’elle devait détecter– avait disparu. Ici, cela ne fonctionnerait pas, elle avait donc demandé aux gnomes de lui donner quelque chose qui avait été fabriqué en un seul «jour»: se rapprocher le plus possible de cette durée était essentiel. Ils lui avaient donné un morceau de tricot. Elle l’avait analysé pour en extraire la portion du motif qui signifiait le temps. Il lui restait à relier quatre kielezos: un pour le chemin, un pour le jour, le kielezo du médaillon, et le dernier pour le temps a passé.

  


  
    Elle «traça» une ligne nette entre le kielezo du médaillon et le chemin, puis relia les deux avec le temps a passé, avant d’attacher ce dernier au jour avec un filet de puissance. Elle ajusterait le kielezo du jour par sa volonté, en établissant le nombre de jours qu’elle souhaitait le voir représenter. Lorsque les liens lui parurent convenables, elle se leva.

  


  
    Cynna planta ses pieds nus dans le sol pour absorber la sensation de la boue, des plantes et de l’humus. Elle leva un talon et l’abattit fermement. Puis l’autre. Les genoux fléchis, sans que ses pieds ne quittent jamais vraiment le sol, elle frappa un rythme ancien, et au fur et à mesure qu’il se mit en place, elle puisa dans son Don, un processus aussi simple et naturel que prendre une profonde inspiration… retiens-la, retiens-la… La puissance s’accumula derrière son intention, attirée par le piétinement de ses pieds sur la terre, dirigée par ses bras qu’elle leva lentement… lentement… Les motifs des kielezos liés ensemble s’élevèrent en même temps que ses bras, en bourdonnant dans l’air autour d’elle, invisibles.

  


  
    Cinq et cinq et cinq et cinq et cinq et cinq, dit-elle au kielezo du jour. Elle frappa ses bras l’un contre l’autre au-dessus de sa tête. Expira. Et accomplit sa détection.

  


  
    Là. Oh, oui. Là, et là, tout du long, dans cette direction. Elle l’avait.

  


  
    Cynna sourit, un peu étourdie, en proie à une grande fatigue. Triomphante.

  


  
    —J’ai une piste. Elle est faible, mais je l’ai. Le fleuve. Le médaillon est parti sur le fleuve, vers le sud.

  


  
    Ruben sourit.

  


  
    —Beau boulot.

  


  
    Elle crut percevoir, dans sa voix, un soupir de soulagement.

  


  
    Le soulagement des gnomes fut beaucoup plus retentissant, mais laissa rapidement place à un remue-ménage et des ordres vociférés. La piste s’éloignait incontestablement de la Cité. Ils allaient devoir reprendre la route. Bilbo leur assura que tout serait prêt pour leur départ à la prochaine cloche, soit dans un peu plus de deux heures.

  


  
    —J’espère que Gan réapparaîtra à temps.

  


  
    Elle s’inquiétait un peu pour l’ex-démon.

  


  
    Ruben la regarda.

  


  
    —M.Seabourne a-t-il dit quand il rentrerait? Ou devons-nous envoyer quelqu’un le chercher?

  


  
    —Ah. Non, c’est inutile. Il est revenu.

  


  
    Elle n’avait pas eu besoin de pratiquer une détection pour le savoir. Elle n’avait même pas besoin de son motif. Avec les objets ou les gens qu’elle connaissait bien, il lui suffisait de se demander où ils étaient. S’ils se trouvaient à proximité, son Don le lui disait.

  


  
    —Je vais le prévenir que nous partons dès que possible.

  


  
    Cynna se trompa une fois de sens en voulant regagner leurs appartements, mais mis à part ce faux pas, elle trouva rapidement son chemin dans le dédale de couloirs. Elle eut tout de même le temps de se demander pourquoi elle avait aussitôt proposé d’aller chercher Cullen elle-même. Ce n’était pas parce que son corps le désirait qu’elle était prête dans sa tête.

  


  
    Peut-être qu’elle faisait trop grand cas de la nuit dernière. Qu’est-ce qui avait changé, en fin de compte? D’accord, ça avait été un moment sublime, mais ce n’était pas la première fois qu’ils connaissaient l’extase ensemble, comme pouvait en témoigner le petit chevaucheur qui n’arrondissait pas encore son ventre. Elle se souciait de Cullen, oui, mais c’était normal, puisqu’il était un ami. La nuit dernière, elle s’était sentie vulnérable, mais cela ne voulait pas dire… Elle n’était pas tombée amoureuse de lui, bon sang.

  


  
    Elle avait le béguin. Rien de plus. Cela s’effacerait avec le temps.

  


  
    Cynna était fatiguée et sur les nerfs lorsqu’elle arriva devant la chambre de Cullen. Elle toqua, mais ne pensa pas à y aller doucement, si bien que la porte s’entrouvrit.

  


  
    —C’est moi, dit-elle en l’ouvrant complètement. Devine quoi?

  


  
    Elle s’arrêta juste après le seuil. Un sentiment extrêmement étrange l’emporta, comme si elle s’était shootée à un cocktail de glace et de feu.

  


  
    —Oh, tu es occupé. Eh bien, cela ne prendra qu’une minute.

  


  
    Elle s’avança, le cocktail détonant pétillant dans ses veines.

  


  
    Cullen était torse nu. La femme elfe qui se cramponnait à lui l’était également. Il avait dû se tourner pour regarder Cynna, de ses yeux hébétés, lorsque la porte s’était ouverte. L’une de ses mains couvrait l’un des jolis petits seins de la femme… Des petits seins parfaits. La femme elfe tourna la tête elle aussi, mais ignora aussitôt Cynna pour reprendre ce qu’elle faisait l’instant d’avant. Lécher le cou de Cullen.

  


  
    Grossière erreur.

  


  
    Quatre grands pas, et Cynna balança un coup de pied en demi-lune, visant la tête de la garce elfe.

  


  
    Cullen cligna des yeux… et se lança en avant. Il devint flou, bon sang, tant il avança vite pour protéger l’elfe de son corps, tout en balançant les bras en avant, dans un blocage parfait.

  


  
    La plante du pied de Cynna tapa dans l’avant-bras gauche du lupin. Il ne la repoussa pas de manière à lui faire perdre l’équilibre, et elle put donc utiliser son élan pour pivoter et repartir à l’assaut de la garce.

  


  
    Celle-ci avait disparu. La seconde d’avant, elle se tenait debout, d’un air suffisant, derrière Cullen, ses adorables lèvres pincées dans une expression de répugnance. À présent… elle n’était plus là, tout simplement.

  


  


  
    XXI
  


  
    Le chaland du chancelier n’avait pas grand-chose de commun avec celui sur lequel ils étaient arrivés dans la Cité. Ils se dirigeaient à présent en aval du fleujasve, et celui-ci était un peu plus étroit, si bien que le courant était fort et rapide. Le chaland était attaché à deux bœufs de mer, mais ils étaient là autant pour gouverner l’embarcation que la tirer.

  


  
    C’était un navire luxueux comparé au précédent. Le bois était foncé et vernis à la perfection, avec des sculptures complexes partout où un gnome avait trouvé un endroit où poser son couteau. Il y avait également des cabines, dieu merci, quoique même celles censées être conçues pour des non-gnomes étaient minuscules. Cynna en avait une rien que pour elle. Les autres, pour la plupart, étaient deux par cabine, et certains dormaient sur le pont.

  


  
    Le groupe était nombreux. Tash commandait une petite escouade de gardes, venus assurer leur protection. Wen était du voyage pour pouvoir communiquer avec la Cité via ses compatriotes Ekiba, et Bilbo avait emmené trois autres gnomes. Cynna ignorait qui ils étaient et ce qu’ils étaient. On lui avait dit par quels titres s’adresser à eux, mais que pouvait bien signifier «Troisième Assistant du Collier de jaspe rouge»? Dans son for intérieur, elle les surnommait Riri, Fifi et Loulou.

  


  
    Son père était présent, lui aussi.

  


  
    Cela lui avait fait un choc. Daniel Weaver lui avait déclaré qu’il voulait être avec elle, apprendre à la connaître. Il espérait leur être utile; il parlait couramment la langue commune et comprenait plus ou moins trois autres langues d’ici. Il connaissait les coutumes et la politique de l’Orée. Il travaillait pour le chancelier, certes, mais en ce moment ce poste était vacant –un sombre et lourd secret à ne surtout pas divulguer au reste de la sphère.

  


  
    Pour l’heure, il se trouvait dans la cabine de luxe qu’il partageait avec Wen. Vu l’heure tardive, ils étaient probablement en train de dormir. Timms se trouvait de l’autre côté de la superstructure qui abritait les cabines VIP. Il apprenait à Gan à jouer au poker. De temps à autre, Cynna entendait l’ex-démon crier sa victoire ou sa défaite. Elle n’était pas bonne perdante.

  


  
    Tash et trois gardes étaient couchés sur le pont –pas de couchettes confortables pour eux, apparemment. Les quatre autres avaient l’air sur le qui-vive et menaçants dans leur costume mi-médiéval mi-gothique. Bilbo et Loulou s’étaient retirés, laissant Riri et Fifi assis à la grande table à l’arrière –disait-on la poupe? Enfin, tout au bout du bateau. Plus tôt, tout le monde avait mangé à cette table, puis on y avait déployé des cartes pour discuter de l’itinéraire.

  


  
    Non pas que Cynna puisse donner une orientation plus précise que «par là». Le médaillon avait disparu à quatre-vingts kilomètres au moins en aval de leur localisation présente, mais elle devrait vérifier encore et encore, réajuster ses paramètres, pour le suivre. La séance avec les cartes avait tout de même été utile; elle en savait maintenant plus sur la géographie de l’Orée.

  


  
    Elle devrait vraiment dormir un peu elle aussi. Au lieu de cela, elle était debout au bastingage près de la poupe, où elle observait l’obscurité. Les nuages assombrissaient le ciel, faisant ressortir l’éclairage du chaland, les globes de lumière personnels de ceux qui, comme elle, ne voyaient pas bien dans le noir et, de temps à autre, les scintillements d’autres embarcations.

  


  
    —J’avais encore mon pantalon, dit Cullen derrière elle.

  


  
    Elle serra les poings. Elle les enfonça dans les poches de sa blouse. Ne savait-elle pas qu’elle aurait dû aller se coucher? Elle devait vraiment commencer à suivre son instinct.

  


  
    —Je sais que tu ne veux pas me parler, poursuivit-il en s’avançant, mais tu peux m’écouter.

  


  
    Il pouvait parler. Elle n’écouterait pas pour autant. Elle continua de fixer le littoral invisible.

  


  
    —Je n’ai pas couché avec elle.

  


  
    Cynna se concentra sur sa respiration.

  


  
    Du coin de l’œil, elle le vit passer une main dans ses cheveux.

  


  
    —Je t’ai déjà dit pourquoi elle était dans ma chambre.

  


  
    Ouais. La femme elfe pouvait exécuter le sort de traduction. Pour Cullen, la sorcellerie l’emportait sur à peu près tout le reste.

  


  
    —Je te crois, répondit-elle sans le regarder. Comme tu voulais son sort, tu as accepté de lui donner ce qu’elle voulait.

  


  
    —Tu n’as pas écouté un mot de ce que je t’ai dit, hein? Elle n’a pas accepté d’échanger le sort contre du sexe. (Il eut un sourire moqueur.) Je suis doué, mais pas à ce point.

  


  
    Il fallut un moment à Cynna pour réprimer son envie de mettre en pièces ce sourire amusé, mais ses impulsions l’avaient assez humiliée pour la journée.

  


  
    —Tu es beau et tu es nouveau pour elle. Son premier lupin. J’imagine que ce n’est pas très souvent qu’elle couche avec un mâle d’une espèce inconnue.

  


  
    Il secoua la tête.

  


  
    —Soyons bien clairs. Je n’ai pas accepté de coucher avec elle.

  


  
    —Dans ce cas, tu lui donnais de cruels faux espoirs.

  


  
    —Elle a bien voulu me donner la langue commune. Pour la recevoir, je devais baisser mes boucliers. Lorsque je l’ai fait, elle m’a envoûté.

  


  
    —Elle t’a quoi?

  


  
    Cynna posa sa question avec une grimace, mais c’était trop tard. Mince, elle l’écoutait vraiment.

  


  
    —Tu as entendu parler de l’envoûtement féerique?

  


  
    Elle le regarda dans les yeux, écœurée.

  


  
    —Pourquoi crois-tu que je la visais elle, et pas toi?

  


  
    Il ouvrit la bouche. Aucun son ne sortit.

  


  
    Elle trouva de la place parmi les bleus qu’elle avait au cœur pour se sentir un brin satisfaite. Ce n’était pas souvent qu’elle coupait le sifflet à Cullen.

  


  
    —Que croyais-tu, que je lui en voulais à elle, et pas à toi, pour votre batifolage? La porte s’est ouverte. Tu n’as pas réagi. Tu m’as vue, et tu n’as rien fait. Tu es un crétin, mais pas à ce point. Qu’étais-tu censé lui donner, si ça n’impliquait pas ton pénis?

  


  
    —Des renseignements, lui répondit-il sèchement. Theera est une espionne, ce sont des infos qu’elle achète.

  


  
    —C’est le nom de l’elfe? Theera?

  


  
    —Son surnom.(Il secoua la tête d’un air contrit.) Je ne pensais pas qu’elle pourrait m’envoûter. Ce n’est qu’une demi-elfe, et je croyais… Enfin, j’avais tort, hein? De toute façon, elle officie pour le compte de sa demi-sœur –agent d’affaires la plupart du temps, mais agent double zéro également.

  


  
    Il avait appris pas mal de choses au sujet de la charmante Theera…

  


  
    —Tu devrais prévenir Ruben, alors.

  


  
    —Déjà fait. Pendant que tu étais occupée à m’éviter.

  


  
    Cynna avait comme une boule de regret en travers de la gorge, qui lui rappela un souvenir de ses vingt ans. Elle avait alors un abcès dentaire et pas d’argent. Plutôt que d’en emprunter à sa tante, qui ne roulait pas sur l’or, elle avait essayé de surmonter la douleur.

  


  
    On pouvait y arriver avec certains maux. Pas avec un abcès dentaire, s’était-il avéré. Elle ne savait pas si elle allait vaincre la douleur indéfinissable qu’elle ressentait au fond d’elle, mais puisqu’il n’existait pas de dentistes pour les émotions, elle s’en rendrait compte en essayant.

  


  
    —Quel genre d’informations lui as-tu données?

  


  
    —Elle voulait savoir ce que nous avions accepté de faire, ce que les gnomes avaient offert, et comment nous prévoyions de localiser le médaillon. Je lui ai donné deux réponses sur trois.

  


  
    —C’est-à-dire?

  


  
    —Je ne vois pas où est le problème qu’elle sache ce que nous avons accepté, puisqu’en fin de compte, la réponse est rien, mis à part la chasse au médaillon. Ni ce que les gnomes nous offrent: rien également. Nous trouvons leur médaillon et nous parvenons à survivre, et peut-être à rentrer chez nous. Elle m’a fait une proposition de la part de sa sœur.

  


  
    Qu’est-ce que cela pouvait bien être… Une partie à trois? Cynna faillit le dire tout haut, mais elle se retint à temps. Elle avait vraiment les idées mal placées. Elle devait forcer son esprit indiscipliné à se concentrer sur les questions importantes.

  


  
    —Quel genre de proposition?

  


  
    —Elle prétend que le médaillon n’a pas à être détenu par les gnomes pour préserver la stabilité de l’Orée. Ceux-ci nous ont prévenus que c’était le genre de chose qu’on nous dirait sans doute, bien sûr, mais ce n’est pas parce qu’ils nous ont mis en garde que c’est automatiquement faux. L’argument de Theera se résume à la supériorité inhérente des sidhes sur toute chose, en particulier la magie, ce qui en fait les gardiens appropriés du médaillon.

  


  
    —Elle ne s’inquiète pas du fait qu’il dévore le cerveau?

  


  
    —Les sidhes sont encore plus hautains que les chats. J’ai posé la question. Elle m’a fait comprendre que ce n’étaient pas mes oignons. (Cullen se tut un instant.) Si je lui dis où est le médaillon avant qu’il ne soit lié à quelqu’un, j’aurai plein de jolis cadeaux. Des sorts. Des connaissances.

  


  
    —Elle a ton numéro.

  


  
    —En fait, c’est moi qui ai le sien. Ou plutôt, sa pierre d’invocation. (Il tendit une main. Une petite topaze reposait dans sa paume.) Cela la fait venir.

  


  
    En dépit de tout le reste, elle ne put résister à sa curiosité.

  


  
    —Comment elle marche?

  


  
    —Je n’ai pas encore trouvé. (Il referma ses doigts et glissa la topaze dans la poche de sa veste.) Je n’ai pas compris non plus comment elle a fait pour disparaître.

  


  
    Cynna eut soudain la gorge nouée. Elle déglutit. Après sa tentative ratée de rouer de coups la femme elfe, elle ne s’était pas attardée pour avoir des explications. Une fois la garce féerique volatilisée, Cynna avait disparu elle aussi –plus prosaïquement, néanmoins: elle était partie en courant dans le couloir. Gan l’avait aidée par inadvertance en faisant irruption juste à ce moment-là, avec plein de choses à raconter. Puis Steve était arrivé, puis leurs serviteurs, puis Ruben, et à partir de ce moment-là, tous avaient été occupés à se préparer pour un nouveau voyage sur le fleuve.

  


  
    Cynna tâcha de garder un ton neutre:

  


  
    —Elle a dû simuler sa disparition. Ce peut être un type d’envoûtement, la disparition.

  


  
    —L’envoûtement est une illusion. Elle peut sans doute devenir invisible, et elle serait peut-être même capable de tromper mon odorat, mais ma vision d’ensorceleur ne la voyait plus non plus. Je ne crois pas que ce soit possible à moins qu’elle ne soit plus là, littéralement, physiquement.

  


  
    —Un transfert alors? (C’était une capacité mythique, mais seuls les grands sorciers étaient censés être en mesure de le faire.) Nous ne faisons vraiment pas le poids. Si les sidhes sont capables de ce genre de prouesses, pourquoi ne peuvent-ils pas trouver le médaillon tout seuls?

  


  
    —Je ne sais pas.

  


  
    Elle se surprit à pousser un long, très long soupir d’auto-apitoiement. Mais si elle pouvait se le permettre, c’était bien en ce moment.

  


  
    —Je vais me coucher, dit-elle brusquement avant de se retourner pour partir, sa lumière du mage la suivant docilement.

  


  
    Cullen l’attrapa par le bras.

  


  
    —Cynna…

  


  
    —Écoute, je ne suis pas d’humeur pour parler à cœur ouvert ce soir. C’est ce que je ressens, d’accord? Tu es un lupin, et je comprends ce que ça signifie. Je n’aurais pas espéré… Enfin, quoi que ce soit. Ça, je le sais. Je n’en suis pas plus heureuse pour autant.

  


  
    Il lui répondit d’une voix tendue, pleine de frustration.

  


  
    —Elle m’a envoûté.

  


  
    —Ouais. Mais tu ne verrais rien de mal à coucher avec elle. Seulement, comme tu sais que tu as besoin d’avoir un statut légal vis-à-vis du petit chevaucheur, tu essaies de me convaincre…

  


  
    —Je n’irai avec personne d’autre. Tu as ma parole.

  


  
    —Tu ne m’écoutes pas! Je ne veux pas que tu te forces à entrer dans un moule. Ça ne marchera pas. Je te rendrai malheureux, tu ne pourras pas le supporter et nous ne serons plus amis…

  


  
    Cullen devint flou. Il la projeta soudain en arrière. Avant qu’elle ne touche le sol, il s’était retourné et faisait tourbillonner la réalité.

  


  
    Cynna avait vu des lupins se transformer. Elle n’avait jamais vu Cullen le faire, mais elle reconnut le processus. Pourtant, à cause de son atterrissage brutal sur les fesses, et face à la vision impossible de parcelles de Cullen en train de tournoyer pour obtenir une forme nouvelle, il lui fallut une seconde pour apercevoir la raison de sa transformation.

  


  
    Une créature, non, deux, grimpaient par-dessus le bastingage, aussi silencieuses que des fantômes et plus noires que la nuit elle-même.

  


  
    —Intrus à bord! cria-t-elle avant d’envoyer sa lumière du mage plus haut, en la frappant avec assez de puissance pour qu’elle se divise en cinq globes de lumière.

  


  
    Des limaces. C’était à des limaces que ces choses ressemblaient, même si elles avaient la forme d’hommes par la disposition de leurs membres. Elles étaient grandes, dégoulinantes d’une substance qui n’était pas l’eau du fleuve, et leurs visages étaient tout simplement… Berk! Pleins de bosses et difformes, sans nez, sans menton sous les sphincters plissés qui devaient leur servir de bouches, même s’ils donnaient plutôt l’impression que quelqu’un s’était emmêlé les pinceaux lors de leur assemblage, et avaient placé leur anus au niveau de leur tête.

  


  
    Cynna nota tous ces détails en se relevant tant bien que mal. Elle eut une fraction de seconde pour apercevoir une sorte de harnais sur leur thorax avant qu’un énorme loup rouge se lance sur les créatures.

  


  
    Sous sa forme humaine, Cullen était incroyablement rapide. Il l’était encore plus sous celle de loup. Les limaces allaient vite elles aussi, mais pas suffisamment. L’une d’elles eut le temps de tirer une épée du harnais que Cynna avait aperçu. L’autre non. Le loup lui arracha la gorge.

  


  
    Un cri inarticulé se fit entendre derrière elle. Elle se retourna, et vit deux mains noires et visqueuses s’accrocher au bastingage, et une autre limace se hisser sur le pont.

  


  
    Son corps réagit d’instinct. Cynna se tourna de biais, leva son genou droit à hauteur de sa poitrine et donna un coup de pied. Elle percuta la tête de la créature, si fort qu’elle sentit l’impact dans toute la partie supérieure de son corps.

  


  
    L’homme-limace sentit encore plus fortement l’impact. Avec un cri strident, il retomba dans le fleuve. Le plouf fut noyé par un autre hurlement. Cynna pivota et en vit encore un autre qui se dirigeait vers elle en faisant des bonds curieux, avec une vilaine épée dans sa main, poursuivi par un garde. Celui-ci lui cria quelque chose.

  


  
    Son disque de traduction lui murmura platement: «ne les touchez pas. Ils exsudent du poison.»

  


  
    Et c’est maintenant qu’il le dit!

  


  
    Ses bottes. Elle portait des bottes, le poison n’avait donc pas été en contact avec sa peau, mais Cullen…

  


  
    —Hé! cria-t-elle au garde. Derrière vous!

  


  
    Deux autres hommes-limaces arrivaient en courant dans le dos du garde. Il se retourna, laissant le Grand Visqueux libre de balancer vers elle son épée surdimensionnée.

  


  
    Cynna fit un petit saut en arrière. Elle n’eut même pas une seconde pour voir comment Cullen s’en sortait avec l’autre limace –la créature était trop rapide. Celle-ci avança brusquement en faisant un curieux bruit avec son anus mal placé et en agitant son épée.

  


  
    Des cris. Une détonation –Steve avait dû se mêler au combat. Son arme à elle était dans sa cabine, mais cela ne changeait rien. Elle avait épuisé ses munitions lors du combat contre les dondredii.

  


  
    L’homme-limace tenta de lui asséner un coup, mais elle sauta à nouveau en arrière. Ne regarde pas l’épée. Regarde les yeux. C’est ce qu’on lui avait enseigné, mais les yeux de cette créature étaient d’un noir intense. Il lui était impossible de dire dans quelle direction il regardait, ni de percevoir quoi que ce soit de lui.

  


  
    L’épée fendit l’air, là où aurait dû se trouver sa gorge. Elle se pencha à gauche, juste assez, mais c’était une feinte. La lame revint, et Cynna faillit perdre l’équilibre en l’esquivant de nouveau. Elle trébucha sur l’homme-limace tué au début du combat.

  


  
    Cynna tomba. Un mètre d’acier aiguisé brilla à l’endroit même où elle se trouvait l’instant d’avant. Un loup bondit soudain au-dessus d’elle, changeant de trajectoire dans les airs pour refermer ses mâchoires sur la gorge de l’homme-limace. Un geyser de sang jaillit alors que les deux créatures tombaient sur le pont.

  


  
    Cynna était allongée sur le flanc, un bras collé au corps, cherchant de l’autre un bout de pont où poser sa main, qui ne soit pas couvert de limace morte, de dépôt visqueux ou de sang. Elle sentit qu’on la tirait par ce bras et qu’on la retournait sur le dos. Un corps noir surgit au-dessus d’elle et, d’une main luisante, chercha à atteindre son visage. Le sang gicla d’une blessure béante au bras de la créature.

  


  
    Une flèche apparut soudain dans sa gorge –les plumes dépassant sur le devant, la pointe ressortant par la nuque. Cynna eut le visage éclaboussé de sang chaud. Elle essaya de s’écarter, pour laisser la place au corps de tomber.

  


  
    L’homme-limace s’effondra en travers de son mollet gauche. Haletante, elle dégagea sa jambe d’une secousse.

  


  
    Le loup se tenait au-dessus de la créature qu’il venait d’abattre. Sa fourrure était abondamment éclaboussée de sang. Celui-ci gouttait de sa gueule. Il avait les babines retroussées, dévoilant ses crocs. Un profond grondement remonta de sa poitrine.

  


  
    Il n’en restait aucun à tuer.

  


  
    Les corps sanguinolents que Cynna voyait sur le pont n’appartenaient pas qu’aux hommes-limaces. Deux gardes étaient à terre. Elle observait ce carnage lorsque Steve Timms bondit par-dessus l’une des silhouettes immobiles et se précipita vers elle. Tash se tenait à environ dix mètres, un arc à la main. Elle criait des ordres que les gardes encore en vie exécutaient tant bien que mal: «trouvez du cuir pour protéger vos mains, idiots», murmura le disque de Cynna. «Passez ces corps par-dessus bord, apportez des cendres et du sel, allez voir ce qui est arrivé aux tritons.»

  


  
    Cynna n’écoutait pas. L’énorme loup secoua la tête une fois, la regarda droit dans les yeux et fit pendre sa langue à la manière d’un chien. Puis il s’évanouit.

  


  


  
    XXII
  


  
    Des pensées flottantes… qui se disloquent, s’arrêtent, glissent dans le gris…

  


  
    Je t’ai eu.

  


  
    Hein?

  


  
    —Ne le touchez pas!

  


  
    —Où sont les cendres, bon sang?

  


  
    Une chose qu’on jette à l’eau.

  


  
    —Cullen? Oh, Seigneur… Non! Vous ne pouvez pas le prendre! (C’était la voix de Cynna. Il le savait, s’y cramponnait à travers la brume qui brouillait son esprit.) Lâchez-le, ou je…

  


  
    —Ne l’approchez pas. (Il connaissait cette voix également… Tash.) Il a le poison sur lui.

  


  
    —Mon manteau en cuir. Il me protégera.

  


  
    Pourquoi Cynna le touchait-elle? Pourquoi ne sentait-il rien?

  


  
    Une chose jetée à l’eau. Marrant. Il pouvait encore entendre ce qui se passait mais ne voyait rien, ne sentait…

  


  
    Un soupir.

  


  
    —Vous ne pouvez rien pour lui, mademoiselle. Il est parti.

  


  
    —Non! C’est impossible.

  


  
    Encore la voix de Cynna. L’entêtement personnifié.

  


  
    Elle avait raison, ceci dit. Il n’était pas parti. Il ne pouvait plus bouger, voir ou sentir. Son corps ne lui procurait plus aucune sensation. Aucune. Il ne comprenait pas ce qu’il était, mais il n’était pas parti.

  


  
    La voix de Tash, très douce:

  


  
    —Son cœur ne bat plus.

  


  
    Eh ben merde. Cela n’augurait rien de bon.

  


  
    Des bruits de pas, puis:

  


  
    —J’ai le sel et les cendres, mais vous les gâchez à les utiliser sur lui.

  


  
    Cullen ne reconnut pas la voix de celui qui parlait, mais l’homme avait utilisé la langue commune. Il nota l’info dans un coin tranquille de son esprit. Le sort de traduction fonctionnait tout de même alors que, techniquement, il était mort.

  


  
    Il n’avait pas l’impression de l’être. Où étaient le tunnel et la lumière blanche?

  


  
    —Donnez-les-moi. La cendre neutralise le poison, c’est ça? J’ai besoin de l’enlever…

  


  
    —Il est trop tard, Cynna Weaver.

  


  
    Tash avait probablement raison. Il ne faisait pas une projection astrale. Il en avait fait à deux reprises, et ça n’y ressemblait pas du tout. Son corps astral possédait le sens de la vue et du toucher… Enfin, ce n’était pas la même sensation de contact qu’il avait avec son corps, mais il ressentait une impression similaire. Pas ça… Ce rien.

  


  
    —Il en guérira, disait Cynna avec obstination. Il peut en guérir. Je dois juste enlever le poison.

  


  
    —La guérison ne fait pas effet sur le poison, répondit Tash d’une voix douce. Seulement sur les blessures. C’est pour ça qu’on craint tant les obab. Rien n’arrête leur poison. C’est un… Je ne sais pas comment on dit dans votre langue, mais il paralyse tout. Les poumons cessent de fonctionner, le cœur de battre.

  


  
    —Les lupins guérissent du poison. Il peut s’en sortir. Bon sang, Cullen! cria-t-elle d’une voix furieuse. Tu vas guérir, tu m’entends?

  


  
    Je fais de mon mieux.

  


  
    Tash, de nouveau:

  


  
    —En général, il ne fait pas effet aussi vite. Il a dû en avaler.

  


  
    —Je suis tellement désolé, mon cœur. (Qui était-ce?… Oh, Daniel Weaver.) Tu dois accepter qu’il est mort.

  


  
    —Non, mais toute personne qui tentera de le jeter dans le fleuve le sera. Steve, retenez-les.

  


  
    —Je vous couvre. (C’était la voix de Steve.) Personne ne touche au loup.

  


  
    —Très bien, dit Tash, fatiguée. Nous le garderons pour la fin.

  


  
    —Je vous salue Marie, pleine de grâce, murmura Cynna. Le seigneur est avec vous…

  


  
    Cynna était en train de prier pour lui? Ça ne pouvait pas faire de mal. De bien non plus, probablement, mais ça ne mangeait pas de pain.

  


  
    Un autre plouf. Cullen savait ce que ce son signifiait à présent: des obab morts qu’on jetait par-dessus le bastingage et qui tombaient dans le fleuve. Sans doute certains gardes décédés également. Ça ne devait pas être sain pour l’environnement, mais Cullen s’inquiétait davantage de l’intention de Tash de faire pareil avec son corps. Il n’en avait pas fini avec celui-ci. Il devait seulement trouver comment se reconnecter avec lui.

  


  
    —…pour nous, pauvres pécheurs, maintenant et à l’heure de notre… de notre… Oh, merde, Déesse! Ramenez-le! Vous ne pouvez pas l’avoir! Si vous êtes vraiment réelle, si vous me voulez comme prêtresse ou je ne sais quoi, ramenez-le!

  


  
    Tout à coup, il n’y eut plus que des sensations. De la douleur. Un géant le serrait dans son poing et écrasait son thorax pour en faire de la compote. Ses côtes vibrèrent lorsqu’il s’efforça de prendre une inspiration. La vie, ça faisait mal.

  


  
    —Il respire! Regardez, il respire!

  


  
    Des senteurs submergèrent Cullen. Son autre vision lui revint aussi, mais faiblement. Il n’avait presque aucune force. Il ouvrit les yeux comme il put… Oh, c’est vrai. Il était encore loup, d’où sa vision en noir et blanc. Et c’était Cynna, son visage inondé de larmes, qui grattait sa fourrure.

  


  
    Quelle imbécile! Elle allait avoir du poison sur elle. Il prit une autre inspiration, trouva le chant de la lune, et se força à se transformer.

  


  
    Et… Oh, merde, ça faisait vraiment mal. Et c’était beaucoup trop lent. Une transformation était toujours douloureuse. Et loin de la terre, juste après un arrêt cardiaque… Enfin, il avait survécu.

  


  
    —Arrête, murmura-t-il.

  


  
    —Arrête? (Elle cligna ses yeux humides.) Arrêter quoi?

  


  
    De pleurer, faillit-il dire. Ça la mettrait en colère, de savoir qu’il l’avait vu pleurer pour lui. Il eut une ébauche de sourire à cette pensée.

  


  
    —Pourquoi as-tu fait ça? lui demande-t-elle.

  


  
    Elle était agenouillée à côté de lui, son manteau étendu soigneusement autour d’elle pour l’empêcher de toucher la matière visqueuse que les assassins avaient laissée derrière eux. Bien. Elle n’était pas complètement stupide. La peur, la joie et la colère se disputaient le contrôle de son visage… Un visage si expressif. Les tatouages derrière lesquels elle se cachait n’avaient jamais empêché Cullen de la voir.

  


  
    —Pourquoi t’es-tu transformé? Tu ne peux pas te permettre de gâcher ton pouvoir de cette façon. Tu dois guérir.

  


  
    —Je me suis débarrassé du poison, lui fit remarquer Cullen dans le murmure qu’il était seulement capable d’émettre.

  


  
    Rien de ce qu’il portait –vêtements, sang, poison– ne le suivait dans sa transformation.

  


  
    —Oh. C’est vrai. (Elle expira fébrilement.) Seigneur, tu m’as fait tellement peur.

  


  
    Lui aussi s’était fait peur. Ses yeux voulaient se fermer. Dormir lui semblait une idée fantastique, mais d’abord…

  


  
    —Steve est ici?

  


  
    —Oui. Il les a retenus avec son arme pour qu’ils ne… Nous pensions que tu étais mort. Ton cœur s’est arrêté de battre.

  


  
    Ne m’en parle pas.

  


  
    —Je dois lui parler.

  


  
    Cynna parut légèrement vexée, mais elle se leva. Quelques instants plus tard, le visage de Steve apparut au-dessus de lui.

  


  
    —Oui, mon pote?

  


  
    —Ils cherchaient Cynna, murmura-t-il. (Ses yeux essayaient de se fermer.) Attaque ciblée.

  


  
    —Ne t’en fais pas, dit Steve d’un air grave. Je suis sur le coup.

  


  
    O.K. Très bien. Il allait se reposer un petit peu dans ce cas…

  


  


  
    XXIII
  


  
    Une main écarta les cheveux du visage de Kai. Une main chaude, aussi chaude que le corps qui la soutenait… Nathan. Elle était étendue sur le sol, son dos contre la poitrine de Nathan, ses jambes pliées sur le côté. Elle entendit l’un des chevaux piaffer bruyamment, fouetter de la queue.

  


  
    La dernière fois qu’elle avait été présente dans son corps, elle était debout.

  


  
    —Tu vas bien? lui demanda-t-il tout bas, d’une voix inquiète.

  


  
    Kai hocha la tête.

  


  
    —C’était… intense.

  


  
    Elle ne bougea ni ne parla pendant quelques instants. Nathan non plus. Il devait avoir des questions, plein de questions, mais il était plus patient qu’elle. Une fois qu’il se fut assuré qu’elle était de retour, et qu’elle allait bien, il se détendit, disposé à attendre qu’elle se sente prête à parler.

  


  
    —Je n’étais jamais restée aussi longtemps en état de fugue, finit-elle par dire. Sans compter la fois où, enfant, j’étais restée piégée. Mais ce n’était pas pareil. Je savais que je pouvais en sortir.

  


  
    —Que s’est-il passé? demanda-t-il doucement. Ton avertissement a fonctionné. J’ai pu le voir.

  


  
    Lorsque c’était arrivé, elle et Nathan étaient prêts à aller se coucher. Kai commençait à s’habituer à dormir par terre, même si un bon matelas lui manquait. Leurs sacs de couchage étaient d’excellente qualité, mais le sol ne lui rappelait pas franchement un vrai lit. Quelque chose avait alerté Nathan, un son ou une odeur –il n’était pas sûr de ce que c’était. Il était allé au bord du fleuve et avait regardé fixement le chaland.

  


  
    L’embarcation avait une légère avance sur eux avant qu’ils ne s’arrêtent, conscients que le bateau parcourrait une grande distance pendant leur sommeil. Ils ne pouvaient pas faire autrement, ils espéraient seulement récupérer leur retard le lendemain. Le fleuve contournait de basses collines rocheuses un peu plus loin; ils pourraient aller tout droit et retrouver le chaland après la courbe. Ainsi, l’embarcation était encore en amont par rapport à eux, mais pas de beaucoup.

  


  
    Nathan avait vu ou senti les assassins. Kai aussi, mais sa vision n’était pas comme la sienne. Ni comme celle de personne. Elle avait vu les formes et les couleurs de leurs pensées. Et elle apercevait trop régulièrement celles que l’intention de tuer donnait aux pensées, se dit-elle.

  


  
    Elle avait déclaré à Nathan qu’elle allait prévenir les gens sur le chaland, mais elle s’était retrouvée en état de fugue.

  


  
    Et à présent, elle ne voulait pas lui dire ce qu’elle avait fait. Il n’avait pas paniqué à propos de ses autres capacités, mais celle-ci…

  


  
    —Je me fais carrément flipper parfois. J’ai réalisé quelque chose que j’aurais juré impossible.

  


  
    Il attendit. Nathan n’était pas du genre à parler pour ne rien dire.

  


  
    —Ces… Comment les as-tu appelés? Les obab? Ils sont venus pour la femme. Tu avais raison à propos de l’ensorceleur. C’est un lupin. Je parie que tu as aperçu sa transformation?

  


  
    Elle ne l’avait pas vraiment vue se produire. Contrairement à Nathan, elle n’avait pas une super vision nocturne, et la lueur d’une seule lumière du mage, à distance, ne lui permettait pas d’observer grand-chose. Mais elle avait vu ses pensées se transformer.

  


  
    —Ils l’ont tué, dit-elle impassiblement. Ou c’était tout comme. J’ai vu des animaux mourir. J’ai vu les dondredii mourir il y a quelques jours. Je sais à quoi ça ressemble –la façon dont les bulles de pensée commencent à s’évanouir, à éclater… J’ai trouvé cela horrible! Je ne pouvais pas le laisser mourir, n’est-ce pas?

  


  
    Nathan était surpris.

  


  
    —Tu avais le choix?

  


  
    —Comme c’est un lupin, je me suis dit… que si je pouvais empêcher ses pensées de se déliter, si j’arrivais à le garder ici un peu plus longtemps, sa magie finirait par le guérir. (Elle se retourna pour le regarder.) Ce n’est pas moi qui l’ai fait.

  


  
    —Tu m’as demandé du pouvoir. Je te l’ai donné.

  


  
    C’était ce qu’elle avait pensé –même si elle ne l’avait pas demandé à haute voix. Son propre puits s’était tari trop vite, avant que le corps du lupin ait fini de se purger du poison.

  


  
    Sa fugue avait été profonde. Elle avait touché les pensées de Nathan avec l’une des siennes –un contact léger, rien qui pourrait rester dans son esprit et le troubler ou l’influencer. Elle avait demandé, certes. Et le pouvoir avait submergé son être.

  


  
    Kai se mordit la lèvre.

  


  
    —Tu ne savais pas ce que je faisais. Merde, moi-même je l’ignorais complètement. J’aurais pu te faire du mal, prendre trop de…

  


  
    —Je te donnerai toujours du pouvoir si tu en veux. Tu n’en demanderais pas pour de mauvaises raisons. Des raisons imprudentes, peut-être, mais pas mauvaises.

  


  
    —C’était beaucoup.

  


  
    Nathan sourit, une lueur d’amusement dans les yeux. Parfois, son sens de l’humour échappait à Kai.

  


  
    —J’ai beaucoup de pouvoir, Kai. Mieux vaut que tu m’en demandes à moi qu’à dell. Sa magie est puissante, mais elle est formée pour son propre usage. Et elle ne peut pas se réapprovisionner aussi vite que moi.

  


  
    Il ne lui était jamais venu à l’idée qu’elle pourrait en puiser chez dell.

  


  
    —J’ai tant à apprendre!

  


  
    —Tu apprends. (Il fit une pause.) Je suis content que l’ensorceleur soit en vie. Je crois qu’ils auront besoin de lui.

  


  
    —Tu penses encore…

  


  
    —Oh, oui. (Il en avait la certitude, comme seul un être de sa race pouvait l’avoir.) Ce sont les personnes dont ma reine a parlé. Ils trouveront le médaillon. Ensuite, si c’est nécessaire, nous le leur prendrons.

  


  


  
    XXIV
  


  
    Les cabines se trouvaient au milieu du chaland, quatre d’un côté du couloir, trois ainsi qu’une salle de bain de l’autre. Cynna suivit les deux gardes qui portaient Cullen jusqu’à la sienne. Elle avait froid. Son manteau et ses bottes, contaminés par le poison, étaient toujours sur le pont. Son père avait proposé de les frotter avec du sel et de la cendre pour éliminer la substance. Il était bouleversé, ne cessait de lui demander si elle allait bien, et semblait heureux de pouvoir aider d’une manière ou d’une autre.

  


  
    L’un des gardes lui montrerait comment faire après leur cérémonie. Ils n’étaient pas aussi insensibles qu’ils l’avaient laissé paraître en jetant leurs camarades tombés au combat par-dessus bord. Pas sentimentaux à propos des cadavres, à l’évidence, mais ils pleuraient leurs morts.

  


  
    Gan était juste derrière elle.

  


  
    —Je ne comprends pas pourquoi Tash est si énervée. Je suis allée voir les tritons, non? Même si le fleuve est très dangereux, je l’ai fait.

  


  
    Après que Tash l’y eut jetée.

  


  
    —Tu as été courageuse. En as-tu profité pour attraper des petits poissons?

  


  
    —Seulement un. Et les tritons étaient morts, comme je le pensais, alors à quoi bon?

  


  
    Les hommes-limaces –on les appelait les obab– avaient tué les tritons dans un premier temps. Personne ne pouvait dire avec certitude comment ils s’y étaient pris. Les tritons s’accordaient avec l’esprit de leurs montures, mais étaient également en mesure de sentir la vie directement, si bien qu’il était difficile de les prendre par surprise. D’une manière ou d’une autre, les obab y étaient parvenus, et le chaland était maintenant attaché à des bœufs de mer sans cavaliers.

  


  
    Cynna supposait qu’ils avaient de la chance que les obab n’aient pas tué les bêtes de somme également. Riri –qui s’était avéré être le capitaine du– avait envoyé l’un des deux tritons restants guider un des bœufs, et les garder au calme pendant que le chaland était à l’ancre.

  


  
    —Le problème, dit Cynna, c’était que les corps des tritons devaient être libérés de leurs harnais. Tu es immunisée contre le poison puisque tu ne t’es pas totalement transformée, par conséquent…

  


  
    —C’est ce qu’ils disent. (Gan lui lança un regard noir.) Mais ils peuvent mentir.

  


  
    —Tu crois que les gnomes ont menti à propos de ton immunité? Tu n’es pas morte, alors… Hé, attention! lança-t-elle aux deux gardes qui manœuvraient le brancard de Cullen dans l’embrasure étroite de la porte.

  


  
    Ils avaient failli le renverser.

  


  
    —D’accord, ils avaient raison à propos du poison, mais ils pourraient mentir s’ils le voulaient. Bilbo ne m’aime pas. Il s’en ficherait, si je me faisais tuer.

  


  
    Cynna ne savait pas ce qui avait mis Gan dans un tel état. Au moment présent, elle n’y attacha pas beaucoup d’importance. Elle suivit les gardes avec leur fardeau endormi dans la minuscule cabine. En guise de lit, celle-ci possédait un canapé en forme de u, comme ceux de la Chancellerie. Deux côtés étaient assez longs pour un humain; les deux gardes déposèrent Cullen sur l’un d’eux. Cynna dut s’asseoir en face de lui pour leur laisser la place de s’en aller avec le brancard.

  


  
    Assise, ça allait. De toute façon, ses genoux continuaient de s’entrechoquer.

  


  
    Gan l’avait suivie à l’intérieur et l’observait, son petit visage rabougri pensif. Cynna soupira.

  


  
    —Écoute, il est tard. J’ai failli me faire tuer, et Cullen est mort durant quelques minutes. Pourrait-on parler de ce qui t’embête demain matin?

  


  
    —Il n’y a pas de matin, ici.

  


  
    Cynna s’efforça d’être patiente.

  


  
    —Quand on se réveillera.

  


  
    —Je suppose. (Mais elle ne partit pas. Elle regarda Cullen, puis Cynna.) Tu es toute bouleversée à cause de Cullen Seabourne. Je ne comprends pas pourquoi. Il n’est pas resté mort.

  


  
    —C’est un truc d’humains.

  


  
    —Les humains réagissent-ils toujours bizarrement à propos des gens qu’ils baisent?

  


  
    Cynna réprima un petit rire.

  


  
    —Parfois oui, parfois non. Nous nous inquiétons pour nos amis lorsqu’ils sont blessés.

  


  
    —Je n’ai aucun ami. Enfin, excepté Lily Yu. Elle se soucie que je meure ou non, mais elle n’est pas ici.

  


  
    Cynna reçut sa réponse comme une claque. Ne fais pas d’anthropomorphisme, se dit-elle. Gan n’était peut-être plus tout à fait un démon, mais elle en était encore un très récemment. Elle n’était sans doute pas capable de se sentir seule. Elle devait confondre les mots «ami» et «allié» –elle voulait des gens de son côté pour augmenter ses chances de survie. Par parce qu’elle se sentait livrée à elle-même, isolée, seule dans un endroit étrange.

  


  
    La logique ne servait à rien. Elle ne pouvait pas résister. Cynna s’agenouilla et plongea ses yeux dans ceux de Gan, jolis et ridiculement grands dans ce visage orange hideux. L’ex-démon les plissait actuellement en fronçant les sourcils d’un air suspicieux.

  


  
    —«Ami», c’est un mot important pour moi. Il veut dire plein de choses. Une grande confiance. Toi et moi, nous sommes peut-être en train de devenir amies. Je ne sais pas si nous en sommes déjà à ce stade, mais ça ne me plairait pas que tu te fasses tuer.

  


  
    —Bien sûr, parce que je peux traverser les sphères et que tu pourrais avoir besoin de moi.

  


  
    Cynna secoua la tête.

  


  
    —Même si tu ne le pouvais pas, je serais triste que tu meures.

  


  
    —Tu mens peut-être.

  


  
    —Je ne mens pas, mais c’est là où la confiance entre en jeu. C’est pour cela que les gens ne deviennent pas amis du jour au lendemain. Il faut du temps pour savoir si nous pouvons nous faire confiance.

  


  
    Gan fronça les sourcils de plus belle.

  


  
    —Serais-tu aussi triste pour moi que tu le serais si Cullen Seabourne était resté mort?

  


  
    —Non. Mais je serais triste.

  


  
    Gan la fixa un peu plus longtemps, puis poussa un profond soupir et alla sans se presser jusqu’à la porte, en marmonnant:

  


  
    —Les humains sont compliqués. Vraiment compliqués.

  


  
    Cynna la suivit pour fermer la porte derrière elle. Gan ne fermait pas les portes.

  


  
    —Tu as une licence pour pratiquer la démonothérapie? lui demanda Cullen.

  


  
    —Tu es réveillé. (Elle se retourna, ne pouvant retenir un sourire.) Comment tu te sens?

  


  
    —Comme un citron pressé. Tu as récupéré mes diamants?

  


  
    Elle hocha la tête, brusquement submergée par un sentiment étrange qui la maintint silencieuse. Elle ne trouvait rien à dire… Ou peut-être qu’il y avait trop de choses qu’elle préférait taire. Auxquelles elle ne voulait même pas penser. Elle se sentait… intimidée?

  


  
    Cynna n’avait plus été intimidée depuis le CM1, et elle ne voulait pas le gérer comme elle l’avait fait à l’époque. Maria ne lui avait jamais pardonné pour son nez en sang.

  


  
    —Approche.

  


  
    Cullen tapota l’espace en croissant sur le canapé à côté de lui, comme si c’était suffisant pour ses fesses.

  


  
    Ses pieds décidèrent que c’était une bonne idée et l’amenèrent jusqu’à lui. Comme elle ne tenait pas sur une si petite place, elle se laissa tomber au sol. Il leva son bras pour qu’elle puisse poser sa tête contre sa poitrine, et elle étendit ses jambes avec soulagement, le bras du lupin posé sur ses épaules. Il lui caressa les cheveux.

  


  
    Cela lui suffisait. À cet instant, elle ne demandait rien d’autre. Il avait survécu et il était avec elle, il la touchait, il voulait la tenir contre lui. Elle avait une foule de pensées en tête, mais pour l’instant, elle ne voulait qu’une chose: ça. Elle laissa ses yeux se fermer.

  


  
    Peut-être que c’était suffisant pour lui aussi, car il ne dit rien pendant un long moment. Cynna aurait pensé qu’il s’était rendormi s’il n’avait pas été en train de passer ses doigts chauds dans ses cheveux. Finalement, il murmura:

  


  
    —J’ai pratiquement tout entendu. J’étais plus ou moins mort, alors je ne sais pas pourquoi j’en étais capable, mais mon ouïe fonctionnait. Tu les as empêchés de me jeter par-dessus bord.

  


  
    Sa gorge se serra. Au bout d’un moment, elle parvint à dire:

  


  
    —Tu vois? Le déni, ce n’est pas toujours quelque chose de mauvais.

  


  
    Cullen tirailla une mèche de ses cheveux.

  


  
    —Dieu sait que je ne veux pas t’encourager, mais ton déni m’a été d’une aide inestimable, cette fois.

  


  
    —Ça va aller, hein? Tu peux guérir des dommages du poison?

  


  
    —C’est déjà fait, sinon je ne me serais pas réveillé. Il y a eu quelques dégâts au niveau du cœur, mais…

  


  
    Elle poussa un petit cri aigu.

  


  
    Il caressa de nouveau ses cheveux.

  


  
    —C’est ce qui arrive lorsque l’oxygène reflue dans les cellules cardiaques alors qu’elles s’en sont passé pendant trop longtemps –cinq minutes, d’après de récentes études. C’est comme si le système de surveillance cellulaire ne pouvait pas faire la différence entre les cellules cancéreuses et celles qui reçoivent de nouveau de l’oxygène, alors les mitochondries déclenchent l’apoptose…

  


  
    —C’est trop d’informations pour moi, Cullen.

  


  
    —Il me faudra un jour ou deux pour en guérir. Ce que je ne comprends pas, c’est pourquoi mon cœur s’est remis à battre après avoir arrêté.

  


  
    —Je te faisais un massage cardiaque.

  


  
    —Tu priais.

  


  
    —Bon, d’accord. Mais je te faisais en même temps un massage cardiaque. Il faut bien donner un petit coup de pouce à dieu.

  


  
    —À la fin, c’est la Déesse que tu as invoquée.

  


  
    Elle se souvint. Ramenez-le.

  


  
    —Ta Déesse ne fait pas de miracles –en tout cas, c’est ce que tu n’arrêtes pas de me dire.

  


  
    —Non, je n’arrête pas de te dire qu’elle ne fonctionne pas comme un dieu. Mais il lui arrive parfois de satisfaire les demandes d’une Rhej. Pas souvent, mais quelquefois.

  


  
    —Je ne suis pas une Rhej. Je ne suis même pas l’apprentie de l’une d’elles.

  


  
    —Vois ça avec la Déesse. Elle semble penser que tu lui appartiens, dit-il d’une voix ensommeillée, qui s’éteignait.

  


  
    —C’est le massage cardiaque qui t’a sauvé.

  


  
    Et peut-être la Déesse. Cynna n’était pas forcément une de ses brebis, mais Cullen, oui.

  


  
    —Bien sûr.

  


  
    Elle devait le laisser dormir. Elle-même en avait besoin, et dieu savait qu’elle était fatiguée. Mais elle ne voulait pas bouger.

  


  
    Elle ne voulait pas penser non plus, mais toute cette conversation avait fait travailler ses méninges, et elles lui faisaient cadeaux de certaines réflexions. Lorsqu’elle l’avait cru mourant… Mourant, merde. Il avait été cliniquement mort. Un grand déni, c’était tout ce qu’elle pouvait se permettre, et cette place avait déjà été occupée par la conviction qu’il était encore vivant.

  


  
    Cynna ne pouvait plus se raconter de mensonges rassurants. Cullen comptait pour elle. Elle s’attachait à lui de tout son corps, viscéralement, et n’avait jamais ressenti quelque chose de semblable. Pas même avec Rule. Elle allait devoir trouver un moyen d’en finir avec son idée de la fidélité, parce qu’elle n’en avait pas fini avec lui.

  


  
    Dehors, les gardes commencèrent à psalmodier tout bas.

  


  
    «Toi qui connais Mershwin, murmura le charme de Cynna, Toi qui connais notre camarade qui n’est plus, garde-le près de toi…»

  


  
    —Qu’est-ce que c’est? fit Cullen.

  


  
    Elle retira le disque de traduction, et le laissa pendre à l’extérieur de son pull. Le murmure cessa. En un sens, cela lui paraissait indiscret ou grossier, comme si elle les écoutait à leur insu.

  


  
    —Des funérailles. En plus des tritons, deux gardes ont été tués. (Elle soupira.) On ferait mieux de dormir un peu.

  


  
    —Cynna. (Il replia ses doigts sur le bras de la jeune femme.) Lorsque tu as essayé de botter les fesses de Theera –enfin, peu importe ce que tu visais… (Il eut un bref sourire fatigué.) Je ne me suis pas interposé à cause de l’envoûtement, ni pour t’empêcher de lui flanquer un coup. Je ne voulais pas qu’elle réplique. Les sidhes peuvent frapper extrêmement fort.

  


  
    Ses paroles s’installèrent petit à petit dans l’esprit de Cynna, comme un chien qui tourne sur lui-même avant de se mettre en boule pour dormir. Cette image la fit sourire.

  


  
    —O.K. Bien. (Elle hésita une seconde, puis fit ce qu’elle avait envie de faire: elle l’embrassa doucement avant de répéter:) Dors un peu.

  


  
    —Je dormirais mieux si tu étais à côté de moi.

  


  
    Elle aussi, songea-t-elle. Et elle était presque trop fatiguée pour trouver cela flippant.

  


  
    —Tu vois un lit deux places par ici?

  


  
    —Place les coussins sur le sol.

  


  
    Elle y songea, du moins elle essaya. Mais elle était trop fatiguée pour réfléchir. S’il voulait dormir en la sentant proche de lui, pourquoi pas? Elle avait horreur de ces petits canapés étriqués, de toute façon.

  


  
    Quelques minutes plus tard, les coussins étaient alignés sur le sol et Cynna assise dessus. Cullen était déjà allongé. Elle fit un geste de la main en prononçant un mot, et les lumières s’éteignirent. L’obscurité était dense et agréable, comme une couverture en hiver.

  


  
    La respiration de Cullen était régulière et calme, mais il ne dormait pas. Lorsqu’elle s’allongea, il souleva son bras et la prit contre lui. Fantasme numéro trois, songea-t-elle en fermant les yeux. Elle avait toujours fantasmé sur le fait de dormir avec quelqu’un… Il ne s’agissait pas de sexe, mais seulement de passer la nuit avec un homme. Il lui était arrivé quelquefois de draguer des gars à l’époque où elle était jeune et stupide, uniquement parce qu’elle ne voulait pas dormir seule.

  


  
    Le fantasme était plus plaisant que la réalité. La réalité, c’était le coup de coude d’un inconnu lorsqu’il se retournait. C’étaient des types qui tiraient toujours la couverture de leur côté, l’impression d’être envahie, l’haleine du matin. Un homme qu’elle connaissait à peine qui voulait qu’elle lui parle au saut du lit, bon sang. C’était son sentiment d’être encore plus seule alors que, techniquement, elle ne l’était pas.

  


  
    Cette nuit, la réalité, c’était Cullen. Qui était mort en la protégeant. Plus de cœur qui bat, plus de respiration… C’était la mort, peu importe que son état n’ait finalement été que temporaire.

  


  
    Pour protéger le bébé à naître, se rappela-t-elle… Mais cette explication lui sembla vide de sens. Croyait-elle vraiment qu’il aurait reculé et laissé les hommes-limaces la tuer si elle n’avait pas été enceinte?

  


  
    Son odeur était familière et rassurante. Il était chaud, et vivant, et nécessaire. Cynna sentit ses yeux qui la brûlaient.

  


  
    Très bien, Déesse, dit-elle à celle dont elle reconnaissait l’existence, même si celle-ci compliquait la vie de Cynna. Vous l’avez ramené. Et maintenant?

  


  
    Elle attendit la réponse aussi longtemps qu’elle en fut capable, mais tout ce qu’elle entendait était la respiration de Cullen, les doux clapotis de l’eau contre la coque et les psalmodies mélodieuses des gardes dans une langue qu’elle ne connaissait pas. D’une certaine façon, ces chants étaient apaisants.

  


  
    Lorsqu’elle s’endormit, elle écoutait encore.

  


  


  
    XXV
  


  
    Les lumières du mage étaient rassemblées au-dessus de la table, où elles égayaient autant que possible le petit déjeuner en l’absence de soleil. C’était une longue table basse; les gnomes étaient assis sur des bancs peu élevés, les autres sur des coussins. Et tout le monde à l’exception de Gan –qui dormait apparemment encore– était présent pour le repas.

  


  
    Personne ne semblait d’humeur à sourire.

  


  
    Le chaland était encore à l’ancre. L’eau léchait doucement sa coque tandis qu’il tanguait dans le courant du fleuve comme un homme dans un hamac par une longue journée d’été. Mais à part cela, rien n’évoquait la saison estivale. L’air était froid et brumeux. Il était chargé des relents du fleuve, de la fumée des braseros que les gnomes avaient installés, et de l’odeur de levure du pain qui sortait du four.

  


  
    Il s’avéra que «Troisième Assistant du Collier de jaspe rouge» voulait dire boulanger d’un genre magique. «Collier» faisait référence à une plaque en pierres de jaspe rouge utilisée en guise de four. Cynna venait juste de manger deux tranches épaisses, encore chaudes, de pain cuit par la magie, tartinées d’une sorte de marmelade ou de confiture.

  


  
    Elle but son thé à petites gorgées. Elle se força à le finir. C’était du thé spécial pour femmes enceintes, censé prévenir les nausées du matin, qu’elle avait jusqu’ici heureusement évitées. Mais la nausée était l’une des choses qu’elle détestait le plus, et elle préférait ne pas courir le risque. Elle ne raffolait pas du goût vaguement fleuri de ce thé, mais ce n’était pas mauvais.

  


  
    Lily aurait détesté être ici. Pas de café.

  


  
    La petite asiatique lui manquait. Les voitures aussi, et les téléphones portables, et la radio, et les céréales. Et la lumière du soleil. Elle n’était ici que depuis quelques jours –non, pas des jours. Des sommeils. Et le soleil lui manquait atrocement.

  


  
    Combien de sommeils? Soudain anxieuse, Cynna fit le calcul, comme si le fait de perdre le compte signifiait perdre quelque chose de plus nébuleux et de bien plus important.

  


  
    —Cela ne ferait que six jours? murmura-t-elle.

  


  
    —Ça doit être ça. (Cullen s’assit sur le coussin à côté du sien. Il était capable de marcher ce matin… à condition qu’il prenne son temps.) Si tu veux parler de notre séjour ici.

  


  
    —C’est le cas. (Cynna lui jeta un coup d’œil. Il avait rompu son jeûne par du poisson fumé –trois grands poissons fumés. Les lupins mangeaient beaucoup de protéines, et devaient même accroître leurs rations lorsqu’ils étaient en cours de guérison.)

  


  
    —Ça sent bon pour toi, ici? lui demanda-t-elle.

  


  
    Elle vit de la surprise dans ses yeux lorsqu’il la regarda de côté. Il sourit.

  


  
    —Oui. Je préfère l’océan, mais le parfum du ka est riche. Bien plus plaisant que celui du béton et des gaz d’échappement.

  


  
    Elle haussa les sourcils.

  


  
    —Tu aimes l’Orée.

  


  
    —À bien des égards, oui. Je ne suis pas fou de la tendance croissante de nombreux groupes à essayer de nous tuer, mais l’air est pur, la terre et l’eau dégagent de saines odeurs, et il y a de la magie en abondance.

  


  
    Daniel Weaver prit la parole de l’autre côté de la table.

  


  
    —J’ai mis un certain temps à m’habituer aux saisons d’ici et, évidemment, j’ai passé la première année à essayer par tous les moyens de rentrer, ou au moins d’envoyer un message… Mais ton ami a raison. L’Orée a des côtés charmants.

  


  
    Daniel Weaver. Son père. Cynna n’avait pas l’habitude que ce mot ait un sens si immédiat, si concret…

  


  
    —Resteras-tu ici? demanda-t-elle à son père. Si tout se passe bien et qu’ils arrivent à ouvrir un portail vers la terre, rentreras-tu, ou resteras-tu ici?

  


  
    —J’avais pensé… (Il baissa les yeux, tripotant le couteau qui lui servait à étaler sa confiture.) …mais ma Mary est partie là où les portails ne peuvent m’emmener. Je me suis construit une vie ici, et elle n’est pas si mal. J’imagine que Chicago est très différente de la ville que j’ai quittée, hein?

  


  
    Elle acquiesça.

  


  
    —Les ordinateurs, les portables, Internet… Un tas de choses ont changé un peu partout. À Chicago, eh bien, le stade de Soldier Field donne l’impression que des martiens sont passés par là en soucoupe volante et ont balancé un couvercle en acier sur le vieux bâtiment. Quant à Millenium Park –tu devrais voir ça. C’est pas mal du tout maintenant. Mais tout n’a pas changé. Le maire s’appelle toujours Daley, et les fans des Cubs espèrent encore les voir gagner.

  


  
    Daniel laissa échapper un éclat de rire.

  


  
    —Ils espèrent toujours? Tu veux dire qu’en presque trente ans, ils n’ont pas réussi à…

  


  
    —Hé! cria Gan avec indignation, les mains sur ce qui était peut-être ses hanches, quoiqu’étant donné son absence de taille, c’était difficile à dire. Il ne reste plus de petits poissons? Vous avez mangé tous les petits poissons?

  


  
    —Assieds-toi, lui dit Steve Timms fermement. Tu peux avoir la fin du mien, mais la prochaine fois, viens quand on t’appelle, au lieu de me balancer un oreiller.

  


  
    Cynna sourit. Steve en avait fait, du chemin, depuis le temps où il voulait tirer sur tout être non humain.

  


  
    —Messieurs-dames. (Bilbo tapota son verre comme un orateur qui voudrait attirer l’attention des membres d’un club privé.) Nous avoir fini de manger et avoir besoin de parler.

  


  
    Cynna échangea un regard avec Cullen. Bilbo avait raison. Il était temps. Mais la discussion n’irait peut-être pas dans la direction envisagée par le gnome. Elle avait abordé la question avec le lupin avant de quitter la cabine.

  


  
    —Nous allons parler, dit Cynna. Je commence.

  


  
    Bilbo la fusilla du regard.

  


  
    —Moi d’abord. Nous faire venir des tritons pour tirer le chaland en avant. Bientôt les tritons arriveront, mais…

  


  
    —Mais d’abord je dois décider si je vais continuer le voyage sur le chaland.

  


  
    —Décider? (Bilbo donna un coup de poing sur la table.) Quelle décision vous avoir à prendre? Nous tous savoir que devoir continuer, ou tous mourir. Mon monde être en danger, oui, mais vous être dans ce monde. Nous tous devoir continuer! Être la seule façon!

  


  
    —Je ne continuerai pas tant que vous n’aurez pas répondu à quelques questions, dit Cynna calmement. Nous commencerons par celle de la trahison. Il y a une fuite quelque part, et je pense qu’il s’agit d’une personne présente sur ce bateau.

  


  
    Au lieu de la colère ou de la dénégation, elle provoqua un trouble. Les gnomes échangèrent des regards perplexes. Tash fronça les sourcils.

  


  
    —Vous pensez qu’il y a des fuites parmi nous? Pas dans le chaland, mais parmi les passagers?

  


  
    Le disque et le sort de traduction ne devaient pas couvrir tous les usages possibles de ce terme.

  


  
    —Des fuites d’informations. Les hommes-limaces nous ont trouvés un jour à peine après notre départ de la Cité. C’était moi qu’ils voulaient. Ces créatures –ou celui qui les a envoyées– en savaient trop.

  


  
    —Troublant, oui, dit Bilbo. Mais exister beaucoup de sorts pour repérer des choses grosses et connues comme le chaland du chancelier.

  


  
    —Ah oui? Eh bien, il est d’autant plus bizarre d’avoir pris la décision de voyager sur ce chaland, non? (Elle passa en revue les personnes attablées.) À moins que vous ne me vouliez ici, à capter l’attention de toutes les factions qui veulent vous empêcher de trouver votre médaillon perdu.

  


  
    —Cela n’a pas de sens que nous…

  


  
    —Ça expliquerait beaucoup de choses, dit Cynna, en élevant la voix pour parler plus fort que lui. Je n’arrête pas de me demander pourquoi vous avez dû faire venir une détectrice. Pourquoi même les sidhes semblent incapables de localiser ce médaillon. Vous ne vous attendez pas vraiment à ce que je le détecte, n’est-ce pas? Vous voulez seulement que je sois ici, à essayer, et à attirer l’attention de tous vos ennemis.

  


  
    Bilbo plissa le front si fort qu’elle eut envie de le prévenir que son visage risquait de rester comme ça.

  


  
    —Pourquoi vous dire que les sidhes ne peuvent pas le trouver?

  


  
    —Toute personne capable d’exécuter sur commande un sort de transfert à la perfection peut trouver un objet disparu.

  


  
    —Qui? Qui exécute… Theera! C’est elle? Quand!

  


  
    Le mot fut prononcé comme un ordre, pas une question. Cynna regarda Cullen. Ils n’avaient pas réussi à déterminer un peu plus tôt s’ils devaient révéler ou non que Theera l’avait approché. Il lui fit un signe de tête imperceptible; il ne la secoua pas, mais c’était un mouvement négatif.

  


  
    —Ce n’est pas moi qui dois répondre aux questions en ce moment, déclara-t-elle. C’est vous. Dites-moi pourquoi vous êtes si bouleversé à l’idée que Theera ait accompli un transfert.

  


  
    Bilbo était mécontent, mais il finit par hausser les épaules.

  


  
    —Nous penser que Theera ne sait pas quand nous prévoir de quitter la Cité. Si elle retournée à Rohen par transfert, cela signifier qu’elle sait que nous être prêts à partir et elle aucune raison de rester dans la Cité.

  


  
    —Qu’est-ce que Rohen?

  


  
    —La dame de Theera être sa demi-sœur, celle qui s’appelle Theil ná Rohen. Rohen être le domaine de Theil, sa terre, vous comprenez? Tous les sidhes qui gouvernent avoir lien avec la terre. Theera n’est pas mage –elle pas lancer de sort de transfert. Theil est mage, mais pas non plus assez forte pour lancer un tel sort. Mais le seigneur de Theil– qui est vrai Seigneur de Faerie, et qui habite dans seconde sphère –être mage très talentueux. Lui créer des charmes, les donner à Theil pour l’utiliser pour rentrer à Rohen. Theil laisser Theera utiliser le charme. Le charme ne transférer que dans un seul endroit: la demeure de Theil à Rohen.

  


  
    Cynna eut la migraine en débrouillant la syntaxe de Bilbo.

  


  
    —La sœur de Theera a donc ce charme et le lui a prêté. C’est le charme, pas ses propres capacités, qui lui permet de se transférer ailleurs? (Bilbo hocha la tête, et elle continua:) mais il faut tout de même énormément de pouvoir. Le transfert revient à ouvrir un portail au sein d’une sphère.

  


  
    —Theil avoir beaucoup de pouvoir. Elle être liée à ses terres, elle avoir donc beaucoup de puissance à puiser. Theera ne pas en avoir autant, mais sa demi-sœur la laisser utiliser le charme; elle utiliser le pouvoir de Theil, pas le sien.

  


  
    Les sidhes d’ici n’étaient peut-être pas aussi puissants qu’elle le redoutait. Malgré tout…

  


  
    —Mais les sidhes sont des sacrés lanceurs de sorts. Pourquoi ne peuvent-ils pas trouver le médaillon? Ou peut-être pensez-vous qu’ils l’ont déjà en leur possession?

  


  
    Des regards furent échangés, cette fois entre Bilbo, Tash et Wen. C’est Tash qui répondit.

  


  
    —Les sidhes n’agissent pas souvent ensemble. Il existe quatre principaux domaines sidhes en Orée: Rohen, Gabotá, Leerahan et Fa Nioth. Ils maintiennent une relative bonne entente, mais sont toujours rivaux. Selon nous, il est possible que l’un des seigneurs de ces domaines ait le médaillon. Si tel est le cas –s’il a rejoint la terre de ce seigneur– ni les gnomes ni les autres sidhes ne seraient capables de le trouver par la magie.

  


  
    —Et pourtant, je suis censée y arriver.

  


  
    Gan pouffa de rire.

  


  
    —C’est ton Don, n’est-ce pas?

  


  
    —Qu’est-ce que ça a de drôle?

  


  
    —Ça l’est! insista Gan. Ne croient-ils pas tous que les humains sont des moins que rien ordinaires, hein? Maintenant, ils doivent admettre qu’ils se sont trompés. (Gan sourit à Bilbo, une vision toujours curieuse car elle avait gardé les dents pointues de l’époque où elle était un démon.) Tort, tort, tort. Vous avez eu tort.

  


  
    Un puissant tabou devait empêcher de tuer les êtres plus totalement démons, songea Cynna. Sinon, Gan serait déjà morte, à en juger par l’expression de Bilbo.

  


  
    —Pourquoi ne pas l’admettre, conseiller? dit soudain Daniel Weaver. Après avoir passé des années à nous bannir, à nous traiter comme les beaux-enfants bâtards pour lesquels vous nous prenez, vous devez admettre qu’un humain a des capacités qui vous manquent. Qui manquent aux sidhes.

  


  
    Daniel Weaver regarda Cynna. Une véritable colère –ancienne– brilla dans ses yeux et lui fit serrer les mâchoires.

  


  
    —C’est la nature d’un Don, trésor. Il faut être un grand sorcier pour reproduire à l’aide d’un sort ce qu’un lupin fait naturellement: changer de forme. Il faut être un grand sorcier pour reproduire ce que n’importe quel membre de la souche fait naturellement grâce à sa magie innée.

  


  
    L’espace d’une seconde, Cynna fut si préoccupée par le naturel avec lequel il l’avait appelée «trésor» qu’elle ne comprit pas tout de suite le sens de ses propos.

  


  
    —Mais les humains ne sont pas de la souche.

  


  
    Gan grogna:

  


  
    —Vous êtes tellement stupides. Vous tous. Au début, j’ai pensé que vous saviez peut-être de quoi vous parliez, mais non. Il n’y a aucune différence.

  


  
    Cullen s’était redressé.

  


  
    —La magie humaine n’a pas la même apparence, dit-il lentement.

  


  
    —Et alors? J’imagine que la magie des démons a également l’air différente de la magie des lupins, non?

  


  
    Cullen hocha la tête. Son visage fermé ne laissait rien paraître.

  


  
    —Que veut dire «être de la souche»? dit Gan. Cela signifie que vous avez de la magie innée. Et c’est ça, un Don. De la magie innée.

  


  
    Cynna essayait de trouver une faille dans son raisonnement. C’était forcément faux, n’est-ce pas? Tout le monde savait que les humains n’étaient pas de la souche. Tout le monde. Les sorcières, les chamans, les lupins étaient d’accord sur ce point. Était-il possible que tous se soient trompés à propos d’un élément aussi fondamental?

  


  
    Être un membre de la souche signifiait qu’on était né avec la magie, des capacités innées grâce auxquelles on pouvait faire quelque chose, sans avoir besoin d’un sort.

  


  
    Être gratifié avait le même sens.

  


  
    Cullen se pencha en avant.

  


  
    —La plupart des humains n’ont aucun pouvoir magique, dit-il d’un ton véhément. Prétends-tu que les humains gratifiés ont du sang non humain?

  


  
    —Je n’en sais rien et je m’en fiche. (Gan se leva.) Je veux aller nager.

  


  
    —Attends que quelqu’un puisse t’accompagner, lui dit Cynna machinalement.

  


  
    —Lui pourrait.

  


  
    Gan pointa Cullen du doigt.

  


  
    —Non, il ne peut pas. Il n’a pas fini de guérir de ses blessures d’hier.

  


  
    Gan soupira.

  


  
    —Les bateaux sont ennuyeux si je ne peux pas nager.

  


  
    —C’est bien de s’ennuyer. Ça veut dire que personne n’essaie de nous tuer aujourd’hui. (Enfin, le «jour» venait tout juste de commencer. Cynna regarda Bilbo.) Que ferez-vous si le médaillon est sur les terres des sidhes? Vous les attaquerez?

  


  
    —Non! rétorqua Bilbo, l’air sincèrement horrifié. Pas attaquer. Être un problème politique. Politique des sidhes être très complexe, mais les Harazeed savoir comment marchander. Nous faire savoir qui a médaillon, et si pas encore de vrai détenteur, d’autres forcer le seigneur sidhe à le rendre.

  


  
    —D’autres?

  


  
    —D’autres sidhes. Être compliqué. Vous vouloir des cours politique des sidhes? Vous avoir un ou deux ans pour leçons de base?

  


  
    Il utilisait le sarcasme pour la distraire.

  


  
    —Et s’il y a un vrai détenteur?

  


  
    —Pas de détenteur pour l’instant. Nous être de l’Orée. Nous savoir si médaillon a formé un lien avec détenteur.

  


  
    Bilbo n’avait pas tout à fait répondu à sa question. Cynna regarda Cullen. Ils avaient débattu au sujet de celui ou celle qui devrait commander. Il insistait pour que ce soit elle –elle avait l’avantage grâce à son Don. À cet instant, elle aurait aimé avoir celui de télépathie. Elle se contenta de le regarder d’un air interrogateur.

  


  
    Cullen haussa les épaules.

  


  
    —Un peu de vérité, sans doute mêlée à une fausse piste et plein de choses qu’il nous cache. À toi de décider.

  


  
    Cynna ne voulait pas prendre les décisions. Elle voulait que Ruben soit ici. Elle voulait du soleil, du chocolat chaud, et un lit deux places –et même encore plus grand. Et que Cullen soit totalement guéri pour qu’ils puissent en faire bon usage.

  


  
    Elle voulait toutes sortes de choses qu’elle n’avait pas. Elle se contenta de prendre une profonde inspiration et d’expirer lentement.

  


  
    —D’accord. Pour le moment, j’accepte de continuer à chercher le médaillon. Mais je veux que nous parlions de la façon dont nous poursuivrons ce voyage. Vaut-il mieux faire venir davantage de gardes? Devrions-nous laisser le chaland?

  


  
    Cullen la regarda de son regard bleu impassible.

  


  
    —Tu oublies une question.

  


  
    Elle serra les mâchoires. Elle n’avait pas oublié. Le déni, même si elle en était fan, s’arrêtait là. Elle fit un geste vers Cullen pour que ce soit lui qui lui dise. Qui lui demande. Peu importe.

  


  
    —Monsieur Weaver, fit Cullen, pourquoi êtes-vous ici?

  


  
    Son père haussa les sourcils.

  


  
    —Comment? Pour être avec ma fille, bien sûr.

  


  
    Cullen secoua la tête.

  


  
    —C’est peut-être votre raison. Mais vous n’êtes pas en mesure de le décider, n’est-ce pas? Pourquoi les conseillers vous ont-ils autorisé à nous accompagner? Comment se fait-il que vous soyez simplement au courant que le médaillon a disparu? Tous les autres humains que nous avons rencontrés étaient des serviteurs, des ouvriers, au mieux des marchands. Aucun n’a une autorité quelconque.

  


  
    Daniel rougit, mais ce fut Bilbo qui répondit.

  


  
    —Daniel Weaver nous apporter des inventions, innovations de l’industrie de sa sphère. Nous tirer avantage d’elles, alors lui faire affaire, devenir conseiller du chancelier. Nous pas pouvoir cacher la mort du chancelier à ses conseillers. Ils remarquent, finit-il plein de sarcasme, quand eux parler avec un homme mort.

  


  
    —Foutaises, répondit Cullen.

  


  
    Brusquement, Daniel bondit sur ses pieds.

  


  
    —Ils ne sont pas idiots, conseiller. (Il regarda Cullen.) Je suis au courant pour le médaillon parce que c’est moi qui ai découvert le cadavre du chancelier, pas parce qu’ils me font excessivement confiance. Je suis sur ce chaland parce que je suis le père de Cynna –ce qui compte pour moi d’une certaine façon, et compte pour eux pour une raison totalement différente. Je pense que vous avez compris pourquoi être son père m’a payé mon billet pour ce voyage.

  


  
    —Vous êtes censé la convaincre de coopérer, dit froidement Cullen. Si ça ne marche pas, vous ferez un otage parfait.

  


  
    —Non, dit Bilbo sèchement. Daniel Weaver, vous lui dire…

  


  
    —Avec tout le respect que je vous dois, conseiller: fermez-la. (Daniel regarda alors Cynna. Son regard était dur, étrange –pas de la couleur chaude du whisky à laquelle elle était habituée, mais celle de l’ambre fragile.) Ne les laisse pas m’utiliser contre toi. Et ne me laisse pas le faire non plus.

  


  
    Il sortit d’un pas raide.

  


  


  
    XXVI
  


  
    Deux sommeils plus tard…

  


  


  
    Cullen porta son regard sur ceux qui étaient assemblés pour le chasser. Treize. Seulement treize fiers Etorri qui avaient pris la peine de venir ensemble pour se débarrasser de la dangereuse contamination dans leur clan.

  


  
    Un clan tellement petit et fier, tant admiré par les autres. Des gars si formidables. Ils ne pouvaient laisser leur honneur être sali, hein? S’il refusait de céder pour correspondre à leur idée de l’honneur, ils le forceraient.

  


  
    Treize Etorri présents… Mais pas son père. C’est sûr, il viendra. Il est en retard, mais il sera là. Même s’il ne comprend pas, et qu’il ne peut pas parler en ma faveur devant le clan comme un père devrait le faire, il ne pensait pas ce qu’il a dit. Il ne me laissera pas affronter ça tout seul.

  


  
    Treize hommes… et une femme. Vieille, courbée, ses yeux voilés par la cataracte, la Rhej des Etorri prit la parole.

  


  
    —Cullen Seabourne. Approchez.

  


  
    C’était en train d’arriver. Cela se passait maintenant, et son père ne venait pas. Il le pensait vraiment. Il avait dit qu’il considérerait Cullen comme mort s’il refusait l’ordre du Rho, et il le pensait.

  


  
    Cullen resta figé et fixa la vieille femme, qui semblait penser qu’il coopérerait poliment. Sa gorge le brûlait. Ses yeux aussi.

  


  
    —Je suis juste ici, et vous n’êtes qu’à moitié aveugle. Vous pouvez sûrement me voir?

  


  
    —Avancez, répéta la Rhej.

  


  
    Il haussa les sourcils.

  


  
    —Non.

  


  
    L’homme à sa gauche avait à peu près la même carrure que lui, avec des mains soignées et une barbe bien taillée. Sa voix était beaucoup plus profonde que son apparence ne le suggérait, une voix de baryton qui tendait vers la voix de basse.

  


  
    —Ne rends pas les choses plus dures pour tout le monde qu’elles doivent l’être, fils.

  


  
    Fils? La chaleur picota tout son corps comme la foudre qui attend de frapper. Et il pourrait frapper. Il pourrait les brûler tous –c’était d’ailleurs pour cela qu’ils étaient si impatients de se débarrasser de lui, non?

  


  
    —Vous êtes mon Rho, dit-il à l’homme qui était également son oncle. Pour encore quelques minutes, en tout cas, vous êtes mon Rho. Vous n’êtes pas mon père. On m’a dit… (Il dut s’arrêter pour déglutir, ce qui gêna son élocution.) Je sais de source sûre que je n’ai pas de père.

  


  
    —On n’est pas obligés d’en passer par là. Tu peux toujours renoncer à la sorcellerie, rester…

  


  
    —Je pourrais renoncer aussi à la transformation, sans aucun doute.

  


  
    Il le leur avait dit, encore et encore. Ils n’écoutaient pas, ne pouvaient pas comprendre que l’un faisait autant partie de lui que l’autre. Ils lui étaient aussi essentiels que l’air qu’il respirait.

  


  
    —Non, dit sèchement la vieille femme. Il ne peut pas. Prenez-vous en à moi, Cullen Seabourne, si vous devez blâmer quelqu’un. J’ai Vu que vous ne resteriez pas. Votre Rho a espéré changer ma vision en vous persuadant de renoncer à ce qui ne peut être laissé de côté. Il voulait bien faire, mais il donne de faux espoirs. Vous êtes né Etorri, mais votre destin n’est pas avec nous.

  


  
    Elle avait eu raison. Cette vieille chauve-souris avait eu raison. Son destin était avec les Nokolaï, pas avec les Etorri.

  


  
    Avec cette pensée lui vint celle qu’il était en train de rêver –le même vieux rêve, que son subconscient aurait dû être las de rejouer depuis tant d’années. Mais savoir que c’était un rêve suffit pour donner à ce dernier un autre tour, et non lui mettre un terme…

  


  
    À présent, il était au sol, retenu par des mains puissantes qui immobilisaient ses pieds, ses genoux et ses bras. La brume tournoyait au-dessus de lui et d’eux –ils en avaient perdu leur visage, mais la voix du Rho demeurait claire et catégorique:

  


  
    —Je convoque le seco pour Cullen Seabourne, né Etorri.

  


  
    —Laisse-moi passer, crétin! cria une femme invisible dans le brouillard.

  


  
    Ah, c’est vrai –les événements se déroulaient un peu dans le désordre, mais ce devait être sa mère, qui s’était manifestée pour réprimander le Rho, la Rhej et l’ensemble du clan, bénie soit-elle. Ils ne l’avaient pas laissée assister au seco, mais elle avait essayé. Cullen se prépara mentalement pour la suite…

  


  
    —Ou je descends tous les pauvres types que vous êtes.

  


  
    Cette phrase n’était pas dans le script. Cullen tourna la tête alors que la brume se dissipait, et vit Cynna debout, à quelques mètres de là, jambes écartées, son.357 dans une main, qu’elle stabilisait de l’autre à la manière des tireurs du FBI.Elle était furieuse.

  


  
    —Peut-être que je vous abattrai de toute façon, grommela-t-elle. Bande de pauvres idiots, lâchez-le immédiatement.

  


  
    Il sentit l’odeur de Cynna, son musc épicé caractéristique. Elle était excitée. Et lui aussi.

  


  
    Cullen se réveilla le cœur battant à tout rompre, trempé de sueur, un sourire imperceptible sur les lèvres. L’air était empli de l’odeur de Cynna, couchée tout contre lui dans son dos… et sa main sur son pénis.

  


  
    Il expira bruyamment lorsqu’elle le caressa lentement vers le haut, en passant le bout de son doigt sur le gland. Son désir tourbillonna en lui, plus chaud et tellement plus net que la brume de son rêve.

  


  
    —Cynna…

  


  
    —Chut, dit-elle. Rendors-toi. Ne fais pas attention à moi.

  


  
    Il dut sourire. Elle voulait inverser les rôles. Et dieu savait qu’il en avait envie, de s’enfoncer en elle, de la chevaucher sans ménagement. Pourtant…

  


  
    —Je ne peux pas.

  


  
    —Euh… Tu es sûr? Car j’ai un indice, qui… (Une autre caresse langoureuse, se terminant cette fois au niveau de son scrotum, qu’elle frotta légèrement.) … me suggère que tu peux.

  


  
    Cullen ferma les yeux. Ses caresses étaient douces, la tentation évidente et charmante… Mais il ne pouvait la regarder. Impossible. Il se tint complètement immobile.

  


  
    Au bout d’un moment, elle retira sa main.

  


  
    —Tu t’inquiètes pour ton cœur?

  


  
    —Oui, dit-il, content de cette excuse toute trouvée. Je crois qu’il est rétabli, mais mieux vaut prévenir que guérir.

  


  
    Cynna poussa un léger soupir, peut-être sceptique. Mais elle n’insista pas, et il en fut également reconnaissant.

  


  
    Après cela, Cullen resta éveillé bien trop longtemps, observant minutieusement les nuances de l’obscurité dans la minuscule cabine, de ses yeux qui n’avaient aucune envie de se fermer, sentant son corps furieux contre lui d’avoir refusé. Finalement, il fut une fois encore happé par le sommeil.

  


  
    C’est exactement cela qu’elle aurait fait, songea-t-il en dérivant plus près de l’autre obscurité, celle qui donnait naissance aux rêves. Si Cynna l’avait connu à cette époque, elle serait venue, prête à en découdre. Elle ne l’aurait pas laissé affronter cette situation tout seul.

  


  


  
    Cynna n’était vraiment pas fan des chevaux. À force d’en monter un pendant des heures dans le crachin, elle avait le visage tout crispé. Mais une fois que la piste du médaillon avait quitté le fleuve, les chevaux étaient devenus inévitables. Enfin, c’est ce que tout le monde lui avait dit.

  


  
    —Mes fesses ne me le pardonneront jamais, marmonna-t-elle en changeant de position pour la millième fois.

  


  
    Cullen sourit.

  


  
    —Ils auront peut-être de la pommade au village. Je te l’appliquerai avec grand plaisir.

  


  
    Ils gardaient tous leurs lumières du mage près du sol pour permettre aux chevaux de voir où ils allaient. Les deux globes lumineux de Cullen planaient près des jambes de sa bête, et cet éclairage par en dessous lui donnait l’apparence d’un diable de toute beauté.

  


  
    Dieu seul savait à quoi elle ressemblait; et elle espérait qu’il garderait cette info pour Lui.

  


  
    Cullen paraissait totalement dans son élément sur un cheval, ce qui agaçait énormément Cynna. Lorsqu’ils avaient acheté leurs montures au port où ils avaient laissé le chaland, il s’était attendu à avoir du mal à trouver un cheval qui l’accepterait, car la plupart n’appréciaient pas l’odeur des lupins. Mais les chevaux d’ici étaient habitués aux cavaliers aux senteurs les plus bizarres, et son hongre s’était avéré être une monture facile. Quelques carottes, et la bête avait décidé que Cullen était son nouveau meilleur ami.

  


  
    Cynna l’étudia quelques instants. Après la façon dont il l’avait repoussée la nuit passée, elle aurait dû être fâchée, blessée ou les deux. Mais elle ne l’était pas.

  


  
    Il croisa son regard, et lui présenta un visage totalement innocent. Sur Cullen, cet air était à peu près aussi convaincant qu’un paon qui voudrait se faire passer pour un moineau.

  


  
    —Tu es sûr que ton cœur est prêt pour ce genre d’activité?

  


  
    —Tu viens de parler de pommade, non? (Steve dirigea son cheval plus près.) Mon pote, je ferais n’importe quoi pour calmer cette douleur.

  


  
    Si une personne peinait davantage que Cynna à cheval, c’était Steve. Pas parce qu’il n’avait jamais monté. Contrairement à elle, il avait grandi à la campagne et s’était baladé à cheval à plus d’une occasion quand il était gosse. Mais cela remontait à loin, et il n’avait été rayé de la liste des blessés que récemment. Des blessures importantes, en plus. Au moins, Cynna avait des jambes solides et était en forme… Quoique courber ses jambes contre les flancs d’un cheval pendant plusieurs heures de suite lui faisait découvrir des muscles insoupçonnés.

  


  
    —Tu ferais mieux d’économiser tes munitions, lui conseilla Cullen. Vu comment la situation évolue, tu en auras besoin.

  


  
    Tous deux se mirent à discuter de la région qu’ils traversaient. Même si le derrière endolori de Cynna affirmait le contraire, ils n’étaient pas si loin du fleuve –à trente kilomètres peut-être– dans des collines basses vallonnées et parsemées d’arbres. Par chance, il y avait une route. En terre battue, comme toutes les routes d’ici, mais suffisamment fréquentée pour être entretenue.

  


  
    Devant eux, ceci dit, il y avait des montagnes. Pas terriblement hautes, mais elles paraissaient grandes à Cynna. Ils étaient en territoire Ahk.

  


  
    La piste se dirigeait droit vers elles.

  


  
    Cela préoccupait beaucoup Bilbo. Au début, il avait dit qu’ils attendraient l’arrivée des gardes. Ensuite, il avait décidé que ce serait pire de pénétrer sur leurs terres avec beaucoup de soldats. Ils y entreraient une fois qu’ils en auraient l’autorisation. Le seul problème, c’était que, d’après Tash, les Ahk ne comprenaient pas complètement la notion de visiteurs, il était donc possible que l’autorisation mette un certain temps à arriver. Si vous étiez sur leurs terres, vous étiez soit un Ahk soit un intrus. Et ils n’étaient pas tendres avec la deuxième catégorie.

  


  
    Bilbo bavardait de nouveau avec Wen, tenant l’une de ces conversations bizarres avec l’un des autres conseillers restés dans la Cité, relayées par l’intermédiaire de deux ou trois Ekiba. Ces deux-là avaient vraiment une drôle allure: le petit gnome sur un poney nain, qui trottait à côté du grand et chauve Ekiba, pratiquement nu, sur son cheval de taille normale.

  


  
    —Je vais aux infos, dit Steve à Cullen.

  


  
    Il frappa courageusement les flancs du cheval de ses talons. Le cheval partit à un trot rapide.

  


  
    La monture de Cynna avait trotté deux ou trois fois. La détectrice n’appréciait pas cette allure.

  


  
    —Quelles infos? demanda-t-elle à Cullen.

  


  
    —L’éclaireur de Tash est de retour, et Steve a la bougeotte. Il va voir si ce village vers lequel nous nous dirigeons est près d’ici.

  


  
    —Oh oui, par pitié, seigneur, dit-elle avec ferveur. J’ai l’impression que le crachin est bien parti pour se transformer en pluie.

  


  
    —En Irlande, ils diraient que le temps est clément. Lorsqu’il ne pleut pas des cordes, tu vois, c’est un temps clément.

  


  
    —Tu as été en Irlande?

  


  
    —Quelquefois. Un cousin de ma mère avait épousé une jeune femme irlandaise. C’est vrai, ce qu’on dit sur le vert incroyable du paysage.

  


  
    —Et ce qu’on dit sur les leprechauns?

  


  
    —Ah, ça, c’est une autre histoire.

  


  
    Et il entreprit de lui en raconter une, sans doute inventée à quatre-vingt-dix pour cent, mais distrayante.

  


  
    L’apparence de Cullen, ses paroles et ses actes ne donnaient pas l’impression d’un homme troublé par des cauchemars ou par un traumatisme enfoui. Pourtant la nuit précédente…

  


  
    Peut-être qu’elle s’imaginait des choses. Le lupin était un manipulateur hors pair. Rejeter ses avances faisait peut-être partie d’un plan de grande envergure pour l’exciter et l’agacer au point qu’elle accepte de l’épouser temporairement pour qu’il ait des droits sur son enfant. Elle avait pu imaginer le tremblement dans sa voix la nuit d’avant. Même si elle avait raison, elle avait pu l’interpréter complètement de travers –qu’il était secoué, méchamment, et qu’il avait besoin de temps pour se ressaisir.

  


  
    Mais elle n’avait pas pu imaginer la sensation de sa peau, moite et froide, comme s’il était en train de glisser dans un état de choc. Un cauchemar avait-il ce pouvoir? Pouvait-il se manifester si puissamment que le corps réagissait comme s’il était gravement blessé?

  


  
    Elle n’avait pas non plus imaginé les frissons, si ce mot était adéquat… Rien d’aussi visible que des tremblements, mais avant qu’elle le réveille, il vibrait comme un diapason. Elle était presque sûre que c’étaient ces frissons qui l’avaient réveillée elle-même. Lorsqu’ils avaient eu le même effet sur lui, elle avait décidé d’agir.

  


  
    Donc oui, il était possible qu’elle soit complètement à côté de la plaque. C’était fréquent lorsqu’on faisait des suppositions. Mais cette fois, elle n’en avait pas l’impression. Elle savait que parfois, la seule façon de s’en sortir était de faire semblant que tout allait bien. La nuit précédente, il avait eu besoin qu’elle fasse semblant avec lui. C’était plus important pour lui que le sexe.

  


  
    Mais au fond d’elle, elle aurait aimé qu’il puisse le lui dire. Qu’il partage un peu de sa douleur pour qu’elle sache de quoi il s’agissait.

  


  


  
    Le village construit dangereusement près des montagnes s’appelait Shuva. D’après Tash, Shuva existait grâce à son marché. Les Ahk n’étaient pas des fermiers, ils devaient donc venir acheter des produits au marché et dans d’autres petits villages semblables à proximité de leur territoire.

  


  
    Shuva était petit, les maisons en pierre, minuscules. Beaucoup des toits luisaient sombrement dans l’humidité –des tuiles en ardoise, songea Cynna. Certaines maisonnettes avaient également des toits de chaume. Ils passèrent devant de plus grandes bâtisses: une école, un magasin, et ce qui semblait être une église ou un temple. Aucune voix ne résonnait à l’intérieur de ce dernier bâtiment, mais de la lumière vacillait à travers les fenêtres, et lorsqu’ils passèrent à côté, Cynna entendit de la musique –le rythme déchaîné des violons qui amenaient une chanson à sa fin.

  


  
    Elle jeta un regard à Cullen. Il avait la tête inclinée et arborait un sourire absent, le genre de sourire qu’on a sans même s’en rendre compte. Les lupins adoraient le violon.

  


  
    Il y avait peu de lumière en ce lieu, contrairement à la Cité. Plus de bougies et de lueurs de feux, moins de lumières du mage. Comment les habitants faisaient-ils pour supporter trois mois d’obscurité?

  


  
    Loin devant, un grand homme marchait à côté du poney de Bilbo. Il était humain, du moins en apparence, avec une longue barbe broussailleuse et des cheveux noirs attachés en une grossière queue de cheval. Ses traits étaient caucasiens; sa peau, burinée à la façon d’un homme qui a passé trop de temps en plein air. Il avait une allure de cosaque: une tunique épaisse, sombre, avec une broderie autour du cou, une veste en fourrure et un pantalon large enfoncé dans des bottes d’ouvrier.

  


  
    C’était le shérif. En quelque sorte. Un des groupes d’enfants qu’ils avaient rencontrés en lisière du village avait dit:

  


  
    —Michael est parti chercher le shérif pour vous accueillir avec les honneurs qui vous sont dus.

  


  
    Enfin, c’est ce que Cynna croyait avoir entendu, par l’intermédiaire du disque de traduction, mais ses paroles s’étaient mêlées à celles des autres gosses qui lui faisaient «chut!», puis insistaient sur le fait que Derreck n’était pas un vrai shérif. Ils l’appelaient simplement comme ça de temps en temps.

  


  
    Au début, les enfants les avaient suivis, mais leurs parents leur avaient crié de rentrer. Il y avait peu de monde dans les rues à cette heure. On devait approcher des huit cloches: les habitants avaient sans doute dîné et restaient au chaud à la maison. Tous les individus qu’elle avait vus jusqu’à présent étaient humains.

  


  
    —Je croyais que les humains restaient dans la Cité, dit Cynna à Cullen, qui allait à cheval à ses côtés. En tout cas… Leur odeur est humaine, pour toi?

  


  
    —Oh, oui. Mon autre vision les voit également comme tels. (Il écarquilla les yeux, feignant d’être choqué.) Tu ne penses quand même pas que Bilbo nous a trompés, si?

  


  
    Elle grommela:

  


  
    —Tu crois? Seulement, je ne comprends pas pourquoi il aurait fait ça. Il devait savoir qu’on s’en rendrait compte, alors pourquoi se donner ce mal? Par habitude?

  


  
    Le garde à cheval derrière eux –l’un des deux humains– se mit à parler à voix basse. Le disque de Cynna lui murmura ses paroles à son oreille:

  


  
    —On décourage les humains de s’installer hors de la Cité, mais certains le font tout de même. Ils n’aiment pas que nous sortions tout seuls parce que nous commençons alors à penser que nous devrions nous prendre en charge nous-mêmes.

  


  
    —Harry, fit la garde qui avançait à ses côtés, d’une voix qui trahissait une mise en garde.

  


  
    Elle n’était pas humaine. Une hybride, peut-être, avec des oreilles pointues et un pelage orange à poils ras, qui lui donnait un air félin.

  


  
    —Quoi? (Il jeta un regard noir à son amie. Cynna savait qu’ils avaient une relation parce qu’elles les avaient vus faire l’amour une nuit sur le pont. Elle ronronnait.) Toutes les autres races de l’Orée dominent une région, où ils gouvernent selon leurs propres règles. Pas les humains.

  


  
    —Les hybrides non plus, répondit son amie d’une voix agacée, comme lasse de devoir répéter encore et encore la même chose.

  


  
    —Oui, mais vous avez presque tous du sang humain. C’est pour cela que vous êtes considérés avec mépris.

  


  
    Cullen jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.

  


  
    —On dirait que c’est un village humain, mais la région elle-même appartient à…

  


  
    Il ne finit pas sa phrase, les invitant à combler le blanc.

  


  
    —Hoko, dit le garde dénommé Harry. C’est un sidhe. Parfois allié à Rohen. Parfois non. Hoko collecte le fermage des fermiers du coin lorsque l’envie lui en prend, mais autrement il laisse les gens tranquilles, ce qui explique que beaucoup d’humains aient émigré sur son territoire.

  


  
    Cynna se risqua à demander:

  


  
    —Pourquoi ce Derreck n’est-il pas un vrai shérif?

  


  
    —Cela laisserait entendre qu’ils gouvernent eux-mêmes, non? Le village se situe dans le fief de Hoko, qui ne s’est sans doute pas embêté à nommer un shérif. Les villageois en ont donc élu un. Ce qui n’est pas autorisé aux humains.

  


  
    —Pourquoi? demanda Cynna. Pourquoi empêcher les humains de se gouverner eux-mêmes?

  


  
    —Soi-disant parce que nous sommes rudement belliqueux, grogna Harry. Comme si les Ahk ne l’étaient pas.

  


  
    —Les bébés, dit soudain la garde. C’est la vraie raison. Les humains sont trop fertiles –et avec presque toutes les autres races, en plus. Si vous étiez autorisés à établir vos propres lois, vous ne réguleriez pas votre démographie comme c’est le cas maintenant. Dans quelques générations, l’Orée serait envahie par les humains.

  


  
    —La fertilité est régulée? demanda brusquement Cullen.

  


  
    —Entre humains, oui, répondit Harry d’une voix amère. Dans toutes les régions de l’Orée. L’Ashwa est une des rares choses sur lesquelles tout le monde est d’accord.

  


  
    —L’Ashwa?

  


  
    —La pratique de…

  


  
    —Harry, dit la garde, parfois tu devrais te rappeler de la fermer.

  


  
    Il lui lança un regard sombre.

  


  
    —C’est toi qui as lancé le sujet.

  


  
    Elle détourna les yeux.

  


  
    —Chut.

  


  
    Tash arrivait vers eux sur son cheval. Dès qu’Harry l’aperçut, il se tut.

  


  
    Tash les mit au courant pour l’auberge. La mauvaise nouvelle, c’était que le nombre de chambres libres était loin d’être suffisant. La bonne, c’était que celles qui étaient disponibles avaient des lits –des lits vraiment larges avec des matelas en plume. Cynna ne pensait qu’à ça en glissant de son cheval dans l’écurie non loin de là. Ses jambes étaient en coton et tremblaient après la longue chevauchée.

  


  
    Cullen rit et glissa un bras autour de sa taille pour l’aider à se tenir debout.

  


  
    —On doit vraiment trouver de la pommade, sinon tu ne pourras pas faire un pas demain.

  


  
    Il demanda au palefrenier comment s’en procurer, ce qu’elle comprit car son disque lui murmura la traduction.

  


  
    Cynna haussa les sourcils. De toute évidence, Cullen parlait désormais la langue commune. Pour une raison ou pour une autre, elle avait supposé que l’échange n’avait pas eu lieu… Mais soit la femme elfe lui avait donné le sort avant de l’envoûter, soit même sous l’effet de l’envoûtement féerique, les priorités de Cullen étaient restées claires: d’abord le sort, ensuite le sexe.

  


  
    —Quel mot Harry a employé, déjà? Ashwa? dit-elle à Cullen lorsqu’ils quittèrent l’écurie avec un tube de pommade. Tu connais?

  


  
    Il secoua la tête.

  


  
    —Ça ne faisait pas partie des infos que m’a données Theera, et je n’ai rien entendu en rapport avec l’Ashwa en me promenant au marché de la Cité. Il n’était pas censé en parler, n’est-ce pas?

  


  
    Steve arriva derrière eux.

  


  
    —Parler de quoi? Hé, c’est de la pommade?

  


  
    —en effet, dit Cullen, et on partagera. As-tu déjà entendu le mot Ashwa?

  


  
    —Non. (Il posa ses mains sur ses hanches et s’étira le dos.) Mon vieux, ce que j’ai mal.

  


  
    —Je connais sa signification. (C’était Gan, qui n’avait eu aucun mal à monter son petit poney.) Mais je ne peux rien dire.

  


  
    —Pas même pour un peu de chocolat en rab?

  


  
    Cynna avait donné à Gan un chocolat après le dîner chaque jour où elle s’était bien tenue. Étonnamment, l’ex-démon se comportait très bien –enfin, pour un ex-démon. Elle était tantôt revêche, tantôt égoïste, espiègle ou grossière, toutefois elle ne faisait pas de bêtises pour le plaisir d’en faire.

  


  
    Quand on y réfléchissait, songea Cynna, Gan n’était pas méchante. Pas comme les gens. La vraie méchanceté était l’inverse de l’empathie: savoir ce qui blesse autrui, et le faire sciemment. Gan manquait en général d’empathie, mais de façon innocente; ce vide pourrait être lentement comblé.

  


  
    Gan fit la grimace en réfléchissant à la nature de la tentation. Finalement, elle secoua la tête.

  


  
    —Pas même pour deux chocolats. Ils pourraient le découvrir. Demande à ton Daniel Weaver. Il n’est pas censé le dire, mais peut-être qu’il le fera, comme tu es de sa famille. Ne lui donne pas mes chocolats, ajouta-t-elle à la hâte.

  


  
    Ils étaient arrivés devant le long porche en bois de l’auberge. Cynna s’arrêta, le temps de vérifier.

  


  
    —Ouais.

  


  
    —Ouais, quoi? demanda Cullen.

  


  
    —La piste. Elle est brouillée pour une raison que j’ignore, mais le médaillon s’est trouvé ici.

  


  
    —Ici, dans le village? Ou dans l’auberge?

  


  
    —L’auberge. (Elle ferma les yeux pour se concentrer.) Il y a trois semaines, peut-être moins. Nous le rattrapons. (Elle ouvrit les yeux.) Et nous pourrons peut-être obtenir une description de celui qui l’a en sa possession. Les voyageurs qui séjournent ici ne doivent pas être légion. Je parie que les habitants se rappelleront qui est passé par ici il y a trois semaines.

  


  
    Et en effet, ils s’en souvenaient très bien.

  


  


  
    XXVII
  


  
    Tash se redressa en secouant la tête.

  


  
    —Je ne peux rien faire pour lui. Aucun guérisseur ne le pourrait –il ne lui reste pas assez d’esprit pour guérir. La seule clémence que je peux lui offrir est la mort.

  


  
    Cynna retint son souffle.

  


  
    —Mais vous ne ferez pas ça. Vous n’allez pas simplement…

  


  
    Tash regarda Bilbo, qui secoua la tête à son tour.

  


  
    —Pas avoir encore décidé.

  


  
    Tash, Bilbo, Cynna et Cullen se tenaient dans une réserve pleine à craquer à l’arrière de l’auberge. Elle empestait l’urine. Un homme –un humain– était affalé sur un lit de camp, au milieu d’un amas de couvertures. Il jouait avec ses doigts. Il ne semblait pas conscient de la présence de ses visiteurs. De temps à autre, il gémissait. Il gloussa aussi, une fois.

  


  
    Il avait été bel homme, dans le genre musclé et brut de décoffrage, pensa Cynna. Maintenant il n’était plus qu’un imbécile barbu avec une couche.

  


  
    —On ne peut pas le garder ici, dit l’aubergiste, dont les paroles furent traduites par le disque de Cynna. (Il n’arrêtait pas d’essuyer ses mains sur son tablier –nul doute qu’il voulait se laver les mains de toute cette affaire.) Nous avons attendu qu’un Ekiba passe par ici pour pouvoir lancer un message, trouver son peuple. Ce n’est pas de notre faute, ce qui lui est arrivé. (il secoua la tête.) Je ne comprends même pas ce qui s’est passé. Je ne peux pas croire ce que vous dites à propos de Bell, mais j’imagine… Eh bien, il est bel et bien parti, mais c’est un type qui a l’habitude de vagabonder.

  


  
    D’après l’aubergiste et sa femme, cet homme était arrivé trois semaines plus tôt et avait payé pour une nuit. Lorsqu’ils ne l’avaient pas vu partir le lendemain, ils étaient allés voir s’il était encore là et l’avait trouvé dans cet état. Plus tôt, ils l’avaient vu parler à un gosse, de dix-sept ans peut-être, qui s’appelait Bell Hammond et qui faisait pour eux de menus travaux, de temps à autre. Hammond était un vagabond, pas un villageois, mais il avait vécu ici plus d’un an. Il avait brusquement laissé tomber ses petits boulots et avait quitté le village, quelques heures avant que l’aubergiste ne découvre son hôte assis sur ses draps imbibés d’urine, occupé à compter ses doigts.

  


  
    —Les gens ne vagabondent pas en territoire Ahk, déclara Tash, à moins qu’ils ne soient complètement idiots. Vous dites que Hammond a été vu en train de se diriger vers les montagnes.

  


  
    L’aubergiste hocha la tête d’un air triste.

  


  
    —Je croyais que Derreck s’était trompé. Il devait forcément se tromper. Bell n’est pas très malin, mais il sait qu’il ne faut pas pénétrer en territoire Ahk. Écoutez, vous emmènerez ce gars avec vous, hein? On ne peut pas le garder ici.

  


  
    Cynna sortit à reculons de la pièce, laissant Bilbo se disputer avec l’aubergiste pour déterminer qui était responsable du pauvre homme. Si on pouvait appeler ainsi ce qui restait de lui.

  


  
    Cullen la rejoignit.

  


  
    —Allons prendre l’air.

  


  
    Elle acquiesça.

  


  
    Le ragoût qu’elle avait mangé au dîner lui restait sur l’estomac après le spectacle auquel elle venait d’assister.

  


  
    Ils ne s’éloignèrent pas. La température avait chuté, et des grêlons mêlés à de la neige tombaient dans l’air glacial. Cela étant, le porche était couvert, et il n’y avait pas de vent; le froid et l’air pur calmèrent sa nausée.

  


  
    Cynna était debout contre la rambarde du porche et regardait les flocons blancs se mêler à l’obscurité. Cullen s’approcha d’elle. Il avait laissé sa lumière du mage s’éteindre, si bien que seule celle de Cynna les éclairait.

  


  
    —Il me vient à l’esprit, dit-il doucement, que notre voleur n’a perdu la tête qu’au moment où il n’a plus été en possession du médaillon.

  


  
    Il avait raison. L’homme avait réussi à venir jusqu’ici, non? L’aubergiste l’avait trouvé normal jusqu’au lendemain…

  


  
    —La Première Conseillère a dit que la relique dévorait l’esprit de toute personne avec laquelle elle ne pouvait créer de lien. Elle n’a pas dit que les dégâts n’apparaissaient qu’au moment où quelqu’un d’autre en prenait possession, mais ça en a tout l’air.

  


  
    —Elle ne voulait peut-être pas qu’on envisage de nous en emparer pour notre propre usage.

  


  
    Cynna frissonna.

  


  
    —Je ne suis vraiment pas tentée. Ce que je me demande, c’est pourquoi ce Bell Hammond l’aurait pris. Comment a-t-il su qu’il existait? L’aubergiste n’a jamais vu le médaillon. Ce pauvre homme ne l’aurait pas retiré pour le montrer au garçon. Et même s’il l’avait fait, Hammond n’aurait pas su ce que c’était.

  


  
    Cullen secoua la tête.

  


  
    —Il y a un détail qui nous échappe.

  


  
    —Plein de détails, si tu veux mon avis. (Et son cerveau était trop fatigué pour démêler tout cela cette nuit. Cynna soupira.) J’ai besoin de dormir.

  


  
    Cullen se plaça derrière elle et l’entoura de ses bras.

  


  
    —Dans cette saleté de lit surpeuplé.

  


  
    Il s’était avéré que les lits étaient vraiment grands, assez pour contenir trois personnes chacun. Encore plus, pour les êtres de la taille des gnomes. Peut-être était-ce l’idée, vu le peu de chambres. Cullen et elle partageraient la leur avec Steve.

  


  
    —Ça aurait pu être pire. On aurait pu se retrouver avec Gan, dit-elle.

  


  
    —Bien vu. Je parie qu’elle s’étale dans le lit. Ah… au fait, je te rejoindrai après. Tash a perdu deux gardes, et même s’il est beaucoup plus confortable de dormir dans cette auberge qu’à même le sol, l’endroit n’est pas facile à défendre. Wen, Steve et moi avons proposé de l’aider pour les tours de garde. C’est moi qui fais le guet en premier.

  


  
    Cynna se tourna pour se blottir dans le cercle chaud de ses bras. Sa lumière du mage, qui planait près de son épaule, éclairait de son doux éclat les magnifiques contours du visage de Cullen. Amusant, elle ne le remarquait plus à chaque fois –qu’il était beau à se damner. À ses yeux, il était avant tout Cullen.

  


  
    —Je pourrais prendre un tour de garde.

  


  
    —Les femmes enceintes sont exclues.

  


  
    Elle réfléchit et se dit que ce principe était juste. Il n’était pas facile de se l’appliquer à elle-même, mais…

  


  
    —Je ne vais pas me plaindre d’avoir mes huit heures de sommeil.

  


  
    Cullen dormait huit heures uniquement lorsqu’il était en période de guérison. Autrement, s’il dépassait les six heures, il avait l’impression d’avoir trop dormi.

  


  
    Au subtil relâchement de ses traits, Cynna vit qu’il était soulagé. Il s’attendait à une dispute. Elle s’efforça de prendre un air sévère.

  


  
    —Tu es en train de me dire que je vais dormir avec Steve Timms pendant quelques heures.

  


  
    Le sourire du lupin étincela.

  


  
    —Tu ne risques rien. Il a pris soin de me dire qu’il n’est pas du genre à «chasser le gibier des autres».

  


  
    —Chasser? Il me prend pour un lapin ou quoi?

  


  
    —Je sais, Steve n’est pas toujours très élégant. Mais j’ai une bonne nouvelle: il prend le dernier tour de garde. Alors si tu peux supporter de dormir un peu moins que tes huit heures, nous aurons le lit pour nous deux pendant quelques heures.

  


  
    Oh. Dans ce cas… Elle passa une main sur la poitrine du lupin.

  


  
    —Comment se porte ton cœur?

  


  
    Il resta silencieux un moment, puis répondit doucement:

  


  
    —Mieux. Ça va vraiment mieux.

  


  


  
    Cynna remua lorsque le lit grinça.

  


  
    —Rendors-toi, ma belle, lui dit Cullen d’une voix douce, avant de déposer un baiser sur son front. Le tour de Steve ne commence que dans quatre heures.

  


  
    Elle l’écouta. Elle dormit profondément, et rêva d’une femme à tête de chat qui voulait baiser avec Cullen. Cynna lui expliquait que le pénis du lupin n’avait pas une forme adaptée à des rapports félins lorsque la porte s’ouvrit violemment.

  


  
    Cullen bondit sur ses pieds de son côté du lit. Steve fit la même chose de l’autre. Un monstre de deux mètres quarante doté de défenses, qui tenait une épée d’un mètre quatre-vingts, beugla et surgit dans l’embrasure de la porte. Cynna, enfoncée dans le matelas mou, n’avait pas fini de s’extirper des édredons lorsque Cullen mit feu à l’intrus.

  


  
    Le hurlement de la créature se prolongea encore et encore, mêlé à d’autres cris. Son corps noirci s’effondra, bloquant la porte, au moment où Cynna se retrouvait enfin debout, près de Steve.

  


  
    —Attention! cria celui-ci, alors qu’un deuxième monstre remplaçait le premier à l’entrée de la chambre.

  


  
    Cullen se baissa. Steve fit feu. La première balle sembla surprendre le monstre et le fit hésiter. La seconde l’atteignit pile entre les deux yeux.

  


  
    —La fenêtre! lança Cullen en écartant l’un des corps du seuil.

  


  
    Il espérait peut-être bloquer la porte s’il parvenait à la fermer.

  


  
    Cynna se retourna et poussa le volet pour l’ouvrir.

  


  
    —Merde! Il y en a deux qui grimpent sur le toit du porche. D’autres –au moins dix de plus à cheval– dans la rue. Des Ahk, ajouta-t-elle, en se remémorant les derniers événements. Ce sont des Ahk.

  


  
    Un grondement s’éleva derrière elle. Alors même qu’elle pivotait pour être face à la porte, son disque traduisit:

  


  
    —Vous vous battez courageusement, mais nous vous surpassons en nombre. Rendez-vous, et nous épargnerons ceux qui sont encore vivants.

  


  
    Il n’y avait personne dans l’embrasure de la porte. Celui qui avait parlé avait dû décider de se cacher pour rester hors de la ligne de tir.

  


  
    Justement, Cullen envoya un jet de flamme à travers l’entrée.

  


  
    —Et nous devrions vous croire sur parole? Je ne vois pas pourquoi. J’en ai encore plein comme celui-là.

  


  
    Des grondements se firent à nouveau entendre. Le disque:

  


  
    —Cette fois, nous ne vous tuerons pas pour cela. Vous êtes des nouveaux venus en Orée et ne connaissez pas les Ahk. Quant à votre feu… grieegwashabettama.

  


  
    Ou quelque chose comme ça. Au son des derniers mots, que le disque ne traduisit pas, le corps noirci sur le sol tendit le bras et saisit Cullen par la cheville.

  


  
    Celui-ci poussa un cri, s’empara de l’énorme épée lâchée par l’un des monstres, et donna un grand coup avec. Steve tira sur quelqu’un par la fenêtre.

  


  
    De toute évidence, ce gars avait aussi un disque de traduction. Ou il avait appris l’anglais. Car il avait parfaitement compris Cullen.

  


  
    —Que voulez-vous? lança Cynna.

  


  
    —Vous, dit le disque. Si vous êtes Cynna Weaver. Nous vous voulons vivante. Nous sommes prêts à épargner les autres si vous vous rendez maintenant. Je vous fais cette proposition pour que vous puissiez choisir de leur laisser la vie sauve, si vous le souhaitez.

  


  
    Où étaient les autres? Les cinq gardes restants, Tash, Gan, Bilbo, Wen… Tous morts? Son père? Seigneur, elle venait à peine de le retrouver, par pitié… par pitié.

  


  
    Elle entendit des combats en bas de l’escalier. Mais plusieurs membres de leur groupe étaient installés ici, à cet étage. Daniel Weaver s’y trouvait, pourtant tout était si calme…

  


  
    —Dites à vos hommes de s’arrêter, et nous parlerons.

  


  
    Son disque traduisit le charabia de la voix de basse de l’Ahk:

  


  
    —Et pourquoi ferais-je ça?

  


  
    —Parce que vous ne voulez pas qu’ils meurent pour rien. De même que je préférerais que les miens ne meurent pas sans raison. S’ils continuent d’avancer avant que nous ayons trouvé un accord, nous continuerons à les tuer.

  


  
    Il y eut une pause, puis l’Ahk beugla quelque chose qui ne fut traduit que par un simple: «attendez!», et ajouta de ce qui devait être sa voix normale:

  


  
    —Est-ce vous qui commandez? Les autres feront-ils ce que vous dites?

  


  
    —Eh bien, le conseiller croit que c’est lui, mais oui. Je dirige ce groupe.

  


  
    Du moins, c’était ce que Cullen n’arrêtait pas de lui dire. Elle allait bientôt savoir s’il le pensait.

  


  
    —Le gnome est mort.

  


  
    Elle retint son souffle. Elle regarda Cullen. Et maintenant? Sans le gnome pour se lier au médaillon, était-il possible de continuer? Ils pouvaient tuer quelques Ahk, mais pas tous. Ils étaient trop peu nombreux, et il n’y avait aucune cavalerie pour leur porter secours.

  


  
    Cynna eut des frissons, qu’elle mit sur le compte du froid.

  


  
    —Alors c’est moi qui commande. Sauf que Tash travaillait pour le gnome, et je ne sais pas qui elle…

  


  
    —Celle que vous appelez Tash est morte aussi. Elle s’est battue avec honneur pour ceux auxquels elle s’était liée.

  


  
    Morte? Tash était morte? Le choc de la nouvelle fit à Cynna l’effet de doigts moites qui ouvraient un espace vide, engourdi en elle, comme une blessure que rien n’avait apparemment causée. Elle ne considérait pas Tash comme une amie, pas vraiment, mais…

  


  
    —Les autres sont toujours vivants. L’un des humains est inconscient, mais pas gravement blessé. Je crois qu’il est de votre famille. La petite chose hideuse est aussi en vie. Je ne sais pas très bien ce qu’elle est, mais vous la préférez peut-être vivante. Parle, avorton.

  


  
    —Cynna Weaver? (La voix de Gan, encore plus aiguë et stridente que d’habitude, lui parvint du couloir.) Je ne veux pas mourir. Je ne suis pas sûre d’avoir assez d’âme pour être encore là si mon corps est mort. D’ailleurs, j’aime être en vie. J’aime vraiment ça. Tu as dit que tu serais triste si je me faisais tuer. Fais ce qu’il dit, d’accord? Pour que ça ne m’arrive pas.

  


  
    Cynna soupira. En croisant le regard de Cullen, elle sentit des larmes lui piquer les yeux. Il secoua la tête, une seule fois, mais elle ne comprit pas ce qu’il voulait dire. Ne les laisse pas tuer Gan? Ne leur fais pas confiance? Ne renonce pas à leurs vies?

  


  
    —Vous décidez de vous rendre? murmura le disque.

  


  
    Elle examina ses différentes possibilités au milieu de ce carnage. Les Ahk étaient des guerriers. En tant que tels, avaient-ils un code d’honneur, une parole, ce genre de chose? Cynna avaient l’impression qu’ils étaient brutaux, mais honnêtes. Mais tant de choses dépendaient de sa décision.

  


  
    Cullen brandit quelque chose. Une pierre précieuse?

  


  
    Pas n’importe laquelle. Celle que la femme elfe lui avait donnée. La pierre d’invocation. Cynna déglutit et se concentra pour ne pas se mettre à hyperventiler. Invoquer cette garce était peut-être une erreur, mais si quelqu’un pouvait affronter les Ahk, c’étaient les sidhes.

  


  
    Elle fit un signe de la tête à Cullen et prit la parole d’une voix forte.

  


  
    —J’ai votre parole que toutes les personnes encore vivantes seront épargnées si elles arrêtent de se battre? Pas de châtiment?

  


  
    Un grondement, puis le disque:

  


  
    —Les Ahk ne se vengent pas de ceux qui combattent honorablement. Vos compagnons se sont battus avec honneur. Vous avez ma parole.

  


  
    —Et c’est toi qui commande, lui souffla Cullen. Les autres feront ce que tu dis.

  


  
    —Ils le feront.

  


  
    Elle céda.

  


  
    Et Cullen disparut.

  


  


  
    XXVIII
  


  
    Gan avait déjà eu peur. Des tas de fois. Elle avait vu plein de cadavres, et même si elle n’aimait pas beaucoup manger des bêtes mortes, celles-ci ne lui faisaient pas horreur. Mais lorsqu’ils passèrent devant ces corps, elle se sentit affreusement mal. Même en voyant celui de Bilbo, tué pendant son sommeil dans le grand lit, elle se sentit coupable.

  


  
    La Première Conseillère l’avait prévenue que cela risquait d’arriver. Enfin, elle ne lui avait pas dit précisément comment le treizième conseiller se ferait tuer, mais il y avait une forte probabilité qu’il périsse. Gan avait donc su que c’était possible, et elle n’aimait même pas Bilbo –pourtant, à la vue de sa gorge tranchée, la sienne se serra et elle se sentit malheureuse.

  


  
    Ne devrait-elle pas être contente? Elle avait survécu. Elle n’était pas blessée. Cynna Weaver avait décidé qu’elle ne voulait pas être triste de la mort de Gan, alors elle s’était rendue, comme le grand Ahk le demandait. Ça devrait donc aller.

  


  
    Mais rien n’allait.

  


  
    Ils descendirent l’escalier, elle et Cynna Weaver, et Steve Timms, entourés par une bande d’Ahk. L’un d’eux portait Daniel Weaver, qui n’était pas mort. Il avait reçu un coup à la tête et était inconscient.

  


  
    En bas, affalé sur les marches, se trouvait le garde qui avait joué au poker avec Gan et Steve Timms à quelques occasions, sur le chaland. Il riait beaucoup, même quand il perdait. Il n’était pas encore mort, mais avec une blessure aussi grande au niveau du ventre, il ferait sans doute mieux de l’être. Un démon pouvait guérir de ce genre de blessure. Mais elle ne pensait pas que les personnes dotées d’une âme le pouvaient.

  


  
    Il poussait des gémissements épouvantables. Il souffrait sans doute énormément. Peut-être aussi qu’il avait peur de mourir. Cynna Weaver demanda au grand Ahk si les siens pouvaient soigner leurs blessés. Mais il était dans une rage folle. Il pensait qu’elle l’avait roulé parce que Cullen Seabourne s’était transféré ailleurs. Cynna Weaver lui avait dit qu’elle ignorait qu’il comptait le faire. Cullen Seabourne ne savait pas non plus que cela se produirait, parce qu’une sidhe l’avait piégé, mais le chef des Ahk ne la croyait pas.

  


  
    Gan s’arrêta dans l’escalier. Son sentiment terrible devint de plus en plus intense au point qu’elle eut l’impression d’étouffer:

  


  
    —Je veux l’aider! Je veux l’aider, mais je ne sais pas comment!

  


  
    Pourquoi n’avait-elle jamais appris à faire ce genre de chose? Elle était tellement stupide.

  


  
    L’Ahk qui se trouvait derrière elle la poussa, mais elle demeura campée sur ses pieds et ne bougea pas. Il restait encore assez de démon en elle pour qu’elle soit beaucoup plus dense qu’il n’y paraissait.

  


  
    —C’est injuste, dit-elle. C’est injuste.

  


  
    —Gan. (C’était Cynna Weaver qui avait parlé, d’une voix fatiguée et meurtrie.) Si l’on part vite, ceux qui sont encore vivants pourront aider les blessés plus rapidement. Tout ce qu’on peut faire pour eux, c’est quitter ces lieux.

  


  
    Au pied de l’escalier, dans la grande salle commune, se trouvaient plusieurs corps. Certains étaient morts, d’autres non. Deux Ahk attachaient le garde blessé avec une corde. L’ex-démon ne connaissait –n’avait connu– que deux personnes parmi les morts, mais l’une d’elles était Tash. La voir couverte de tout ce sang, immobile, fit remonter sa culpabilité à la surface, à tel point que Gan crut qu’elle allait être engloutie, comme rongée de l’intérieur.

  


  
    Il y avait beaucoup de sang. L’aubergiste se tenait debout contre un mur et se tordait les mains.

  


  
    —Je n’ai rien pu faire, dit-il à Cynna Weaver. Je ne peux pas me battre contre eux. Ce sont mes voisins. Je n’ai rien pu faire.

  


  
    Cynna Weaver le regarda de la même manière qu’un démon, une Griffe ou un autre combattant de taille, regarde un lutin ou un insecte. Comme si elle pouvait l’écraser, mais qu’il n’en valait pas la peine.

  


  
    —Vous avez dit à vos voisins que nous étions ici, n’est-ce pas? Vous appelez ça ne rien faire?

  


  
    —Vous vous trompez de traître, lui dit le chef des Ahk. Wen des Ekiba nous a dit où vous trouver. Il nous a dit plein de choses.

  


  
    Elle écarquilla les yeux. Elle et Steve Timms échangèrent un regard. Mais ils continuèrent de marcher. Peut-être qu’elle voulait quitter cet endroit jonché de cadavres, s’éloigner de tout ce sang.

  


  
    Gan avait une impression bizarre. Encore récemment, elle aimait vraiment le sang. Celui des humains, en tout cas. Les démons devenaient complètement idiots et heureux lorsqu’ils en buvaient. Elle se rappela comme elle se sentait bien. Mais c’était différent lorsque c’était le sang de gens qu’on connaissait, et qu’ils étaient morts. Elle n’aimait pas regarder leur sang répandu partout.

  


  
    Était-ce ce qui se passait quand on commençait à avoir une âme? On pouvait souffrir, souffrir affreusement, même lorsqu’on n’était pas blessé?

  


  
    C’était si troublant.

  


  
    D’autres Ahk les attendaient devant l’auberge. Ils avaient sorti les chevaux de l’écurie, mais pas le petit poney que Gan avait monté jusque-là. Le chef des Ahk avait déclaré que cette bête les ralentirait, et que Gan devrait monter devant l’un de ses guerriers.

  


  
    Wen des Ekiba attendait là, lui aussi.

  


  
    —Tash est morte, lui dit Cynna Weaver. Bilbo est mort. Mon père est blessé. Deux gardes sont morts, un autre est agonisant, et tous les autres sont dans un sale état. Vous êtes satisfait?

  


  
    Il se contenta de détourner le regard. Il ne lui répondit rien.

  


  
    Il fallut plusieurs minutes pour que tous les cavaliers soient en selle, leurs affaires chargées. Les Ahk ne voulaient pas laisser leurs morts derrière eux, ils durent donc les attacher avec des sangles à leurs chevaux. Leur guérisseur s’occupait des deux Ahk qui avaient été blessés assez gravement pour en avoir besoin. Un troisième, une femelle, était beaucoup trop amoché; le chef des Ahk psalmodia quelque chose au-dessus d’elle, puis lui trancha la gorge.

  


  
    Pendant ce temps, d’autres avaient descendu les affaires des prisonniers, notamment le fourre-tout de Cynna Weaver qui contenait les chocolats. Gan avait pensé qu’elle se sentirait peut-être mieux si elle les voyait, mais elle avait eu tort.

  


  
    Daniel Weaver, inconscient, était un problème, et Cynna Weaver tenta de convaincre le chef des Ahk de laisser l’homme sur place. Mais il refusa. Il pensait qu’elle l’avait trompé pour permettre à l’ensorceleur de partir et voulait prendre tous les autres en otages pour qu’elle fasse ce qu’il lui demandait. Trouver le médaillon.

  


  
    Tout le monde voulait ce stupide médaillon. Gan le haïssait. À cause de lui, on tuait ses amis avant même qu’elle sache qu’ils l’étaient. Quelqu’un qu’elle croyait gentil avait même trahi les autres pour cette relique.

  


  
    Cynna Weaver resta debout, totalement immobile et silencieuse, lorsqu’ils passèrent son père à l’un des Ahk à cheval, qui le tiendrait pendant le voyage.

  


  
    —Cynna Weaver? fit Gan d’une petite voix. Toi aussi, tu te sens atrocement mal?

  


  
    —Oui. Abominablement mal.

  


  
    —Tu te sentirais mieux si on tuait Wen des Ekiba?

  


  
    Cynna Weaver regarda Gan, avec une expression toute triste et étrange. Ensuite, elle fit quelque chose de surprenant. Elle s’agenouilla, comme elle l’avait fait lorsque Gan avait dit qu’elle n’avait aucun ami ici. Seulement, cette fois-ci, elle la prit dans ses bras. Gan savait que c’était une étreinte parce qu’elle avait déjà vu des humains faire. Elle savait qu’ils ne s’étreignaient pas forcément parce qu’ils voulaient avoir des rapports sexuels, et elle était à peu près sûre que Cynna Weaver ne désirait pas ça au moment présent, parce que ce serait stupide, mais elle ne savait pas quoi faire, alors elle se contenta de rester debout, là où elle était.

  


  
    Au bout de quelques secondes, Cynna Weaver répondit:

  


  
    —Je ne sais pas. J’en ai un peu envie, mais les… les gens sages que je connais diraient que le tuer serait mal, et que faire de mauvaises choses ne nous aiderait pas à nous sentir mieux.

  


  
    —Je ne comprends pas.

  


  
    Le chef des Ahk cria un ordre. Ils devaient partir.

  


  
    Cynna Weaver soupira et se releva.

  


  
    —Parfois, moi non plus.

  


  


  
    XXIX
  


  
    Le garde blessé à la gorge s’était réveillé et gémissait. Kai essayait de ne pas l’écouter. Au moins, sa patiente à elle était calme, quoique la façon dont elle la fixait avec ses grands yeux sombres… Kai leva la main pour écarter les cheveux de son visage, remarqua le sang sur ses doigts, et ne fit rien.

  


  
    —Il s’appelle Harry, dit la femme qu’elle était en train de recoudre. C’est Harry. Il n’a pas beaucoup de chance, hein? Il est seulement humain. Les humains ne guérissent pas bien, et ils l’ont touché à la gorge.

  


  
    —Je ne sais pas, dit Kai. Je ne sais pas ce qu’on peut faire pour lui.

  


  
    —Vous êtes une Theilo?

  


  
    —Si on veut.

  


  
    Un Theilo était un «glisseur», un des nombreux êtres qui avaient accidentellement glissé en Orée depuis une autre sphère au fil des siècles.

  


  
    —Vous parlez bien la langue commune.

  


  
    —Merci.

  


  
    Kai connaissait cette langue pour la même raison qu’elle savait ce que signifiait Theilo: Nathan. Il la lui avait transmise une nuit, peu après leur arrivée.

  


  
    Elle finit de recoudre la plaie, noua le fil et prit l’eau oxygénée. La femme tressaillit lorsque le liquide fit des bulles sur sa blessure, mais se tint aussi immobile qu’elle l’avait été pendant toute la suture. Kai appréciait ce genre de patiente. La blessure à son épaule était superficielle, pas besoin de points, mais celle à la cuisse allait jusqu’à l’os. Pourtant, elle était restée assise, sans bouger, pendant tout le temps où Kai l’avait recousue.

  


  
    Elle était jolie, avec une allure plutôt féline, des mâchoires qui faisaient penser à un museau et des oreilles pointues. Ensuite, il y avait son pelage, doux, ras, et subtilement rayé comme un chat tigré. Kai avait dû la raser autour des plaies, mais les poils repousseraient.

  


  
    Elle rangea soigneusement le fil et l’aiguille dans son petit nécessaire de couture. Nathan avait tout prévu, mais le carnage qui les avait accueillis à l’auberge de shuva avait besoin de tellement plus que leur trousse de premiers secours. Pourtant, les villageois avaient essayé d’aider les blessés, mais la seule personne qui avait des connaissances en médecine était un herboriste intervenant aussi comme dentiste depuis qu’il possédait une pince. Une paire de pinces qui faisait vraiment froid dans le dos.

  


  
    Il leur fallait plus qu’une ancienne kinésithérapeute. Quelle était la profession de Kai, aujourd’hui? Vagabonde?

  


  
    —Votre espèce guérit-elle bien? Êtes-vous sujets aux infections?

  


  
    La femme haussa une épaule.

  


  
    —Je guérirai. C’est un magnifique chat que vous avez là. Bien dressé.

  


  
    Dell était étendue de tout son long –deux mètres quarante– aussi près du foyer qu’elle pouvait s’y installer sans gêner les deux patients également allongés là. Son pelage tacheté était épais pour affronter l’hiver, elle n’avait donc pas vraiment besoin de la chaleur du feu, mais comme la plupart des chats, elle aimait en profiter.

  


  
    —Elle est adorable, hein? Mais ce n’est pas vraiment mon chat. C’est mon familier.

  


  
    La femme écarquilla les yeux.

  


  
    —Vous êtes un mage?

  


  
    —Non. Les gens d’ici doivent-ils être des mages pour avoir un familier?

  


  
    —Euh… oui. Enfin, c’est ce que j’ai toujours cru. D’où venez-vous? Vous êtes humaine, mais pas lui. (Elle hocha la tête vers Nathan, installé près du garde qui gémissait.) Il a l’air humain, mais son odeur… Je n’en ai jamais senti de semblable.

  


  
    Kai sourit simplement et se leva.

  


  
    Son dos la lançait et elle s’étira en se contorsionnant.

  


  
    —Vous ne comptez pas me le dire, hein?

  


  
    —Non.

  


  
    Elle regarda les autres personnes dans la pièce. La plupart des villageois avaient quitté les lieux à leur arrivée, en emmenant les défunts jusqu’à la glacière en attendant leur inhumation, mais celui qu’ils appelaient le shérif était resté. C’était le grand homme barbu assis à l’une des deux seules tables intactes, qui vidait une pinte de bière sans les lâcher tout à fait des yeux. Il avait répondu à leurs questions avec honnêteté, bien que laconiquement. L’homme assis à côté de lui était l’aubergiste, qui n’avait pas répondu honnêtement, jusqu’à ce qu’il se rende compte que Kai savait lorsqu’il mentait. Depuis, il avait plus peur d’elle que de Nathan.

  


  
    Quel imbécile. Elle regarda Nathan de l’autre côté de la pièce.

  


  
    Il était assis sur le sol entre dell et le garde à la gorge tranchée, qu’ils avaient étendu près de la chaleur du feu de cheminée. Il avait fait ce qu’il pouvait pour cet homme, et c’était plutôt beaucoup. La blessure était soigneusement fermée à présent, et lorsque Nathan posa ses mains sur la tête de l’homme, ses gémissements s’interrompirent.

  


  
    Kai fut soudain gagnée par l’anxiété –mais l’homme avait gardé ses couleurs. Elles étaient plus douces à présent, car les traces colorées de la douleur s’estompaient. Elle marcha vers eux.

  


  
    Nathan la rejoignit à mi-chemin.

  


  
    —Je ne crois pas qu’il tiendra le coup, dit-il doucement. J’ai fait ce que j’ai pu pour sa blessure, mais il a perdu énormément de sang, et il a probablement une infection. Je l’ai rendormi. Ça ne durera pas. Sa douleur le réveillera à nouveau dans quelques heures, mais il se sera profondément reposé jusque-là.

  


  
    Kai hocha la tête, écarta les mèches de cheveux qui lui tombaient sur le visage, puis se rappela le sang sur sa main. Elle grimaça.

  


  
    —Si seulement nous n’avions pas été retardés dans le dernier village. Les manquer de quelques heures à peine…

  


  
    —On ne pouvait rien faire. Et c’est peut-être tout aussi bien. Dell et moi nous sommes très doués, mais je ne suis pas certain qu’on aurait pu tuer cinquante soldats Ahk.

  


  
    —L’ensorceleur en a brûlé certains.

  


  
    Et peut-être qu’elle aurait pu manipuler leurs esprits. Ou alors elle les aurait simplement rendus fous. Cinquante guerriers Ahk psychopathes étaient sans doute encore pires que des normaux.

  


  
    Kai se mordit la lèvre.

  


  
    —Nathan, je ne peux pas continuer ainsi, comme la reine le souhaite. Il y a des gens qui meurent.

  


  
    Il resta silencieux un peu trop longtemps, avec une expression de plus en plus calme.

  


  
    —Que veux-tu dire?

  


  
    —Elle ne veut pas que nous révélions qui nous sommes ou que nous laissions qui que ce soit savoir que c’est elle qui nous a envoyés, mais…

  


  
    —Si les gnomes savaient qu’Hiver fourre son nez dans cette sphère, l’équilibre des pouvoirs serait brisé, dans celle-ci comme dans les autres. Il y aurait des morts, Kai. Peut-être même beaucoup plus.

  


  
    —Il n’y a plus de gnomes dans le groupe venu de la Terre. Plus maintenant.

  


  
    Il y réfléchit. Après un moment, il hocha la tête.

  


  
    —C’est ta quête. Si tu crois que c’est le bon moment… Nous devons d’abord les rattraper, bien entendu.

  


  
    Elle soupira.

  


  
    —On ferait peut-être mieux de manger avant de repartir.

  


  
    Nathan eut un petit rire.

  


  
    —Kai, Kai. On va manger, oui, mais aussi dormir. Même si tu étais capable de repartir sans t’être reposée, les chevaux ne le peuvent pas.

  


  
    C’était le genre de situation où leurs sens de l’humour n’étaient pas au diapason. Elle savait que Nathan ne manquait pas de cœur, mais elle ne pouvait pas rire dans un moment pareil. Elle tourna la tête, et garda pour elle les reproches qu’elle aurait à coup sûr regrettés plus tard.

  


  
    —Kai. (Il plaça sa main sous son menton et la caressa à cet endroit comme si elle était dell.) J’ai vécu assez longtemps pour savoir que je n’aide pas les autres en prenant part à leur chagrin. Nous faisons ce que nous devons faire. C’est ce que feront aussi ces gens.

  


  
    —Je suppose que je…

  


  
    —Hé! (C’était la femme de l’aubergiste, qui soignait l’autre patiente étendue près du foyer.) Elle se réveille. Vous m’avez demandé de vous prévenir.

  


  
    Ils traversèrent la salle pour aller voir. Nathan avait passé la majeure partie de son temps à soigner le garde parce que cette femme, même si elle semblait morte, était seulement inconsciente à cause d’un coup reçu à la tête. La blessure profonde et couverte de sang à sa poitrine, produite par un coup d’épée, avait miraculeusement manqué les organes vitaux, et Nathan avait déclaré que la propre capacité de la femme à guérir suffirait. Comme Kai avait pu voir d’après ses couleurs qu’elle possédait également un Don mineur de guérison, elle n’avait pas protesté.

  


  
    Elle n’était pas aussi jolie que la femme féline. Kai n’avait jamais vu d’Ahk, mais on les lui avait décrits. La peau et les courtes défenses de cette femme trahissaient son appartenance à cette espèce, même si elle combattait pourtant aux côtés du groupe venu de la Terre.

  


  
    —Qui êtes-vous? demanda la femme d’une voix faible lorsque Kai s’agenouilla à côté d’elle.

  


  
    —Je suis Kai, et voici Nathan. Comment vous appelez-vous?

  


  
    —Je suis… (Elle ouvrit grand les yeux lorsqu’elle regarda Nathan.) Vous! Vous êtes un…

  


  
    —Hé! dit-il hâtivement. Je préfère que vous ne le disiez pas. Vous êtes la première à me reconnaître, et je me demande comment c’est possible.

  


  
    —Alors c’est vrai? (Elle eut l’air choquée.) J’ignorais que vous pouviez…

  


  
    —Je vous l’ai dit, je préfère qu’on n’en parle pas.

  


  
    Cette fois-ci, il prononça ces mots avec autorité, un subtil changement qui n’était probablement pas dû qu’à sa voix. Il regarda la femme de l’aubergiste, qui le fixait, avec des couleurs de peur.

  


  
    —Vous pouvez y aller, maintenant, lui dit-il.

  


  
    La femme se mit debout et se précipita dehors sans dire un mot.

  


  
    Nathan baissa les yeux vers la femme blessée.

  


  
    —Maintenant, expliquez-moi comment vous me connaissez. Et votre nom.

  


  
    —J’aurais mieux fait de me taire, dit-elle avec amertume. Le coup que j’ai reçu m’a embrouillé le cerveau.

  


  
    —Mais vous l’avez fait, lui répondit doucement Nathan. Votre nom? Vous pouvez me donner votre surnom, si vous préférez.

  


  
    —Je m’appelle Tash.

  


  
    —Et vous m’avez reconnu parce que…

  


  
    Au début, il sembla qu’elle n’allait peut-être pas répondre, mais elle finit par lâcher un soupir.

  


  
    —J’ai un petit Don de guérison, rien d’important, mais il me permet de sentir directement les corps… J’ai vu la Chasse une fois, vous comprenez.

  


  
    —Ah. (Nathan hocha la tête.) J’ai peur de devoir m’assurer que vous n’en parlerez pas.

  


  
    Il se pencha vers elle et prit sa tête à deux mains.

  


  


  
    XXX
  


  
    Les Ahk étaient plus que résistants. Ils étaient des machines, conclut Cynna alors que chaque muscle de son corps protestait contre le fait de rester sur une selle. De stupides cyborgs, sanguinaires et barbares.

  


  
    C’était le troisième «jour» entier de chevauchée sur les pistes qui serpentaient dans les montagnes, et le premier où la neige tombait sans discontinuer. Son pauvre cheval n’était pas content non plus. Quelle cavalière sans cœur, pour lui faire grimper ce misérable sentier, où la neige était très épaisse par endroits.

  


  
    La piste de montagne coïncidait avec la seule qu’elle parvenait à sentir. Mais cela, elle ne l’avait pas dit à ses ravisseurs. Chulak –le grand salaud qui marchait en avant– lui avait dit avec mépris qu’il n’avait pas besoin d’elle pour savoir à quel endroit un intrus avait traversé le territoire Ahk. Il pouvait suivre la piste tout seul. Elle ne lui serait utile, dit-il, qu’une fois redescendus des montagnes.

  


  
    Avant d’atteindre ces dernières, Wen était parti à cheval dans l’autre direction. Cynna ne comprenait toujours pas pourquoi il les avait trompés. L’argent ou d’autres richesses quelconques, supposa-t-elle; Chulak avait dit quelque chose à propos de son paiement. Mais quelle somme avait pu le convaincre de trahir tant de gens? Son propre peuple le traquerait s’il l’apprenait. La vie nomade des Ekiba n’était possible que parce qu’ils étaient neutres, qu’ils ne prenaient part à aucun conflit.

  


  
    Peut-être qu’il n’avait pas considéré ses actes comme une trahison. Elle avait appris que les Ekiba étaient la seule exception à la règle «zéro intrus» sur le territoire des Ahk, et Wen était intervenu comme intermédiaire dans ces montagnes plusieurs années plus tôt. Il avait vécu avec eux; sa loyauté avait peut-être changé de camp.

  


  
    Elle ne le saurait sans doute jamais. Mais elle l’avait apprécié, bon sang. Elle l’avait apprécié.

  


  
    Personne n’était mort depuis qu’ils avaient quitté le village, en tout cas. Cynna se le répéta, en quête d’éléments qui remonteraient un peu son moral à plat. Et Cullen était parti sans encombre, malgré le fait qu’il n’en avait pas eu l’intention… Elle aurait voulu plus que tout qu’il soit ici avec elle. C’était un souhait idiot, puisque les Ahk étaient déterminés à les tuer tous, lentement, d’épuisement.

  


  
    Elle replia ses doigts sur les rênes, essayant de retrouver certaines sensations. Les Ahk lui avaient donné des mitaines, et une cape en fourrure avec une capuche, mais plus ils grimpaient, plus il faisait froid. Même à Chicago la température ne chutait pas aussi bas… Quoiqu’elle devait bien reconnaître qu’elle n’avait jamais tenté de sillonner la ville à cheval pendant des heures en pleine tempête de neige.

  


  
    Au moins, elle n’était pas blessée. Cynna serra les flancs de son cheval aussi fort qu’elle le put avec ses jambes endolories, et se tourna pour regarder derrière elle.

  


  
    À travers la neige, elle vit le cheval noir de l’Ahk qui la suivait, celui qui partageait sa monture avec Daniel Weaver. Celui-ci s’était réveillé de sa commotion cérébrale peu de temps après leur départ du village, mais ces maudits Ahk ne voulaient pas faire de halte. Daniel avait vomi deux fois le premier jour, et avait été incapable de manger avant la période de sommeil de la nuit précédente.

  


  
    Le matin suivant, l’Ahk guérisseur était intervenu. Le visage du père de Cynna avait toujours la couleur de la neige fraîchement piétinée, mais il ne vomissait plus.

  


  
    À présent, il lui souriait, pour la rassurer. Cynna essaya de lui sourire en retour, du mieux qu’elle le put, et se retourna vers la route.

  


  
    Devant elle il y avait une croupe de cheval, partiellement couverte par la cape en fourrure de son cavalier Ahk. Pas une vue très tentante, aucune distraction alors que son esprit essayait de revenir sur tout ce qui s’était passé, se replongeait dans l’horreur, repérait les moments où elle aurait pu agir différemment. Comme si cela pouvait changer quoi que ce soit.

  


  
    La croupe du cheval tourna derrière un rocher et disparut.

  


  
    Ce n’était pas particulièrement intéressant, puisque c’était arrivé des dizaines de fois. Cette piste n’arrêtait pas de serpenter. Mais un moment plus tard, son cheval prit le même virage, et elle vit la grotte droit devant. Celle-ci était profonde, avec une immense ouverture et un feu. Un grand feu éclatant, et il y avait des gens dans la caverne, qui descendaient de leurs fichus chevaux.

  


  
    La monture de Cynna s’excita. Elle releva sa tête inquiète et avança un peu plus vite, impatiente d’être à l’abri et au chaud. Quelques instants plus tard, Cynna était protégée de la neige, tandis qu’un Ahk prenait le licou de son cheval. Elle balança sa jambe par-dessus sa monture, ou du moins essaya. Ses muscles endoloris refusèrent d’obéir. Elle se mordit la lèvre.

  


  
    Le guerrier secoua la tête de dégoût, tendit les bras et la souleva pour la faire descendre. Elle se laissa aussitôt glisser sur le sol rocheux, humide de la grotte.

  


  
    —La pommade, murmura Cynna, les yeux fermés.

  


  
    Et furieuse contre elle-même, elle sentit les larmes couler alors qu’elle pensait à Cullen qui lui en avait trouvé, qui s’était moqué d’elle parce qu’elle en avait besoin, qui lui avait promis de lui en mettre lui-même…

  


  
    —Les humains sont vraiment pitoyables, lui dit son disque.

  


  
    Il traduisait les propos du chef des Ahk. Ceux-ci étaient divisés en clans, et Chulak –contrairement à la plupart des habitants de l’Orée, ils ne gardaient pas leurs noms secrets– était le chef de son clan, à ceci près qu’il s’apparentait davantage à un mélange de rho et de Rhej: à la fois big boss et grand prêtre. Elle ouvrit les yeux pour le foudroyer du regard.

  


  
    —Vous feriez mieux de prendre grand soin de cette humaine pitoyable, rétorqua-t-elle, ou elle mourra. Et là, que ferez-vous?

  


  
    —Vous n’êtes pas mourante.

  


  
    Il était indifférent.

  


  
    —Vous feriez mieux de prendre également soin des autres humains. Si mon père meurt…

  


  
    —Vous refuserez de trouver le médaillon pour moi? (Chulak sourit, ou plutôt il lui donna sa propre version du sourire. Il était vraiment horrible. Ses défenses étaient plus longues que celles de Tash.) Je ne crois pas. Vous voudrez que les autres vivent. Et vous-même.

  


  
    —Peut-être. Ou je pourrai décider que la mort de toute une sphère serait un hommage digne de mon père.

  


  
    Il hésita juste assez longtemps pour que Cynna pense qu’il pourrait y croire.

  


  
    —Debout. Vous n’êtes pas blessée, vous vous rendez ridicule et faites honte au sacrifice de ma nièce.

  


  
    —J’appréciais votre nièce. Je ne vous apprécie pas.

  


  
    Cette réplique n’était pas très mordante, mais elle avait l’avantage d’être la vérité. Tash avait été la nièce de ce tyran et fanatique religieux. Il ne l’avait pas reconnue autrefois parce qu’il refusait du sang souillé dans son clan, or Tash était à moitié humaine. Maintenant qu’elle était bel et bien morte, et incapable de se reproduire, il revendiquait leur lien de parenté. Le salaud.

  


  
    Il s’était déjà détourné pour donner des ordres à d’autres personnes. Steve approcha. Sa démarche était raide, mais contrairement à elle, il était resté debout après avoir mis pied à terre. Elle eut l’impression d’être une mauviette, comme Chulak l’avait dit.

  


  
    —J’ai la pommade, chuchota-t-il en lui tendant la main.

  


  
    —Sois béni! (Elle saisit sa main et le laissa l’aider à se remettre debout, sans se donner la peine de réprimer un grognement. Elle avait mal partout.) Merci. Et cette pommade, elle est où?

  


  
    Il plongea la main dans sa cape en fourrure et en sortit le tube vert.

  


  
    —Pensez juste à me la rendre quand vous aurez fini. (Il regarda Chulak par-dessus son épaule, son visage étroit crispé par la colère.) À moins que vous trouviez un moyen de l’empoisonner avec.

  


  
    —Si ça ne le tuait pas d’un coup, il décapiterait sans doute quelqu’un pour montrer sa contrariété.

  


  
    —Tôt ou tard, dit Steve en fixant le grand Ahk. Tôt ou tard, nous aurons notre chance.

  


  
    Il le pensait, et cela inquiéta Cynna. Tenter de tuer Chulak était le meilleur moyen d’obtenir toutes les réponses à ses questions sur la vie après la mort.

  


  
    La grotte était apparemment un arrêt planifié, où ils faisaient halte régulièrement. Ils avaient du foin et de l’avoine stockés pour les chevaux, des aliments et de l’eau pour les gens. On y trouvait aussi des outres du vin amer et clair que les Ahk appréciaient, mais Cynna évitait l’alcool et s’en tint donc à l’eau.

  


  
    Les chevaux étaient alignés à l’entrée de la grotte, où leurs corps bloquaient le vent et leur chaleur s’ajoutait à celle du feu, si bien que l’intérieur de la caverne était presque confortable.

  


  
    Cynna avait abandonné sa pudeur presque aussi totalement qu’un lupin. Elle trouva simplement un coin dans l’ombre où elle put se déshabiller partiellement et, en frissonnant, s’appliquer la pommade. Au début, celui lui brûla la peau, puis ça s’atténua ensuite en une douce chaleur qui la soulagea. Une fois qu’elle eut remis ses habits, elle fit quelques étirements pendant que les Ahk soignaient les chevaux. Ils aimaient plus que tout s’occuper d’eux.

  


  
    Deux Ahk étaient repartis dans la tempête avec des petites pelles; avant que le dernier cheval ait été brossé avec soin, les prisonniers furent escortés, un par un, à la fosse fraîchement creusée qui ferait office de latrines.

  


  
    Cynna alla la première en raison de son statut supposé de chef. Elle ne protesta pas. Les gars pouvaient s’arrêter le long de la route et vider leurs vessies s’ils en avaient besoin, sans ralentir tout le monde –ni offrir une vue sur leurs arrière-trains gelés.

  


  
    Lorsqu’elle revint, elle emporta ses rations du côté de la grotte désigné pour son groupe, et s’assit. Elle était trop fatiguée pour avoir faim, mais elle mâcha méthodiquement la viande séchée et le pain de maïs, accompagnant chaque bouchée avec de l’eau, car elle savait qu’elle avait besoin de carburant. C’était le cas du petit chevaucheur.

  


  
    Elle sentit que les larmes montaient à ses yeux fatigués. Elle pensa à Cullen et à l’importance que le bébé avait pour lui.

  


  
    Gan revint des latrines après elle et mangea à la hâte dans un silence lugubre. Elle n’avait pas avalé la dernière bouchée que Chulak l’appelait déjà. L’Ahk avait décidé que Gan ferait une bonne servante –ou une esclave– et elle s’était vu confier des corvées à chaque arrêt. Cynna avait protesté, mais Chulak s’était montré, comme à son habitude, totalement indifférent. La petite créature était résistante et brave, avait-il dit, contrairement aux humains; elle pourrait faire sa part de travail.

  


  
    Celle-ci incluait tout ce que les Ahk n’avaient pas envie de faire, et si Gan rechignait, elle était encouragée à s’y mettre par un coup de pied ou de poing.

  


  
    Daniel revint des latrines après Gan et s’installa à côté de Cynna. Il était toujours malade, mais il lui sourit. Elle voulut lui demander d’arrêter de faire semblant. Elle savait qu’il avait mal.

  


  
    —Mange, se contenta-t-elle de dire en lui tendant un pain de maïs.

  


  
    Il le regarda en soupirant, mais en rompit consciencieusement un morceau, qu’il mit dans sa bouche.

  


  
    Quelques instants plus tard, Steve se joignit à eux.

  


  
    —Quand je pense que j’aimais la montagne, dit-il d’un air abattu, en arrachant un morceau de viande séchée avec ses dents. L’escalade, en tout cas.

  


  
    —Vous utilisez des pitons, des cordes et tous ces trucs-là? lui demanda Cynna. (Il hocha la tête, la bouche pleine.) Enfin, il ne reste plus qu’une montagne à franchir, et nous sommes dessus.

  


  
    Elle finit son pain de maïs et jeta un coup d’œil à la viande séchée. C’était l’élément qu’elle aimait le moins du repas. Oh, tant pis. Elle le fourra dans sa bouche et commença à mâcher.

  


  
    —Vous avez mémorisé les cartes si bien que ça?

  


  
    Cynna secoua la tête, mâcha encore un peu, et finit par avaler.

  


  
    —Je suis une détectrice, vous vous rappelez? Si je peux détecter des montagnes, je peux détecter ce qui n’en est pas. Je crois que nous aurons quitté celle-ci demain dans la journée.

  


  
    —J’ignorais que vous pouviez détecter quelque chose d’aussi général que des montagnes, encore moins ce qui n’en est pas.

  


  
    —La plupart des détecteurs n’en sont pas capables.

  


  
    Trouver le général plutôt que le particulier impliquait d’exécuter de multiples détections simultanément: pas facile, mais elle n’avait pas eu grand-chose à faire de plus que d’éviter de tomber de cheval. Elle lui lança un sourire, un brin forcé.

  


  
    —Je suis douée.

  


  
    —Ce qui est peut-être plus important, c’est de savoir là où nous serons une fois redescendus des montagnes, dit Daniel. Je connais la géographie de l’Orée dans ses grandes lignes, mais pas assez précisément pour pouvoir me repérer en ce moment. Toutefois, nous sommes en territoire Ahk, à l’évidence.

  


  
    —Cela, je ne peux pas le dire. Pas avec certitude, répondit Cynna. Mais je pense que nous nous retrouverons dans le Leerahan, peut-être près de sa limite avec le Rohen.

  


  
    Personne ne dit mot, mais ils échangèrent tous des regards. Le Leerahan était l’un des grands domaines sidhes. Le Rohen en était un autre. C’était aussi l’endroit où Cullen était allé, entraîné malgré lui par ce qu’il avait pris pour une pierre de communication. En tout cas, c’était ce qu’ils supposaient. Tout ce qu’ils savaient, en fin de compte, c’était qu’il avait disparu.

  


  
    Était-ce possible, seulement possible, qu’il ait convaincu la dame du Rohen… Comment s’appelait-elle, déjà? Theil. Qu’il ait convaincu Theil de venir à leur secours? De toute façon, les sidhes devraient malgré tout les trouver, et même s’ils y parvenaient, ils insisteraient probablement pour que Cynna les aide à repérer le médaillon.

  


  
    Mieux valait qu’eux mettent la main dessus que Chulak. N’importe qui était préférable à l’Ahk. L’Orée serait vraiment dans la mouise s’il parvenait à créer un lien avec cette relique et commençait à remanier la sphère à son goût.

  


  
    Cynna s’aperçut qu’elle se sentait moins fatiguée. Presque alerte.

  


  
    —Vous croyez qu’il y a comme une drogue dans les pains de maïs? Ou peut-être une sorte de magie de récupération?

  


  
    —En tout cas, leur goût est assez désagréable pour qu’ils soient bénéfiques.

  


  
    Steve avait fini de manger. Il sortit un jeu de cartes que Cynna lui avait cédé depuis longtemps, et se mit à le battre.

  


  
    Gan leva les yeux depuis l’endroit où elle ramassait le crottin de cheval et leur lança un regard noir. Cynna cacha son sourire.

  


  
    —On ferait mieux d’attendre que Gan puisse nous rejoindre pour jouer au poker. Elle devrait bientôt arriver. Ils forment leur cercle de prière.

  


  
    Chaque nuit, les Ahk s’asseyaient en cercle pour psalmodier. Cynna les avait écoutés, bien entendu, mais le disque ne traduisait pas la plupart des mots. Tout de même, il était évident que c’était un rituel religieux.

  


  
    —Ça ne vous dérange pas si je vous rejoins pour quelques parties ce soir? demanda Daniel.

  


  
    Cynna regarda son père. Elle commençait à s’habituer à penser à lui de cette façon: mon père. Pour une fois, il avait repris des couleurs, peut-être grâce aux pains au maïs.

  


  
    —Bien sûr que non. Mais, hum, si cela ne te gêne pas, j’ai quelques questions.

  


  
    Il observa ses mains un moment, puis soupira.

  


  
    —Je n’ai pas beaucoup de réponses, mais tu peux me demander tout ce que tu veux.

  


  
    —Que sais-tu de la religion des Ahk? Chulak veut remodeler l’Orée à l’image de son dieu, ou quelque chose comme ça. C’est pour cela qu’il veut le médaillon. Je dois en savoir plus sur sa divinité.

  


  
    Daniel jeta un coup d’œil aux Ahk. Il répondit d’une voix douce:

  


  
    —Ils ne s’intéressent pas à la conversion, mais d’après ce que je sais, Hrvash aux Quatre-vingt-dix noms –c’est ce qu’ils sont en train de psalmodier en ce moment, son nom– ressemble beaucoup aux Ahk eux-mêmes. Dur, voire brutal, mais avec un code de l’honneur strict. Je… Ah. Je dirais que Chulak n’est pas un prêtre classique. (Il baissa la voix encore plus.) C’est plutôt un fondamentaliste. Extrêmement pieux, il veut que son peuple revienne aux anciennes traditions, qu’il considère comme la base de tout honneur.

  


  
    Super.

  


  
    —Nous avons des problèmes avec ce genre de gars chez nous aussi, déclara Cynna. Beaucoup d’entre eux vivent au Moyen-Orient, mais certains… Oh, laisse tomber. La fatigue fait dérailler mon cerveau. La chose la plus importante que je veux savoir, c’est ce que signifie Ashwa.

  


  
    Daniel haussa les sourcils.

  


  
    —Où as-tu entendu ce mot?

  


  
    —Je l’ai entendu, c’est tout. Que veut-il dire?

  


  
    Un très court instant, le regard de Daniel oscilla vers Steve, puis se reporta sur sa fille. Il ne répondit pas. C’est à ce moment-là que Gan arriva en se pressant.

  


  
    —Je suis prête pour jouer au poker. Je veux aussi mon chocolat. Peut-être que je pourrais en avoir deux, cette fois-ci. Il me faut vraiment deux chocolats.

  


  
    Cynna tira son sac vers elle.

  


  
    —Voilà ce qu’on va faire. Je t’en donnerai deux si tu vas jouer avec Steve près des chevaux. Je veux parler avec mon père en privé un petit moment. (Elle regarda Steve.) Ça vous va?

  


  
    Steve haussa les épaules.

  


  
    —Pourquoi pas.

  


  
    Une fois les deux autres partis, Cynna regarda son père. Sans rien dire, elle se contenta de hausser les sourcils et d’attendre.

  


  
    Pendant une minute, elle crut qu’il ne répondrait pas. Il y avait de nouveau de la colère dans ses yeux, une colère qu’elle avait déjà aperçue auparavant. Il finit par hocher la tête, une seule fois.

  


  
    —Autant que tu le saches. L’Ashwa est l’accord signé entre les cinq groupes les plus puissants de l’Orée, selon lequel les humains Gratifiés doivent être stérilisés.

  


  
    —Quoi?

  


  
    —Chut!

  


  
    Elle baissa la voix.

  


  
    —Cela me paraissait bizarre de n’avoir jamais rencontré d’humain Gratifié, mais je croyais que la raison pouvait en être l’Orée elle-même. Je n’ai jamais pensé…

  


  
    —Ils ont peur de nous. (Son rictus amer aurait pu être un sourire.) Mais ce n’est pas tout à fait injustifié, j’imagine. Regarde ce qui s’est passé sur Terre, où les humains étaient libres de faire ce qu’ils voulaient. Pour la plupart, les autres races ont péri ou ont été chassées.

  


  
    —Parce que la magie est morte! Seigneur, ils n’en tiennent pas compte? Nous avons été séparés des autres sphères, mais ils doivent savoir que la magie ambiante était très faible jusqu’à ce que la tornade change les choses.

  


  
    Daniel haussa les épaules.

  


  
    —Je te dis ce que tout le monde sait ici –ou croit savoir. Les humains ont tendance à prendre le pouvoir par leur nombre. Nous sommes la race la plus fertile, et s’ils ne prenaient pas des mesures pour maîtriser notre population, nous serions plus nombreux qu’eux tous réunis. Si l’Orée faisait partie de Faerie au lieu d’être autonome…

  


  
    —Attends, attends… Tu veux dire que l’Orée n’appartient pas à Faerie? La magie y est très élevée pourtant, et des sidhes vivent ici.

  


  
    —Pour faire partie de Faerie, une sphère doit appartenir aux deux reines, Hiver et été. Les reines ne gouvernent pas directement leurs sphères, mais elles ont quelques lois fondamentales –on les appelle, conjointement, la loi des reines– qui lient tous les êtres qui y vivent. L’Orée a été donnée aux gnomes. La loi des reines ne s’applique pas ici.

  


  
    —Et que dit la loi des reines à propos des humains?

  


  
    —Le problème n’est pas ce qu’elle dit. C’est… Certaines parties de la loi des reines sont de vraies lois telles qu’on les imagine. Des lois écrites. Elles ne sont pas nombreuses. Il y en a une à propos de la magie noire, par exemple. Celle-ci est totalement interdite. Mais d’autres parties de cette loi sont, comment dire, davantage comme des lois naturelles imposées aux sphères par les reines.

  


  
    Cynna était sceptique, mais elle garda un ton poli.

  


  
    —Elles peuvent imposer des lois naturelles sur plusieurs sphères?

  


  
    —On dirait un pouvoir divin, hein? Je dois dire qu’à mon arrivée ici, je croyais que les reines en étaient –pas de véritables dieux, mais un mythe religieux qui servait à expliquer la marche du monde ici. Je me sentais vraiment supérieur, à l’époque. (Il secoua la tête d’un air contrit.) N’avais-je pas les réponses qui manquaient à ces esprits arriérés? Mais les reines sont réelles, ma chérie, et elles ne sont pas des êtres divins, même si elles peuvent le paraître à des mortels comme nous.

  


  
    Elle connaissait une personne de ce genre. Si l’on veut. La Déesse des lupins, celle qui les avait créés, et qu’ils assuraient ne pas vénérer. Ils faisaient simplement ce qu’elle disait lors des très rares occasions où elle daignait s’adresser à eux par l’intermédiaire de leurs Rhej.

  


  
    L’espace d’un instant, Cynna se rappela une voix, la voix, celle qu’elle avait entendue une nuit, dans une église…

  


  
    —Elles ne, euh… Je veux dire, ces reines n’ont créé aucune race, si?

  


  
    —Non! s’exclama Daniel, surpris. Non, comme je te l’ai dit, ce ne sont pas des divinités. Ce sont des Grands sidhes, ce qui signifie qu’elles sont à la fois immortelles et extrêmement puissantes, mais elles ne peuvent créer la vie. Sauf comme le font tous les êtres vivants, je suppose.

  


  
    Cynna se força à revenir au sujet initial de leur conversation.

  


  
    —Et ces reines ont imposé à leurs sphères une loi naturelle qui influe sur la fertilité humaine?

  


  
    —Elle touche la fertilité de tous, à ce qu’on m’a dit, mais les plus affectés sont les humains. Si la population de n’importe quelle race, dans leurs sphères, devient trop importante, elle s’arrête d’avoir des bébés pendant un moment.

  


  
    —Seigneur.

  


  
    Il hocha la tête.

  


  
    —Ici, où la loi des reines n’intervient pas, les autres races ont trouvé un moyen différent de limiter notre population. Dans les sphères hautement magiques, les individus dotés de pouvoirs sont plus fertiles que ceux qui n’en ont pas. En stérilisant tous les humains nés avec un Don, ils limitent notre fertilité générale.

  


  
    —Tout le monde est au courant, n’est-ce pas? Ce n’est pas un lourd secret, mais ils essaient de nous le cacher. Ceux d’entre nous qui viennent de la Terre, je veux dire.

  


  
    —Leur aurais-tu fait confiance, les aurais-tu aidés, si tu avais su pour l’Ashwa?

  


  
    —Bien sûr que non. (Pas à l’époque, en tout cas. Mais elle avait depuis découvert certains aspects de ce monde. En particulier, elle avait vu les Ahk de près. Cynna se mordit la lèvre.) Tu travailles pour les gnomes. Tu voulais que je les aide en trouvant le médaillon.

  


  
    Daniel soupira.

  


  
    —Les gnomes adorent escroquer les gens. Rien de tel à leurs yeux qu’un bon mensonge, mais dans le fond, ils sont justes. Ils disent que le médaillon provoquera le chaos s’il tombe dans d’autres mains, des bouleversements que personne ne peut prédire, qui pourraient anéantir la population de cette sphère. À mon avis, c’est probablement vrai. Ils seraient aussi les derniers à vouloir provoquer une guerre pour cette maudite relique. Ils peuvent se battre, comprends-moi bien. Mais les gnomes Harazeed se souviennent trop bien de la Grande-Guerre. Ils se donneront beaucoup de mal pour éviter un conflit ouvert.

  


  
    Elle réfléchit à ses paroles et à d’autres choses en silence, en passant négligemment la main sur son ventre.

  


  
    Cynna ne ressentait encore aucun changement pour l’instant. Pas de ventre arrondi. Elle n’avait pas eu de nausées matinales ni remarqué d’autres symptômes de la présence du petit chevaucheur. Et pourtant, le bébé devenait réel dans son esprit. Mais il était surtout une réalité future pour l’instant, il fallait encore attendre tranquillement, sereinement, et il y aurait un bébé.

  


  
    Son bébé. Le sien et celui de Cullen.

  


  
    Elle leva les yeux.

  


  
    —Papa?

  


  
    Daniel retint son souffle. Il eut un sourire hésitant.

  


  
    —Oui, ma chérie?

  


  
    —Cullen a dit que tu avais un Don léger. Un Don de charisme.

  


  
    Sur son visage passèrent tant d’émotions différentes qu’elle ne parvint à les saisir toutes.

  


  
    —Oui. Oui, l’Ashwa me touche personnellement. C’est ça que tu veux savoir, n’est-ce pas? Je n’aurai jamais d’autre enfant que toi.

  


  
    —Ce sont les gnomes qui t’ont fait ça?

  


  
    Il hocha la tête, une seule fois.

  


  
    Cynna inspira profondément et expira lentement.

  


  
    Il avait été stérilisé par les gnomes, et il pensait tout de même qu’il valait mieux que le médaillon se retrouve entre leurs mains.

  


  
    —Je dois réfléchir à tout ça.

  


  
    Il tendit une main avec hésitation et la posa sur celle de sa fille.

  


  
    —Tu dois te reposer, également.

  


  
    Elle réussit à sourire.

  


  
    —Bien sûr.

  


  
    Mais son esprit, épuisé comme il l’était, ne l’aida pas à mettre au point un plan d’évasion ni à se souvenir d’autres options qu’ils auraient négligées. Dès qu’elle fut allongée, elle se sentit trop fatiguée pour penser à quoi que ce soit… Enfin, presque. Parce qu’une pensée s’imposa bel et bien dans son esprit juste avant qu’elle ne sombre dans le sommeil.

  


  
    Les individus dotés de pouvoirs étaient plus fertiles dans les sphères hautement magiques.

  


  
    Le niveau de la magie s’accroissait sur Terre… Pas autant qu’en Orée, certainement pas, mais il était plus élevé qu’au cours des trois derniers millénaires.

  


  
    Cullen l’avait mise enceinte juste après la tornade magique.

  


  
    Peut-être que les lupins n’auraient plus ce gros problème de fertilité, dorénavant.

  


  
    Oh, mon Dieu. Elle espéra de tout son cœur qu’elle pourrait revoir Lily un jour, pour le lui dire. Pour la prévenir.

  


  


  
    XXXI
  


  
    Ils avaient descendu plus de la moitié de la montagne le lendemain, lorsque celle-ci se mit à trembler. Cynna avait déjà assisté à un séisme. Elle se trouvait même dehors au moment où il avait frappé, dans une forêt, en plus. C’était en Californie, dans un parc national où elle était allée détecter un enfant de douze ans disparu. Ce n’était qu’un petit tremblement de terre, mais elle avait tout de même vu sa vie défiler.

  


  
    À ce moment-là, elle n’était cependant pas sur un cheval. Ces animaux n’aiment pas les séismes.

  


  
    Quand le tremblement de terre avait eu lieu, le groupe était dispersé, car ils traversaient une cuvette au dénivelé assez superficiel. Des arbres entouraient la prairie, principalement des espèces à feuillages persistants, mais aussi quelques chênes opiniâtres, leurs feuilles brunies par l’hiver toujours accrochées à leurs branches. Pendant le Jour éternel, cet endroit était sans doute charmant. Sous la fine couche de neige, l’herbe sèche abondait.

  


  
    De l’herbe et de la neige, sur de la boue plutôt que des rochers –elle aurait pu tomber plus mal.

  


  
    Lorsque le paysage se mit à danser, le cheval de Cynna fit de même. Les cris n’arrangèrent rien. Ces gros vilains guerriers Ahk hurlaient comme des déments. Cynna eut le temps de se dire qu’elle allait bien, en faisant tout son possible pour rester sur son cheval affolé. Puis l’animal se cabra.

  


  
    Elle perdit ses étriers, sentit ses fesses quitter la selle, et voulut s’y raccrocher, mais il n’y avait pas de pommeau, et la poignée de crinière qu’elle parvint à saisir glissa dans sa stupide mitaine. Elle se retrouva sur le dos, le souffle coupé.

  


  
    À ce moment-là, le sol s’était arrêté de bouger. Elle était allongée à plat, les yeux écarquillés par la terreur et son diaphragme pris de spasmes. Elle ne pouvait pas respirer. Quelques secondes interminables plus tard, le visage de Steve se pencha au-dessus d’elle.

  


  
    —Vous allez bien? Cynna! Hé, ça va?

  


  
    Soudain, elle inspira d’un coup. Souffla. Recommença. Oh, l’air était si bon.

  


  
    —Oui, je suis… Je ne pouvais plus respirer. Je ne crois pas avoir autre chose… Hé, pas la peine de me peloter. (Steve passait ses mains sur ses jambes, l’une vers le haut, l’autre vers le bas. Elle parvint à se mettre sur un coude, et sourit.) Vous me donneriez des idées.

  


  
    —Tu vas bien?

  


  
    C’était Daniel, qui avait aussi mis pied à terre. Il s’agenouilla à côté d’elle.

  


  
    —Oui. Ce satané cheval… (Une curieuse mélopée funèbre capta son attention. Elle finit de s’asseoir.) Eux, par contre, je ne suis pas sûre.

  


  
    Environ la moitié des Ahk étaient prosternés sur le sol; leurs voix s’élevaient dans un hululement lugubre. Certains chevaux appréciaient cela à peu près autant que Cynna et s’effarouchaient.

  


  
    D’autres étaient purement et simplement partis, se rendit-elle compte. Y compris le sien.

  


  
    —Je parie qu’on n’a pas l’habitude des tremblements de terre par ici.

  


  
    Chulak était toujours sur son cheval. Il brailla quelque chose que le disque ne traduisit pas, puis d’autres mots, dont elle eut cette fois la version dans sa langue:

  


  
    —Ce n’est pas la colère de Hrvash! La montagne tremble parce qu’un fou a le médaillon, un fou qui ne sait pas comment s’en servir ou qui l’utilise contre nous!

  


  
    La mélopée s’éteignit doucement. Deux des Ahk prosternés se remirent debout et agitèrent leurs poings, en hurlant qu’ils tueraient ceux qui les avaient attaqués.

  


  
    Ce thème plut aux autres, qui ajoutèrent qu’ils avaient offensé Hrvash en attaquant sa sainte montagne.

  


  
    La montagne était sacrée? On aurait pu la prévenir. Elle ne l’aurait peut-être pas maudite aussi souvent. Cynna se mit debout et chercha Gan des yeux. La petite créature pas encore tout à fait gnome voyageait sur la monture d’un des Ahk, comme d’habitude.

  


  
    —Vous pensez que le séisme est dû au fait que le médaillon s’est retrouvé dans de mauvaises mains?

  


  
    Daniel grimaça.

  


  
    —Je déteste être d’accord avec Chulak, mais c’est possible. Ces montagnes sont censées être stables du point de vue géologique.

  


  
    Steve prit la parole lentement:

  


  
    —Le Conseil pensait que l’inondation de cet endroit –comment s’appelait-il, déjà?– avait été causée par le bouleversement que vit le médaillon.

  


  
    —Qu’il vit? Qu’il cause, plutôt. (Cynna fronça les sourcils. Elle ne voyait nulle part le petit corps orange, ni actif ni immobile.) Où est Gan?

  


  
    —Certains chevaux ont paniqué et ont fui en avant, dit Steve. (Son propre cheval était en train de pousser de la neige sur le côté, placidement, à la recherche d’herbe à brouter.) Son cavalier a dû perdre le contrôle de sa monture.

  


  
    —On ferait mieux de la chercher. Et mon stupide cheval aussi.

  


  
    Cynna se mit en marche en boitant légèrement. Sa hanche lui faisait mal. Elle ne l’avait pas remarqué avant de commencer à bouger. Elle aurait encore besoin de la pommade ce soir.

  


  
    Chulak, sur son cheval, pensa qu’ils essayaient de s’échapper. À pied. En marchant lentement.

  


  
    Cynna lui lança un regard noir. Ils étaient encerclés par sept autres Ahk sur leurs montures.

  


  
    —Imbécile. Nous cherchons Gan. Ainsi que mon cheval, et je crois que vous en avez perdu quelques-uns vous-même. Si nous les voyons, nous ne manquerons pas de vous le faire savoir.

  


  
    Les Ahk étaient tellement aveuglés par leur propre supériorité qu’ils remarquaient à peine les insultes –du moins Chulak. Le grand chef donna des ordres et ses sous-fifres s’empressèrent d’obéir, faisant descendre leurs chevaux au trot vers l’extrémité de la petite prairie. À cet endroit s’élevait un amas de rochers et de terre, ne laissant qu’un seul passage. Les chevaux qui s’étaient enfuis avaient dû réagir comme un humain pris de panique, supposa Cynna, et emprunter le chemin le plus facile: vers le bas, et non vers le haut, et à travers le passage plutôt que de grimper sur le monticule rocheux.

  


  
    Dès que les Ahk à cheval se furent écartés de son chemin, Cynna repartit. Steve la suivit et, après un moment, son père également. Les deux hommes guidaient leurs chevaux. Chulak les fixa avec une indifférence totale –expression que Cynna haïssait. Il ne se donna pas la peine de les arrêter.

  


  
    —Le jour où ce crétin réfléchira par lui-même… marmonna-t-elle.

  


  
    —Vous aimez bien pousser le bouchon, hein? fit Steve.

  


  
    —Parfois.

  


  
    Lorsqu’elle était vraiment à cran. Comme maintenant. Pourquoi maintenant, plutôt qu’à l’un des nombreux moments des derniers jours –voire des dernières semaines–, elle n’en avait aucune idée. Tout ce qu’elle savait, c’est qu’elle avait eu son compte.

  


  
    Même si ça ne changeait rien.

  


  
    Elle entendit des Ahk crier plus loin devant elle, mais comme ils étaient de l’autre côté de l’amas de rochers, qui empêchait le disque de fonctionner, elle ne comprit pas ce qu’ils disaient. Ils ne semblaient pas bouleversés, mais joyeux.

  


  
    Quelques pas après le monticule, la piste tournait à gauche et se faufilait entre les arbres. Cynna l’emprunta à la hâte. Devant elle, un groupe de chevaux bloquait la voie. Elle entendit des rochers tomber. Des rires. Un cri perçant –Gan. Ce devait être Gan. Personne n’avait une voix aussi haut perchée.

  


  
    Cynna se mit à courir maladroitement, ralentie par sa hanche. Steve la dépassa rapidement.

  


  
    D’autres voix. Cette fois, le disque traduisit:

  


  
    —Attrape celle-ci, alors, petite!

  


  
    Gan hurla.

  


  
    —Arkhar, tu l’as manquée! Tu es tellement nul au lancer –il faut viser plus près pour qu’elle les attrape.

  


  
    —Essaie avec une plus grosse, Sithell. Peut-être qu’avec une grosse pierre, elle y arrivera.

  


  
    Steve parvint à passer malgré les chevaux.

  


  
    —Nom de Dieu! hurla-t-il. Arrêtez ça!

  


  
    Cynna se glissa entre les grands corps malodorants des chevaux, le visage balayé par la queue d’un animal, et sortit à un endroit où le sentier s’élargissait. Ou plutôt ce qui avait été un sentier.

  


  
    Cinq Ahk étaient réunis au bord d’un précipice où la piste aurait dû continuer. Après trois ou quatre mètres de vide, elle repartait. Un Ahk isolé était debout de l’autre côté avec son cheval et caressait l’une des pattes de l’animal.

  


  
    De ce côté-ci, l’un des Ahk se tenait au bord, une pierre de la taille de sa tête dans ses mains.

  


  
    Steve s’avança vers lui, tremblant de colère. Il ne semblait pas avoir conscience que l’Ahk le dépassait de soixante centimètres et devait peser cinquante kilos de plus que lui.

  


  
    —Je t’ai dit de poser ça, fils de pute!

  


  
    L’Ahk ne possédait pas de disque pour traduire les paroles de Steve, mais il avait une idée assez précise de ce que l’humain lui disait. C’était évident à son sourire méprisant lorsqu’il lui répondit.

  


  
    Le disque de Cynna lui traduisit:

  


  
    —Peut-être que tu veux l’attraper toi-même, cette fois? Mais nous ne t’avons pas demandé de jouer, l’humain.

  


  
    Et il lâcha la pierre du haut du précipice.

  


  
    Gan cria de nouveau, un hurlement strident qui se mêla au bruit de la pierre qui percutait la falaise, encore et encore.

  


  
    —Chulak! cria Cynna. Ramenez vos fesses par ici! Ils sont en train de tuer l’une de vos otages!

  


  
    Steve ne comptait pas attendre que Chulak règle la question. Son premier coup de revolver toucha l’Ahk au ventre, et parut davantage étonner le grand guerrier qui avait lâché la pierre que lui faire mal. Les autres se mirent à rire alors même que Steve fonçait dans l’Ahk, épaule en avant, de manière à le pousser.

  


  
    Le guerrier chancela au bord du précipice. Et commença à tomber.

  


  
    Sa main grise jaillit et saisit Steve par le bras. Celui-ci se jeta en arrière, les tirant tous les deux loin du bord avant d’être entraîné au sol. Le grand Ahk se jeta sur lui, dents et cornes en avant, avec un grondement féroce.

  


  
    Il visa la gorge de Steve avec ses défenses.

  


  
    La botte de Cynna heurta la tempe de l’Ahk. Violemment.

  


  
    Comme elle était dans une mauvaise position, donner un coup de pied lui fit perdre l’équilibre. Elle tomba contre un autre corps gris imposant. Deux immenses mains la saisirent par les bras et la retinrent. L’Ahk qu’elle avait frappé secoua la tête, comme étourdi. Puis il s’effondra.

  


  
    Celui qui la retenait se mit à parler pensivement. Son disque traduisit:

  


  
    —Joli coup.

  


  
    —Steve Timms? (La voix de Gan, que la peur rendait fluette, s’éleva du trou.) Cynna Weaver? Avez-vous été tués?

  


  
    —Pas encore, lui répondit Cynna.

  


  
    Elle se libéra de l’Ahk qui la retenait, avança près du bord et regarda dans le précipice.

  


  
    Une sorte de gouffre, songea-t-elle. Mais il faisait sombre là-dedans. Elle n’y voyait rien, pas même une créature orange vif, alors elle y envoya sa lumière du mage.

  


  
    —Cynna, dit Steve d’une voix étouffée, quand vous aurez le temps, ça me rendrait service que vous poussiez ce connard qui m’écrabouille.

  


  
    —Je m’en charge, dit Daniel, à bout de souffle. Ça va, Steve?

  


  
    La lumière du mage de Cynna descendit dans le gouffre, et elle put enfin voir Gan.

  


  
    —Bien. Je vais bien, répondit l’agent du FBI.

  


  
    Le trou était complètement rond. Était-ce normal pour un gouffre? Les parois étaient presque lisses, et pas loin d’être verticales. Impossibles à escalader. Cynna ne pouvait voir le fond. En revanche, elle aperçut l’arbre qui, en s’effondrant lorsque le sol avait brusquement disparu sous lui, s’était enfoncé dans le gouffre, à environ six mètres de profondeur. Gan s’accrochait à l’une de ses branches.

  


  
    Ces misérables salauds s’étaient amusés à lui jeter des pierres. De grosses pierres. Même si elle n’avait pas été touchée, elles auraient pu déloger l’arbre.

  


  
    Le grognement caractéristique de Chulak la fit se retourner. Il était toujours sur son cheval, et dévisageait ses hommes. Le disque de Cynna murmura:

  


  
    —Sithell. Au rapport.

  


  
    Celui qui se plia à lui faire un récit laconique de la situation était petit pour un Ahk, et bâti comme un tank. Le guerrier qui partageait sa selle avec Gan avait, comme ils l’avaient supposé, perdu le contrôle de son cheval. L’animal s’était mis à galoper à toute allure, incapable de s’arrêter lorsqu’il avait vu le gouffre. Ils avaient sauté par-dessus, mais le cavalier avait lâché Gan. Lorsque les autres étaient arrivés, ils étaient tellement soulagés que le cheval ne soit pas blessé qu’ils avaient eu envie de s’amuser un peu.

  


  
    Chulak, lui, n’était pas d’humeur à ça.

  


  
    —Lequel d’entre vous, leathin, a pensé que je n’avais pas besoin d’autant d’otages? (Il fit une pause.) L’un de vous, n’importe lequel, a-t-il même réfléchi?

  


  
    Sithell lui répondit respectueusement.

  


  
    —Il semblait que la montagne avait décidé d’avaler la créature orange. Nous ne voulions pas contester la décision de la compagne de Hrvash.

  


  
    —Mais vous avez pensé qu’elle ne dirait rien si vous lui jetiez des pierres dans la gorge?

  


  
    Apparemment, l’Ahk savait reconnaître une question rhétorique lorsqu’il en entendait une. Personne ne dit rien. Cynna, si.

  


  
    —Il me faut une corde. Tout de suite.

  


  
    Chulak tourna lentement la tête.

  


  
    —Venez par ici.

  


  
    Elle craignait d’obéir à son ordre. Mais ça ne servait à rien de se dérober, et elle voulait cette corde. Elle marcha jusqu’à son cheval.

  


  
    Chulak bougea brusquement sa main. Cynna reçut un coup violent sur le côté de la tête, qui la projeta à terre. Faiblement, à travers le sifflement dans ses oreilles, elle l’entendit grogner, puis le disque lui murmurer:

  


  
    —Je n’aime pas la façon dont vous me parlez.

  


  
    Elle ne s’évanouit pas, mais ne se sentit plus tout à fait alerte non plus alors qu’ils parlaient du sauvetage de Gan, et de la punition que recevraient ceux qui avaient couru le risque de tuer l’un des otages de Chulak. Trois d’entre eux perdirent un doigt. Un autre –celui qu’elle avait assommé– deux. Ils attendirent qu’il revienne à lui pour qu’il puisse se les couper lui-même.

  


  
    Alors qu’ils étaient occupés à leurs sanglantes affaires, Cynna détourna l’attention de Gan de sa situation critique en lui racontant comment Steve l’avait défendue. Son père était assis derrière elle et la soutenait. C’était bizarre, agréablement bizarre.

  


  
    Enfin, ils donnèrent une corde à Steve, et il tira Gan du gouffre.

  


  
    L’ancien démon n’était que légèrement blessé, couvert de bleus et de sang. Celui-ci était rouge, du même rouge que le sang de n’importe qui. Elle avait les yeux écarquillés.

  


  
    —Tu m’as sauvé, murmura-t-elle à Steve. Tu t’es battu contre l’Ahk pour qu’il arrête. Il est énorme et aurait pu te tuer, mais tu t’es battu contre lui.

  


  
    Elle se jeta soudain en avant et serra les genoux de Steve entre ses bras. Elle l’étreignit.

  


  
    Steve poussa un cri étranglé et tituba.

  


  
    —C’est un peu trop serré, là.

  


  
    D’un air implorant, il chercha le regard de Cynna.

  


  
    Elle lui sourit avec la moitié de son visage qui n’était pas contusionnée, et fit une petite tape dans l’air.

  


  
    Il comprit. Il se pencha et tapota une des épaules orange, égratignées et nues.

  


  
    —Je devais intervenir, lui dit-il d’un ton bourru. Ces sales bâtards. Et tu es l’une des nôtres, pas vrai?

  


  
    Gan hocha la tête en cafouillant. Et aussi subitement qu’elle s’était lancée vers lui, elle lâcha Steve. Elle boita jusqu’à Cynna et balança ses petits bras autour des épaules de la détectrice, la serrant fort –ce qui était douloureux. Gan était beaucoup plus robuste qu’elle en avait l’air.

  


  
    Par chance, elle relâcha rapidement son étreinte. Elle regarda fixement Cynna, avec son hideux petit visage féroce.

  


  
    —Maintenant, je comprends. Je comprends.

  


  
    Cynna, elle, ne comprenait pas, mais quelle que soit la révélation de Gan, elle était importante. Alors la détectrice lui adressa un demi-sourire. Elle prit une main orange et sale, aux doigts boudinés, dans la sienne, et la serra.

  


  
    —J’en suis heureuse.

  


  


  
    Les Ahk ne voulaient pas risquer de perdre leurs chevaux en sautant par-dessus le gouffre, une opinion que Cynna partagea avec enthousiasme –mais en silence. Ils devaient trouver une autre route pour descendre de la montagne. Ils traversèrent des collines onduleuses, de faible hauteur, partiellement boisées, avant de s’arrêter pour dresser un camp. Cynna était si épuisée qu’elle se sentait prise de vertiges.

  


  
    La seule raison pour laquelle elle n’avait pas encore tourné de l’œil était qu’elle avait fini par utiliser son sort qui bloquait la douleur quelques heures plus tôt. Elle le réservait aux urgences car il stoppait totalement la douleur, mais aussi la guérison.

  


  
    Bien entendu, le salaud qui l’avait frappée refusait de faire halte, et cela n’arrangerait pas son mal de tête si elle tombait de cheval.

  


  
    Certes, elle aurait sans doute pu dire à Chulak qu’elle n’arrivait plus à se tenir sur sa selle. Il ne se serait pas arrêté, mais il ne voulait pas qu’elle tombe et se fasse mal. Comme il avait besoin d’elle pour retrouver la piste du médaillon, il aurait probablement demandé à l’un de ses sous-fifres de prendre place sur la selle derrière elle et de la soutenir, comme ils l’avaient fait pour Daniel jusqu’à ce jour.

  


  
    Mais elle était tout simplement assez stupide, assez bornée pour essayer de prouver qu’elle était aussi résistante que trois rhinocéros bipèdes de cent cinquante kilos qui s’étaient coupés eux-mêmes les doigts pour montrer leur remord d’avoir mis en danger un bien de leur chef. Et qui avaient ensuite voyagé pendant des heures et des heures sans se plaindre.

  


  
    Les salauds. Et elle était vraiment idiote, ce qui s’avéra tout à fait clair lorsqu’elle descendit de cheval et interrompit le flux d’énergie qui circulait dans son sort antidouleur, fit trois pas, et vomit.

  


  
    Commotion. Ce fut ce que le guérisseur de Chulak lui apprit par l’intermédiaire de son disque de traduction lorsqu’il l’examina. Il l’allongea sous des couvertures, puis appliqua de la chaleur avec ses mains, en tenant délicatement sa tête, ce qui la fit somnoler. Elle eut à peine une seconde pour penser: Oh, il me met en somnie, exactement comme… avant qu’elle ne s’écroule de fatigue.

  


  
    C’est ainsi que Cynna parvint à dormir pendant la bataille.

  


  
    Lorsqu’elle reprit brusquement connaissance, une autre paire de mains était posée sur son visage. Celles-ci étaient plus froides, avec de longs doigts, des paumes lisses. Ces mains la tirèrent de son sommeil au lieu de l’y renvoyer, des mains froides qui lui donnèrent chaud dans tout son corps.

  


  
    Elle ouvrit lentement les paupières et leva le regard vers des yeux noirs, aux longs cils… Des lèvres pleines, entrouvertes dans un petit sourire. Des cheveux noirs, argentés aux tempes, tirés en arrière, révélaient un visage si exquis qu’elle en eut le souffle coupé. Une peau couleur de miel et des oreilles pointues… Hébétée, elle leva une main mais n’osa pas le toucher.

  


  
    —Qui êtes-vous? murmura-t-elle.

  


  
    Son pouls résonnait dans sa tête. Ça faisait mal. La douleur détourna son attention du frémissement de désir qui s’éveillait en elle, mais pas totalement. Non, pas totalement.

  


  
    —Comment? Mais je suis ton prince, ma Belle au bois dormant.

  


  
    Il prononça ces mots d’une voix embrumée, une voix qu’elle aurait pu écouter pendant des heures. Un brin enrouée, comme si lui aussi sentait ce délicieux tiraillement d’excitation.

  


  
    —Je suis venu te réveiller en déposant un baiser sur tes lèvres.

  


  


  
    XXXII
  


  
    Cullen remua sur sa selle. Son cheval piaffa pour protester contre son agitation. Le lupin ordonna à son cerveau d’arrêter de réfléchir. Comme la plupart des cerveaux, celui-ci désobéit et continua de lui souffler des possibilités, des scénarios, des cauchemars.

  


  
    Cynna n’était pas morte, se répéta-t-il. Elle n’était pas morte. Ils n’avaient aucune raison de la tuer, et toutes les raisons de la garder en vie.

  


  
    Son cerveau lui fit remarquer que des gens mouraient dans les combats, même lorsque ce n’était pas prévu. De plus, cet endroit avait récemment été un champ de bataille, et un certain nombre d’individus avaient succombé ici, à en juger par l’odeur pestilentielle du sang et de la mort qui émanait du sol, même si les corps, pour dieu sait quelle raison, avaient disparu de la circulation.

  


  
    Mais Cynna n’avait pas pu périr. Les Ahk, qu’ils soient tous damnés dans les flammes de l’enfer, étaient des guerriers que même les sidhes respectaient. Ils auraient protégé leur otage.

  


  
    Il y avait des Ahk parmi ceux qui étaient morts ici, ceci dit. Et quelqu’un avait bel et bien essayé de faire tuer Cynna sur le chaland. Un individu capable d’engager des obab pour régler le problème à sa place. Qui ne voulait pas qu’elle détecte le médaillon.

  


  
    Malgré sa peur et son empressement, Cullen garda le silence.

  


  
    Il ne voulait pas distraire les deux êtres qui fouillaient dans le passé récent. Deux sidhes –un mâle et une femelle, mais à part cela presque identiques– se tenaient les mains, debout au centre du terrain piétiné et imbibé de sang. Ils fermaient les yeux. La magie qui tourbillonnait autour d’eux était pourpre, teintée d’or. De temps à autre, elle prenait une teinte d’un brun terreux.

  


  
    Pour atteindre ce lieu, ils avaient dû voyager plusieurs «jours», des jours atroces, maudits, trop souvent passés à négocier, à mentir, à manipuler tout en essayant désespérément de ne pas être soi-même pris au piège. Et à échouer. La subtilité étant une qualité très appréciée des sidhes, la manipulation était pour eux une stratégie guerrière d’une intelligence extrême. Comme ils la pratiquaient depuis des siècles, ils étaient devenus experts en la matière.

  


  
    Lors de leurs complexes négociations, Cullen avait été désavantagé de bien des façons, mais sa principale faiblesse était qu’ils savaient déjà ce qu’il voulait. Lui ne pouvait que deviner leurs buts. Or ceux-ci, vu le caractère des sidhes, étaient variés et changeants. En fin de compte, le marché qu’ils semblaient accepter était plutôt simple: s’il dansait pour eux, ils porteraient secours à Cynna.

  


  
    Les sidhes, certes, appréciaient la subtilité, mais leur passion était avant tout la beauté sous toutes ses formes. Cependant, Cullen ne s’y trompait pas. Être à la fois lupin et beau le rendait intéressant à leurs yeux, mais pas assez pour qu’ils risquent leurs vies. S’il dansait bien, leurs danseurs étaient la grâce incarnée. Non, sa performance avait été soit un prétexte tangible pour faire ce qu’ils avaient prévu de toute façon, soit un moyen de cacher ce que voulait vraiment la dame du Rohen. Ou les deux.

  


  
    Quant à savoir quelles étaient les intentions cachées de Theil du Rohen… Il jeta un coup d’œil à la grande femme assise si délicatement sur un cheval de la couleur de la fumée, entourée des membres de sa cour. Il n’en était pas certain –comment l’être?– mais pensait avoir deviné. Elle voulait le médaillon, certes, mais plus important encore, elle devait s’assurer qu’aucun des autres seigneurs sidhes de l’Orée ne mettrait la main sur lui. Elle prétendait que le médaillon se déplaçait intentionnellement d’une personne à l’autre, qu’il cherchait son détenteur. Peut-être y avait-il un fond de vérité dans ses propos.

  


  
    Cullen pensait toutefois que ce n’était pas le seul but de Theil. Il possédait des boucliers que les sidhes ne pouvaient ni briser ni affecter de quelque manière que ce soit. La première fois que Theil avait essayé de les effleurer, il avait vu de la stupéfaction dans ses yeux, même si cela n’avait duré qu’un court instant.

  


  
    Il la soupçonnait de vouloir à tout prix apprendre comment il les avait acquis.

  


  
    Pourtant, elle n’avait pas demandé directement. Les tests des boucliers avaient été modérés et constants, mais elle n’avait fait qu’un seul commentaire à leur sujet, trois maudits jours après son transfert forcé à la cour du Rohen. «Comme c’est surprenant, avait-elle dit avec son petit sourire habituel, de trouver de tels boucliers sur un terrien. Tous les lupins en possèdent-ils naturellement?»

  


  
    En posant la question, elle avait enfin abattu ses cartes. Elle savait que les boucliers étaient non pas des aptitudes naturelles mais des constructions. Cullen n’avait qu’une très vague idée de la façon dont les sidhes percevaient la magie. Pas comme lui, ça, il en était sûr. Ils en avaient une conscience viscérale, ou peut-être qu’ils avaient pour elle carrément un sens sans équivalent pour le lupin.

  


  
    Dieu savait qu’ils n’auraient pas accepté de lui expliquer, s’il avait été assez sot pour le leur demander. Mais Theil aurait pu lui dire la différence entre une aptitude innée et une construction, peu importe sa complexité.

  


  
    —Pas du tout, avait-il répondu à la dame du Rohen. Il y a toute une histoire derrière mes boucliers. Je tenterai peut-être de vous divertir en vous la racontant, lorsque nous serons en chemin. Nous devrions avoir le temps. Cynna est à plus d’un jour de voyage.

  


  
    —Peut-être un peu moins, lui avait dit Theil en souriant. Nous allons vite quand nous le voulons.

  


  
    Cullen avait su où se trouvait Cynna grâce à une carte appartenant aux sidhes et à un cheveu. De Cynna. Décoloré sur presque toute sa longueur –certes courte– et foncé à la racine, il était resté accroché à sa chemise et avait voyagé avec lui à travers le maudit tourbillon de son transfert.

  


  
    Ce n’était certainement pas son moyen de transport préféré. Il avait failli vomir en arrivant à la cour du Rohen. Ce n’était que son obstination qui lui avait permis de retenir le contenu de son estomac le temps que sa nausée passe.

  


  
    Cullen reconnaissait que l’amour des sidhes pour la tromperie n’était pas entièrement responsable de leur retard. Deux jours lui avaient été nécessaires pour préparer le sort de localisation. De plus, les sidhes s’étaient montrés coopératifs en lui donnant tous les ingrédients dont il avait besoin. Theera lui avait même fait une ou deux suggestions utiles… En cachant sans doute tout du long son amusement derrière ses sublimes yeux gris. Son sort devait leur paraître vraiment sommaire.

  


  
    En réalité, ils lui avaient proposé de localiser eux-mêmes Cynna grâce à leurs propres sorts, sûrement plus sophistiqués. Il avait poliment refusé. S’il leur abandonnait le cheveu et les laissait faire, pourquoi prendraient-ils la peine de l’emmener avec eux la retrouver?

  


  
    Selon lui, Theil n’avait pas commandité la tentative de meurtre sur le chaland, mais il n’en était pas sûr, pas totalement. Il se cramponnait au cheveu de Cynna et, bien entendu, ils n’avaient pas essayé de le lui prendre. Le faire aurait violé les règles de l’hospitalité –qui étaient effectivement en vigueur chez les sidhes.

  


  
    Oh, il avait été bien traité. Certes, Theera avait menti à propos de la fonction de la pierre qu’elle lui avait donnée –d’ailleurs, il s’était avéré que si les charmes de transfert n’étaient pas courants, ils n’étaient pas aussi rares que le croyait Bilbo. Mais après l’avoir utilisé, Cullen était devenu un hôte respecté. En aucun cas un prisonnier. Il aurait été libre de partir à tout moment.

  


  
    Cela dit, les sidhes du Rohen savaient que Cullen ne partirait pas. Pas tant qu’ils pouvaient lui faire miroiter la possibilité qu’ils participent au sauvetage de Cynna. Il était finalement arrivé à la conclusion que c’était tout ce qu’ils cherchaient à faire: le laisser espérer de l’aide et le tenir éloigné de la détectrice.

  


  
    Il avait réclamé un cheval pour s’en aller. Ils s’étaient empressés d’accepter, avec une seule contrepartie: qu’il prenne d’abord congé de leur dame. La courtoisie étant presque aussi importante que la beauté aux yeux des sidhes, Cullen savait que c’était nécessaire. Lorsqu’il s’était rendu auprès de Theil, elle lui avait fait part de son regret de le voir partir, en mentionnant qu’elle avait espéré le voir danser avant qu’ils ne se quittent… Ce qui l’avait amenée à son commentaire sur ses boucliers, et à un accord. Il danserait pour sa cour; elle partirait avec lui à cheval, accompagnée de vingt de ses gens, aider son amie.

  


  
    Rien ne fut dit ni même sous-entendu sur l’éventualité que Cynna détecte pour eux le médaillon. Mais celle-ci ne serait pas une hôte sur leurs terres comme Cullen l’avait été. Aucune loi ne les liait en dehors du Rohen, et Theil s’était uniquement engagée à secourir Cynna. Cullen en avait amèrement conscience.

  


  
    Il s’inquiéterait de la suite une fois qu’ils auraient trouvé la détectrice. Ce qui –par pitié, Déesse!– ferait mieux d’arriver vite. Sinon, il mettrait en miettes la réputation d’homme courtois qu’il s’était bâtie. Son envie de brûler quelque chose, n’importe quoi, le démangeait de plus en plus.

  


  
    Son cheval piaffa. Cullen déplaça son poids sur sa selle. Qui aurait imaginé qu’il regretterait un jour de ne pas avoir de lien d’âme sœur? Avec lui, il saurait, bon sang. Il saurait où se trouvait Cynna, et si elle était vivante.

  


  
    Elle l’était, c’était forcé.

  


  
    Son sort rudimentaire de localisation avait fonctionné jusqu’à ce que Cynna quitte les montagnes pour pénétrer dans le Leerahan. Le seigneur de ce territoire avait déployé une sorte de sort d’invisibilité sur l’ensemble de ses terres –du moins Cullen avait cette impression, comme si elles avaient été recouvertes d’une couverture qui bloquait son propre sort.

  


  
    Mais ce n’était pas difficile de suivre les traces laissées par trente chevaux. Ils avaient donc pisté les Ahk jusqu’à cet endroit. Celui où ces derniers avaient été attaqués.

  


  
    Finalement les jumeaux, main dans la main, rouvrirent les yeux.

  


  
    —Nous sommes désolés, dame Theil, dit la femelle. Mais…

  


  
    —…nous ne récupérons que des bribes des événements passés, continua le mâle. L’oduelo du Leerahan est épais par ici. Mais nous avons vu qui a attaqué les Ahk.

  


  
    —Ce sont les sidhes du Leerahan, bien sûr, dit sa sœur. Il y a deux sommeils. Ils ont dissimulé leur arrivée et ont eu le temps de trancher plusieurs gorges avant que les Ahk ne se rendent compte de leur présence. C’est très étrange qu’une expédition guerrière Ahk soit entrée dans le Leerahan, mais peut-être…

  


  
    —…qu’ils pensaient passer inaperçus. Il y a des traces d’un sort de camouflage, qui n’a pas été conçu par un sidhe, comme vous le savez sûrement. Les sidhes du Leerahan, bien sûr, ont remporté le combat. Ensuite, les images se brouillent…

  


  
    —…mais nous nous sommes concentrés, comme vous l’avez demandé, sur la femme humaine. Elle est partie d’ici vivante…

  


  
    —…et de sa propre volonté, sur le cheval du seigneur du Leerahan, qu’on appelle parfois Aduello.

  


  
    —Mais il n’y a aucun moyen de trouver leur chemin. Il est trop bien dissimulé par l’oduelo.

  


  
    Theil regarda Cullen, avec une lueur de compassion dans ses yeux bleus froids.

  


  
    —À l’évidence, Cynna Weaver est ensorcelée. Aduello lance un ensorcellement des plus séduisants, merveilleusement conçu. Une humaine ne pourrait y échapper. À moins, évidemment, qu’elle possède des boucliers comme les vôtres?

  


  
    Cullen secoua la tête.

  


  
    —Non, mais elle est vivante. C’est tout ce qui compte.

  


  
    À ce qu’on racontait, il existait un autre moyen de se protéger d’un ensorcellement. Qui n’avait rien à voir avec des boucliers, et tout à voir avec une vieille, très vieille histoire, racontée sous de multiples formes…

  


  
    —Nous saurons rapidement s’il la retient grâce à sa magie, n’est-ce pas? À supposer que vous continuiez le voyage avec moi, ajouta-t-il poliment. Vous pensez peut-être que Cynna n’a plus besoin d’être sauvée, puisque c’est un sidhe qui la détient, et non un Ahk.

  


  
    —Bien entendu que nous vous accompagnerons. Je préfère ne pas mettre en péril ma parole par des suppositions. Mais vous comprenez qu’une bataille ne sera en aucun cas engagée? Je ne peux mener de guerre contre un seigneur de ma famille.

  


  
    —«Bataille» est un grand mot, dame Theil. Certaines impliquent des combats physiques. Pas toutes.

  


  
    Theera, qui montait une magnifique jument blanche à côté de sa demi-sœur, le regarda avec compassion –à la limite de la pitié. Elle ne l’aimait pas.

  


  
    —Vous comprenez aussi, j’espère, que nous ne pourrons arracher votre douce amie des griffes d’Aduello, si elle choisit de ne pas revenir vers vous. Même si ce choix est le fruit, en partie, d’un ensorcellement charnel, nous devrons le respecter. Après tout, celui-ci ne peut forcer quiconque à agir contre sa propre nature.

  


  
    —C’est vrai, dit doucement Cullen.

  


  
    Et il en resta là, insinuant ainsi qu’il s’était libéré de l’ensorcellement de Theera car la désirer allait particulièrement contre sa nature.

  


  
    Ce n’était pas tout à fait vrai. Pas plus que n’était sincère la compassion de la sidhe.

  


  
    Il y avait peut-être une légère lueur d’amusement dans les yeux de Theil lorsqu’elle dirigea son cheval vers l’ouest.

  


  
    —Nous ne pouvons pas les suivre grâce à la magie. Mais leurs chevaux ont laissé une piste, qui…

  


  
    Elle tourna la tête lorsqu’un sidhe de sa cour poussa un petit cri.

  


  
    Deux individus à cheval gravissaient la colline la plus proche, peu élevée. Ils s’arrêtèrent au sommet comme s’ils voulaient être sûrs d’être remarqués. L’un des deux était un homme, avec une peau cuivrée et des cheveux noirs qui rappelèrent Benedict à Cullen. Il portait une veste en daim tout à fait quelconque. L’autre, une femme, se protégeait du froid dans ce qu’il aurait juré être une tenue d’hiver de la marque L.L.Bean.

  


  
    Après leur courte halte, les deux individus firent repartir leurs chevaux. En plus de sa propre monture, la femme guidait un cheval de somme. Les sidhes restèrent immobiles. Lorsque les deux inconnus arrivèrent en bas de la colline, Theil prit la parole d’une voix claire, juste assez forte pour être entendue.

  


  
    —Ma sentinelle n’a pas signalé votre arrivée.

  


  
    —Votre sentinelle est indemne, dit l’homme dans la langue commune. Je ne voulais pas être aperçu jusqu’à maintenant.

  


  
    —Vous…

  


  
    Theil s’interrompit, et écarquilla les yeux.

  


  
    Une seconde plus tard, Theera hoqueta de surprise. À peu près au même moment, Cullen perçut une bouffée extrêmement légère d’une odeur qu’il n’avait jamais rencontrée. Ses poils se hérissèrent sur sa nuque.

  


  
    Les deux inconnus firent avancer leurs chevaux vers les sidhes immobiles qui les fixaient des yeux. La femme était humaine. Cullen en était certain, même si elle possédait un Don qu’il n’avait jamais rencontré. Il n’avait aucune idée de la race de l’homme, mais celui-ci avait du pouvoir. Un pouvoir immense.

  


  
    —Dame Theil, dit l’homme d’un ton courtois. Permettez-moi de vous présenter Kai Tallman Michalski, de la Terre, et de vous offrir deux de mes noms. On m’appelle Nathan Hunter.

  


  
    La dame fit attention de contrôler son expression.

  


  
    —Je vous salue, Nathan Hunter et Kai Tallman Michalski. Je ne voudrais pas manquer de courtoisie, mais votre… forme et votre présence… m’intriguent au plus haut point.

  


  
    —Je suis sûr que vous avez entendu le conte à propos de ma forme.

  


  
    —Le chien d’Hiver, murmura l’un des sidhes.

  


  
    Theil se raidit. Elle jeta un coup d’œil, un seul, à celui qui avait parlé. Celui-ci descendit en trombe de son cheval pour s’agenouiller.

  


  
    —Mes excuses, je n’aurais pas dû… Je n’ai pas réfléchi.

  


  
    L’homme qui s’appelait Nathan hocha la tête.

  


  
    —Vous êtes pardonné. Mon identité n’est pas un secret parmi les sidhes.

  


  
    —En tout cas, c’en est un pour moi, dit Cullen d’une voix traînante.

  


  
    Theil lui adressa un regard qui aurait dû le couper en deux.

  


  
    Mais Nathan Hunter afficha un petit sourire contrit.

  


  
    —Votre espèce n’aime pas mon odeur. Je ne vous défie pas, loup. Inutile de vous hérisser.

  


  
    —Mais vous me retardez. Peu importe comment vous vous appelez. Qu’êtes-vous?

  


  
    L’homme échangea un regard avec la femme; elle prit alors la parole pour la première fois, dans un anglais clair, avec un léger accent texan.

  


  
    —C’est un chien des enfers. Je sais qu’il n’en a pas l’air, mais c’est une longue histoire, et nous manquons de temps. Si nous voulons sauver votre amie détectrice et empêcher l’Orée de sombrer dans le chaos, nous devons repartir. Nathan?

  


  
    Elle lança à son compagnon un regard interrogateur.

  


  
    —Oui, je pense que c’est bon. Il y a une créature que je voudrais vous présenter, dit-il aux autres. Elle s’appelle dell.

  


  
    Sur la colline derrière eux, un monticule couvert d’herbe remua. Et se dressa. Une sorte de chat, de la carrure d’un énorme lynx, descendit à pas feutrés vers eux. Un chat impossible à manquer, pourtant Cullen ne l’avait pas vu. Il ressemblait en tout point à la créature qu’il croyait avoir vue à la fin de l’attaque des dondredii.

  


  
    —On m’a envoyée ici, dit Kai, parce que les sphères ont changé. Quand c’est arrivé, les besoins du médaillon ont fait de même. Il se cherche un nouveau détenteur. Je suis censée l’aider à trouver le bon.

  


  
    —Vous? (Avec un léger mépris, Theil haussa gracieusement un sourcil.) Vous êtes humaine.

  


  
    —Les sphères ont changé, dame Theil. Et je suis envoyée par la Reine Hiver. Peut-être qu’elle voit en moi quelque chose qui vous échappe.

  


  
    Avait-elle conscience qu’elle lui offrait là une insulte et un défi avec la subtilité d’un sidhe? La monture de Cullen s’agita. Sa selle craqua.

  


  
    —Je suis la trace de Cynna, dit brusquement Cullen en tirant sur les rênes de son cheval pour le diriger vers les empreintes visibles. N’hésitez pas à vous joindre à moi quand vous aurez fini de bavarder.

  


  
    Tout à coup, Theil se mit à rire. Le son lui évoqua l’argent et le vent. Soudain, il eut à l’esprit l’image d’un faucon qui fond sur sa proie.

  


  
    —Ki rel abathium! cria-t-elle –ce qui signifiait, pensa-t-il, quelque chose comme «et pourquoi pas?» Nous repartons, sidhes du Rohen!

  


  
    Le cheval de Theil fit demi-tour et partit au galop. Une petite seconde plus tard, les autres la suivirent.

  


  


  
    XXXIII
  


  
    La cour du Leerahan était un lieu étrange qui mêlait bâtisses en pierre et végétation, à mi-chemin entre un bosquet et une sculpture, une structure et une prairie, où coulait un petit ruisseau paisible. Le haut crénelé d’un mur s’élevait au-dessus des arbres à gauche de Cullen, telle l’aile d’un oiseau gigantesque. À sa droite, à six mètres environ, se trouvait un escalier. Entre celui-ci et le mur, il y avait de l’herbe épaisse et luxuriante, d’un vert éclatant. Peu importe que partout ailleurs elle ait gelé. Cullen traversa la vaste pelouse –qui était le grand hall du Leerahan– avec la dame et vingt sidhes du Rohen, un chien des enfers qui ressemblait en tout point à un homme, et deux femmes. L’une d’elles n’était pas tout à fait télépathe.

  


  
    Ils avaient eu le temps de parler en chemin. Pas autant qu’il s’y serait attendu, parce que Theil n’avait pas menti lorsqu’elle avait affirmé que ses gens pouvaient se déplacer rapidement lorsqu’ils le voulaient. C’était sacrément difficile de tenir une conversation au grand galop. Mais il avait appris quel était le Don de Kai Tallman, et la raison de sa présence ici.

  


  
    C’était le chien des enfers qui leur avait permis d’entrer à la cour. Sans lui, Aduello aurait peut-être autorisé Theil et sa demi-sœur, mais pas avec autant de monde. Et certainement pas en compagnie de Cullen. Heureusement, personne ne souhaitait dire non au chien des enfers.

  


  
    Ce n’était pas seulement parce que Nathan Hunter était –ou avait été?– un chien des enfers. Mais parce qu’il était celui d’Hiver. Dit sur un certain ton, «hiver» ne voulait dire qu’une chose: la Reine Hiver, l’une des deux immortelles qui régnaient sur tout Faerie. Les reines ne gouvernaient pas l’Orée, mais si le chien d’Hiver souhaitait se rendre au Leerahan avec deux femmes humaines, vingt sidhes du Rohen, leur dame et un ensorceleur lupin débraillé venu de Terre, personne n’oserait lui refuser l’entrée.

  


  
    Au bout de la pelouse s’élevait une estrade en pierre de dix mètres de large. La pierre n’était pas taillée, et ce n’était pas exactement une estrade, mais plutôt un mélange entre une plate-forme et un ensemble de mobiliers. Elle donnait l’impression qu’un énorme rocher avait été convié à prendre de la hauteur et à se modeler pour offrir des formes adaptées à la position assise, debout ou allongée, selon les envies des personnes qui attendaient là. Des coussins étaient éparpillés sur les inclinaisons et les bancs, les sièges profonds et les marches.

  


  
    Aduello se prélassait sur un banc de pierre recouvert d’une épaisse fourrure blanche. C’était un grand sidhe langoureux d’une beauté surnaturelle, avec des cheveux noirs striés d’argent qui tombaient en cascade jusqu’à sa taille. Il portait un pantalon noir taille basse en soie, bien ajusté, avec une chemise ample et fluide ainsi qu’une veste cintrée ornée de lourdes broderies. Trois membres de sa cour étaient debout, non loin de lui –deux hommes et une femme, chacun armé d’une épée. Comme la plupart des sidhes assemblés le long de la pelouse, qui observaient.

  


  
    Cynna était assise à côté de lui. Elle portait une robe.

  


  
    Cette robe –longue, en tulle, de la couleur des chocolats que Gan aimait tant– fit trembler Cullen. Elle le fit douter. Elle joue la comédie à ce connard, se dit-il. Elle l’avait laissé l’habiller pour lui faire plaisir, parce qu’elle faisait semblant d’être piégée, sous l’effet de son ensorcellement.

  


  
    Dans cette tenue, elle était d’une beauté renversante. Un foulard rouge écarlate, en tissu très fin, se croisait entre ses seins et lui enveloppait la taille, mettant en avant sa silhouette d’amazone. Une fente, sur le côté, donnait un aperçu d’une de ses jambes. Cullen eut soudain l’envie de lécher celle-ci jusqu’en haut.

  


  
    Avec décontraction, Aduello caressa le bras de Cynna, comme si elle était un chat. Elle ne bougea pas. Elle ne regarda même pas Cullen. Son expression était neutre, impassible.

  


  
    —Theil, dit Aduello en la saluant poliment d’un geste de la tête, c’est une bonne surprise de vous voir, bien entendu, mais vous venez en étrange compagnie. Ou, devrais-je peut-être dire, en étrange et nombreuse compagnie. Quant à vous, monsieur, poursuivit-il en hochant de nouveau la tête, cette fois vers Hunter, je ne sais pas très bien comment vous appeler.

  


  
    Ce dernier fit un pas en avant.

  


  
    —Mon nom le plus récent est Hunter. Cela fera l’affaire. Merci de nous autoriser à pénétrer dans votre cour, seigneur Aduello.

  


  
    —On m’a dit… (Une autre longue caresse sur le bras de Cynna.) …que vous n’êtes pas venu traquer ceux qui ne respectent pas la loi des reines.

  


  
    —Je ne suis pas en chasse, monsieur. Mais je suis ici sur l’ordre de ma reine. Ma mission consiste à escorter une personne qu’elle a envoyée en quête. Je vous présente Kai Tallman.

  


  
    La grande femme large d’épaules s’avança et inclina brièvement la tête.

  


  
    —Seigneur Aduello, j’ai cru comprendre que la femme à côté de vous n’est pas la seule à avoir été sauvée des Ahk.

  


  
    —C’est vrai.

  


  
    —J’aimerais que vous fassiez venir les autres.

  


  
    —Vraiment?

  


  
    Il s’était emparé de la main de Cynna et jouait avec ses doigts. Ce contact physique sembla la faire revenir à elle. Elle leva vers Aduello des yeux aux paupières lourdes et lui sourit.

  


  
    —Pourtant, je n’en ressens nullement le besoin.

  


  
    Cynna prit soudain la parole.

  


  
    —Ils vont bien. Aduello leur a donné la suite en quartz rose –enfin, c’est comme ça que je l’appelle. Vous devriez la voir. Elle est sublime. Mais… (Elle regarda le sidhe à côté d’elle.) Aduello, ils voudraient voir Cullen. Ne peuvent-ils pas être amenés? En fait… (Elle fronça légèrement les sourcils, comme si elle était troublée.) Ils voudront peut-être repartir avec Cullen et ces gens. Ils ne sont pas aussi heureux que moi ici.

  


  
    —Ah, je vois. (Il lui tapota la main avec indulgence.) Pourquoi pas, si c’est ce que tu souhaites… Ertho, peux-tu t’en charger?

  


  
    Il adressa un sourire à l’un des hommes sur l’estrade avec lui. Celui-ci prit congé en disparaissant dans une lézarde dissimulée avec art dans le mur en pierre derrière eux.

  


  
    —Seigneur Aduello, lui lança Kai Tallman d’une voix claire, je dois vous demander de ne pas vous adresser à votre peuple par télépathie. Donnez-leur des ordres à haute voix, s’il vous plaît.

  


  
    Il se figea quelques instants. Lorsqu’il la regarda, beaucoup plus attentivement qu’il ne l’avait fait jusque-là, il n’y avait pas l’ombre d’un sourire sur son visage.

  


  
    —Je n’ai jamais rencontré d’humain capable de télépathie, encore moins de l’entendre dans l’esprit d’un autre. Vous devez vous faire des idées.

  


  
    —Je ne la pratique pas. Mais je sais quand d’autres le font. Je reconnais aussi les mensonges.

  


  
    Aduello haussa les sourcils.

  


  
    —Vous ne devez pas être de très bonne compagnie dans la plupart des réunions, dit-il avec une incrédulité polie. Mais où ai-je la tête? Je ne vous ai pas proposé de rafraîchissement.

  


  
    Il regarda autour de lui comme s’il avait pu égarer un serviteur entre les coussins.

  


  
    —Aduello. (Theil lui sourit.) Vous savez pourquoi nous sommes ici, et ce n’est pas pour prendre un rafraîchissement.

  


  
    Il haussa les sourcils.

  


  
    —Pour repartir avec les humains que j’ai récupérés? Et cette autre créature… qui ressemble à un gnome, mais qui n’en est pas un.

  


  
    —Nous sommes ici pour le médaillon.

  


  
    Voilà une parole franche. Pour un sidhe, elle l’était même terriblement.

  


  
    Le sourire nonchalant d’Aduello demeura intact.

  


  
    —C’est évident. Vous avez essayé, avec ma charmante Cynna, n’est-ce pas? Essayé de la tuer, je veux dire. Et avec des obab. (Il secoua la tête.) C’était un mode opératoire tellement peu soigné, ma chère. Vous deviez vous sentir vraiment désespérée. Cela ne vous ressemble pas d’abandonner votre subtilité aussi radicalement.

  


  
    —Ça, dit froidement Kai, c’était un mensonge.

  


  
    Aduello haussa légèrement les sourcils.

  


  
    —Vous commencez à m’ennuyer.

  


  
    —Ce qui me conduit à vous soupçonner d’avoir été celui qui a voulu la tuer. Autrement, comment avez-vous su à propos des obab?

  


  
    —Mais Cynna me dit tout. (Il lui caressa la joue.) N’est-ce pas, mon cœur?

  


  
    Elle eut le même air troublé.

  


  
    —Les obab… Ce sont les hommes-limaces, c’est ça? Les créatures au contact empoisonné?

  


  
    Elle les regarda encore une fois –elle fixa Cullen, en fait. Et elle cligna lentement de l’œil gauche.

  


  
    Un sentiment de victoire féroce, intense, s’empara de lui.

  


  
    —Évidemment qu’Aduello n’a pas fait ça, continua Cynna. Je ne sais pas pourquoi il vous a accusée, Madame, parce qu’il connaît les responsables. Les humains. (Elle soupira.) Il y a une conspiration d’humains insatisfaits de leur place en Orée. Ces pauvres idiots ont cherché à me tuer parce qu’ils espèrent mettre la main sur le médaillon.

  


  
    Elle passa son bras autour de celui d’Aduello et servit à ce salaud un sourire si mielleux que Cullen eut du mal à ne pas éclater de rire. Et à lui faire signe de ne pas en faire trop.

  


  
    —Aduello ne me ferait jamais de mal.

  


  
    Aduello ne vit pas ce que Cullen avait perçu, peut-être parce qu’il ne regardait pas Cynna. Il la caressait distraitement, en observant les personnes qui le confrontaient.

  


  
    —Je vous autoriserai à emmener mes autres invités avec vous, s’ils souhaitent partir. Je vous autoriserai à interroger Cynna à propos du médaillon, si cela ne la dérange pas. Je vous encouragerai même dans vos recherches. Mais ensuite, je souhaiterais que vous partiez.

  


  
    Kai regarda Cynna.

  


  
    —Mademoiselle Weaver, savez-vous où se trouve le médaillon?

  


  
    Cynna jeta d’abord un coup d’œil à Aduello. Il eut un hochement de tête. Elle croisa le regard de Kai et lui dit calmement:

  


  
    —Après que les Ahk nous ont capturés, j’ai décidé que je ne pouvais pas les laisser le trouver. Je les ai envoyés sur une fausse piste. Nous sommes sortis des montagnes très loin de la trace du médaillon.

  


  
    Kai leur lança un regard.

  


  
    —Elle dit la vérité.

  


  
    —Mais je sais où il est.

  


  
    Était-ce l’imagination de Cullen, ou Aduello avait-il brusquement serré le bras de Cynna?

  


  
    —En tout cas, je crois savoir, continua-t-elle. La piste renvoie vers… (Elle leva les yeux au moment où Cullen entendit un mouvement sur sa gauche, près du grand escalier. Elle regarda à la hâte dans cette direction, où arrivaient son père, Gan et Steve… et leur sourit. Un vrai sourire, un sourire de Cynna, sûre d’elle et intrépide.) Elle renvoie vers ce salopard assis à côté de moi.

  


  
    D’un geste brusque, elle libéra son bras, se leva et sauta de l’estrade.

  


  
    —Il les appelle! cria Kai.

  


  
    Les sidhes alignés le long des murs dégainèrent leurs épées tout en chargeant.

  


  
    Cynna fit une roulade en atterrissant sur l’herbe. Du feu surgit du poing serré d’Aduello, mais la manqua de quelques centimètres.

  


  
    Et la femme qui se tenait debout, silencieuse, à côté de Cullen –la femme qui n’avait pas parlé, que personne n’avait présentée à Aduello– se transforma en un chat furax de deux mètres quarante.

  


  
    Les sidhes se dispersèrent autour de Cullen pour former le cercle défensif qu’ils avaient prévu, mais Cynna n’était pas dedans.

  


  
    Cullen ne s’y trouvait pas non plus à ce moment-là. Il s’avançait, concentré sur le feu. Le feu était à lui, bon sang, tout comme la femme que ce salaud essayait de brûler. Il brandit la main et envoya un jet de feu à la rencontre de celui qui menaçait Cynna.

  


  
    Les flammes se percutèrent. Cullen sentit la sueur perler sur son front. Ce salopard était puissant. Il ouvrit le diamant à son doigt. Son feu passa de l’orange au bleu… et les pointes vacillèrent vers le noir. Aduello regarda le lupin, surpris et furieux. Il prononça un mot, fit un geste, et son propre feu disparut, remplacé par un mur d’eau qui jaillit du sol.

  


  
    Le feu du mage pouvait tout brûler. Même l’eau. Mais il était sacrément dangereux à manipuler, et Aduello n’était pas la priorité de Cullen. C’était Cynna, et à cet instant, elle était menacée par un sidhe qui brandissait vers elle une épée en acier d’un bon mètre.

  


  
    Cullen rappela à lui sa magie pour projeter le feu dans cette direction. Le sidhe poussa un cri et tomba en arrière. Cullen se précipita vers Cynna.

  


  
    —Ça va? Tu n’as rien?

  


  
    —Attention! hurla-t-elle.

  


  
    Il fit volte-face et envoya un jet de flamme vers les deux sidhes qui avançaient vers eux. Puis il le rappela vite, lorsqu’il vit un énorme chat gris argent sauter sur les deux assaillants.

  


  
    —Mon père, cria Cynna. Et Steve et… Hé! Tu l’as vu, lui?

  


  
    Dès le début du combat, le chien des enfers avait dégainé son épée et couru vers l’endroit où Steve et Daniel se trouvaient, sous l’escalier en surplomb. Un seul garde, conscient de la valeur des otages, avait pointé une lame sur la gorge de Daniel… un bref instant. Celui d’après, il était sur l’herbe, qu’il abreuvait de son sang.

  


  
    Ça alors! Hunter était aussi rapide que Cullen. Et carrément plus performant avec une épée.

  


  
    Deux autres sidhes s’avancèrent vers Cullen et Cynna. Le lupin n’avait aucun moyen d’entrer avec Cynna dans le cercle protecteur que les sidhes du Rohen avaient formé. Ils étaient trop nombreux à les menacer avec des épées et de la magie. Beaucoup de magie. L’air en était chargé. C’était Theil, capable de puiser du pouvoir de son lien à la terre, que l’on cherchait d’abord à neutraliser. Elle se trouvait à côté de Kai.

  


  
    Cullen entoura Cynna de son bras –et s’enferma avec elle dans un cercle de feu. Il découragerait ceux qui avaient des épées et, pour le moment, personne ne les ciblait par la magie. Sans doute parce qu’ils savaient où se trouvait la véritable menace, parce que leur seigneur l’avait compris. C’était la femme immobile, silencieuse au centre du cercle du Rohen.

  


  
    Kai Tallman ne faisait rien, pas de façon visible, pas même pour la vision de Cullen. Son pouvoir résidait à un niveau qu’il ne pouvait percevoir. Le pouvoir de l’esprit.

  


  
    Le mur d’eau d’Aduello disparut. Il tira une chaîne de sous la soie de sa chemise, le poing serré autour du médaillon d’argent qui y pendait. Une extrême concentration se lisait sur son visage.

  


  
    Rien ne se passa.

  


  
    —Nathan! cria Kai. Je ne peux pas le retenir!

  


  
    —Que fait-elle? haleta Cynna.

  


  
    —Ses pensées. Elle l’empêche d’exploiter le médaillon pour… Oh, eh bien…

  


  
    Le chien des enfers bondit sur le seigneur du Leerahan comme tout lupin aurait été fier de le faire, en s’élevant de la pelouse dans les airs, d’un bond en arc de cercle qui le fit dépasser Aduello. Il brandit son épée noire, brillante, et donna un coup rapide, précis.

  


  
    La tête d’Aduello tomba sur l’estrade en pierre une seconde avant que Hunter ne touche le sol. Son corps rejoignit la tête un instant après, un geyser de sang jaillissant de son cou.

  


  
    Tout s’arrêta.

  


  
    Hunter marcha jusqu’au bord de l’estrade et prit la parole d’une voix forte:

  


  
    —Le Seigneur du Leerahan était dément, plongé dans la folie par la relique qu’il essayait de garder. Mon amie a essayé de contrôler sa folie, mais n’a pas pu. Je l’ai tué. Si quiconque ici s’oppose à mon jugement, qu’il aille en aviser ma reine.

  


  
    —Ça, dit Cullen à voix basse, ça faisait partie de l’opération de sauvetage. Les chiens des enfers sont les seuls êtres autorisés à exécuter des seigneurs sidhes. Le seigneur d’un domaine n’en est pas exactement un, mais il s’en rapproche suffisamment.

  


  
    Un sidhe aux cheveux noirs –le premier sidhe vraiment âgé que Cullen voyait– fit quelques pas en avant.

  


  
    —Je m’appelle Raellian. J’accepte votre jugement. Mon frère a essayé de dompter le médaillon par l’intermédiaire de son lien à la terre. (Le visage du sidhe se crispa imperceptiblement.) Il a changé. Il a commencé à croire… à faire des choses qui n’avaient pas beaucoup de sens. Je lui étais dévoué, et je lui ai dit ce que je pensais… Il refusait d’écouter. Le médaillon l’a rendu fou.

  


  
    Des murmures s’élevèrent. Dans l’ensemble, l’assistance semblait accepter le jugement de Nathan Hunter.

  


  
    —Sidhes du Leerahan, dit Theil d’une voix ferme, je ne désire pas revendiquer la possession de votre terre, mais celle-ci désire un nouveau propriétaire. Votre seigneur est mort. L’un de vous doit former le lien. Vos trois jours commencent maintenant. Si vous le souhaitez, les gens du Rohen resteront ici comme témoins.

  


  
    Ses propos entraînèrent des murmures d’une tonalité tout à fait différente.

  


  
    Raellian reprit la parole, d’un ton plus ferme:

  


  
    —Et le médaillon? Même moi je parviens à entendre son appel. Plus ses besoins grandissent, plus sa voix est forte. Qui peut le rapporter aux gnomes en toute sécurité?

  


  
    Cullen soupira. C’était la partie qui ne lui plaisait pas.

  


  
    —J’imagine que ce sera moi.

  


  
    —Quoi? (Cynna tourna la tête. Elle lui lança un regard noir.) Il est hors de question que tu touches à ce truc.

  


  
    —Mes boucliers, répondit-il simplement. Personne d’autre n’en a de semblables. Je suis le seul à pouvoir…

  


  
    —Ce ne sera pas nécessaire, dit Kai. Regardez.

  


  
    Un petit bouddha orange était assis sur l’estrade, d’où pendaient ses jambes potelées. Il souriait. Autour de son cou, la chaîne en argent était éclaboussée de sang, de même que le disque couvert d’écritures qui y pendait.

  


  
    —Hé, dit Gan en balançant les jambes. C’est carrément cool.

  


  
    —Gan! s’écria Cynna d’une voix tremblante, comme si elle était au bord des larmes. Oh non, Gan. Oh non. (Elle marcha jusqu’à l’estrade.) Qu’as-tu fait là? murmura-t-elle.

  


  
    Kai s’avança vers Cynna et passa un bras autour de ses épaules.

  


  
    —Elle va bien. Elle est la vraie détentrice. Je peux déjà voir le lien qui se forme et il est… il est magnifique, vraiment.

  


  
    —Ça va, Cynna Weaver, dit Gan chaleureusement. Au début, j’ai eu peur que ça se passe mal, lorsque la Première Conseillère m’a dit que je devrais le faire si Bilbo était tué. Je n’en avais pas l’intention. La Première Conseillère pensait que le médaillon ne me dévorerait pas parce que j’étais encore en partie un démon, mais ce n’était pas sûr. Pas totalement, alors je ne voulais pas le faire. Mais c’est alors que Steve Timms m’a sauvé la vie, et que tu m’as aidée, et j’ai compris. Avoir une âme, c’est douloureux, parce que tu commences à te faire des amis, et ce qui leur fait mal te fait mal aussi. Je ne pouvais pas laisser mes amis se faire grignoter la cervelle. Exactement comme Steve Timms ne pouvait pas laisser les Ahk jeter ces pierres sur moi pour me tuer. Parce que peut-être que moi, je m’en sortirais, mais ce ne serait le cas pour aucun de vous.

  


  
    Elle regarda alors Cullen et il y eut quelque chose… de plus… dans ses yeux.

  


  
    —Toi non plus, Cullen Seabourne. Tes boucliers sont efficaces, mais le médaillon était très seul et très troublé. Il n’aurait cessé d’appeler et d’appeler, et les gens t’auraient tué pour l’avoir. Et comme je suis l’une des vôtres, je ne pouvais pas laisser cela arriver. (Elle gloussa.) Je suis beaucoup de choses en ce moment même, mais ça va. C’est agréable. C’est comme avoir des tas d’amis. Hé. (Elle leva la tête.) Cynna Weaver? Est-ce qu’il te reste du chocolat?

  


  


  
    XXXIV
  


  
    Cynna s’effondra sur un monticule couvert d’herbe. Cullen s’assit à côté d’elle. Ils avaient quitté la cour proprement dite pour gagner un espace plus à l’extérieur qu’à l’intérieur, même si l’enchantement y persistait. L’air était chaud et estival. Au-dessus de leurs têtes, le ciel était encore sombre, bien sûr. Cynna s’étira dans l’herbe.

  


  
    —Tu crois qu’ils mettront longtemps?

  


  
    —Au moins trois jours. Je ne sais pas exactement comment les sidhes décident qui doit nouer le lien à la terre, mais je suis sûr que cela demande beaucoup de discussions. (Cullen s’allongea sur le côté et s’appuya sur un coude pour lui sourire.) Ne t’en fais pas. On sera partis bien avant.

  


  
    —À cheval, j’imagine.

  


  
    —J’en ai peur. Cynna…

  


  
    Quelque chose dans sa voix inquiéta la détectrice.

  


  
    —Oui?

  


  
    —Je sais que tu jouais la comédie avec Aduello. Que tu lui faisais croire que son ensorcellement avait marché pour qu’il t’épargne, et peut-être aussi les autres. Je veux que tu saches que ce n’est pas grave. Peu importe ce que tu as dû faire pour l’empêcher de deviner que tu n’étais plus ensorcelée, ça ne compte pas. Ça m’est égal.

  


  
    Elle examina son visage et le trouva… neutre. Totalement inexpressif. Elle sentit la joie s’éveiller lentement en elle.

  


  
    —Si, ça compte pour toi.

  


  
    —Les lupins ne…

  


  
    —Peut-être pas, mais toi oui. Tu ne me le reprocheras pas, mais ça te fait quelque chose.

  


  
    Pendant un long moment, Cullen ne parla pas, ne bougea pas. Puis son sourire vint fendre son masque impassible.

  


  
    —Bien sûr, que ça me fait quelque chose. J’ai dû lutter contre mon esprit pendant des jours, et ç’a été pire une fois que j’ai su… À essayer de ne pas penser à ce qu’il… Je savais que l’ensorcellement ne tiendrait pas, mais tu étais en son pouvoir. Et, euh, parfois l’ensorcellement fait effet un petit bout de temps.

  


  
    Cynna rit.

  


  
    —Tu as été le premier à expérimenter cela, n’est-ce pas? Eh bien, ne t’en fais pas. Il ne me désirait pas vraiment, il voulait seulement m’éblouir. Et puis l’ensorcellement n’a pas duré longtemps.

  


  
    Une heure après avoir été réveillée par son Prince charmant autoproclamé, elle était passée du désir fou de sauter sur son sublime corps à la réflexion qu’Aduello était un connard aussi beau que manipulateur.

  


  
    Son instinct lui avait soufflé de ne rien dire, de ne pas montrer qu’elle n’était plus ensorcelée. Son instinct… et toute une vie de cynisme accumulé. À moins que ce soit presque la même chose.

  


  
    —Il y a un détail que je ne comprends pas, dit Cullen. Pourquoi Aduello te gardait-il sous le coude? Seulement pour que tu puisses envoyer tout le monde sur une fausse piste plutôt que de leur révéler l’emplacement du médaillon?

  


  
    —Puisqu’il n’en avait pas après mon corps, tu veux dire? C’était bien son plan. J’étais censée vous dire que la piste du médaillon repartait vers la Cité. Ce que je crois, quand je mets bout à bout plusieurs de ses paroles, c’est qu’il avait pris des dispositions pour qu’un groupe d’humains, soupçonnés de vouloir se rebeller, porte le chapeau quelque temps en mourant dans un terrible incendie, une explosion ou que sais-je. Il voulait gagner du temps pour renforcer son contrôle sur la relique. Sa démence a seulement empiré, évidemment. Ce chien des enfers avait raison. Le médaillon n’a pas dévoré son cerveau comme celui des autres, mais il l’a perturbé.

  


  
    —Hum.

  


  
    Cullen s’allongea enfin, et glissa un bras sous elle pour pouvoir rapprocher Cynna de lui à sa convenance. Elle se retrouva la tête posée sur la poitrine du lupin. Celle-ci se soulevait et s’abaissait paisiblement, au rythme lent de sa respiration.

  


  
    Pendant un moment, Cynna resta étendue ainsi, en silence, stupéfaite qu’ils aient survécu et de la beauté de ce moment.

  


  
    —L’Orée va te manquer? lui demanda-t-il.

  


  
    Elle rit doucement.

  


  
    —Je préfère de loin les voitures aux chevaux, et presque personne ne tente de me tuer sur Terre. J’ai hâte qu’ils créent un portail. Mais…

  


  
    —Ton père.

  


  
    —Oui. Quoique peut-être… Aduello m’a beaucoup gardée près de lui. Je crois que ça faisait partie de l’ensorcellement, de m’avoir à proximité pour que l’effet demeure puissant. Mais de temps en temps, je parlais avec Papa. Il pense pouvoir venir me voir. Les gnomes vont avoir besoin de quelqu’un pour gérer leurs affaires commerciales, n’est-ce pas? Une personne qui a un peu de tact et sans doute un léger Don de charisme. Contrairement au pauvre Bilbo. (Elle soupira.) Je ne l’aimais pas, mais il avait du courage. Quant à Tash…

  


  
    Elle cligna rapidement des yeux pour réprimer ses larmes.

  


  
    —Tash est vivante. Elle est en route vers la Cité.

  


  
    —Quoi? (Cynna leva la tête et le dévisagea.) Comment le sais-tu? Et comment peux-tu même être au courant de ce qui est arrivé à Bilbo, d’ailleurs?

  


  
    —Kai et Nathan ont suivi notre piste depuis notre arrivée. Ils sont passés par l’auberge et ont trouvé… les vestiges de la bataille. Tash était blessée, mais vivante. (Il sourit.) Selon elle, c’est à son père qu’elle doit la vie. Elle a loué son talent. Apparemment, il était l’un des guerriers commandés par Chulak et, dieu merci, il lui a planté son épée dans la poitrine, pile à l’endroit où est logé le cœur d’un Ahk –or celui de Tash se trouve plus haut, comme chez sa mère humaine. Puis il l’a frappée à la tête pour l’assommer. Elle était inconsciente, avec un trou dans le thorax, à l’endroit supposé de son cœur. Ils l’ont crue morte.

  


  
    —Putain, fit Cynna, stupéfaite.

  


  
    —Elle ne se rappellera pas Hunter et Kai, la prévint-il, alors ne les mentionne pas. Hunter a dû manipuler ses souvenirs. Personne, à l’exception des sidhes, n’est autorisé à savoir que la Reine Hiver est intervenue ici.

  


  
    —Je ne suis pas une sidhe. La dernière fois que j’ai vérifié, tu n’en étais pas un non plus.

  


  
    —Mais j’ai des boucliers, dit-il d’un ton suffisant. Même Nathan ne peut les percer. Et comme nous ne restons pas ici, il accepte que nous jurions de garder le silence sur ce sujet. Mais, ah, ton père… J’ai peur que Nathan doive légèrement adapter ses souvenirs. Daniel reste ici, et son allégeance va aux gnomes.

  


  
    Cynna n’aimait pas cette idée. Elle n’aimait pas le fait qu’un individu ait cette capacité.

  


  
    —Donc, je ne suis pas censée lui parler de Kai ou du chien des enfers?

  


  
    —Tu peux les évoquer, mais il se souviendra seulement que les sidhes du Rohen et du Leerahan ont coopéré pour, euh, résoudre le problème du seigneur des Leerahan, à l’évidence devenu fou à cause du médaillon. Hunter, dans ses souvenirs, sera un mercenaire errant que nous avons embarqué avec nous, et Kai, sa compagne.

  


  
    —Avec un gros chat. Qui ressemble parfois à une femme. Ça, ce n’est pas le fruit de mon imagination, si?

  


  
    —Son chat est… Eh bien, ils n’ont pas voulu me le dire, reconnut-il. Mais quelle que soit la race de dell, elle est le familier de Kai.

  


  
    —Cette femme vient de la Terre. Comment pourrait-elle avoir cette créature indéterminée comme familier?

  


  
    —Comment s’est-elle retrouvée avec un chien des enfers? demanda Cullen en haussant les épaules. Apparemment, Hunter a passé beaucoup de temps sur Terre. C’est là qu’il a rencontré Kai. Quant à dell, je n’en sais rien.

  


  
    —Hunter et elle forment une équipe?

  


  
    —Ils sont amants, Cynna.

  


  
    Elle aperçut quelque chose dans les yeux du lupin, qui accéléra les battements de son cœur. Elle passa sa langue sur ses lèvres.

  


  
    —Comment as-tu su que l’ensorcellement ne tiendrait pas?

  


  
    —Il n’a pas marché sur moi. (Il avait un regard intense. Révélateur.) Je savais qu’il ne serait pas plus efficace sur toi.

  


  
    —Mais pourquoi?

  


  
    —Je crois que tu le sais, dit-il doucement.

  


  
    Ses paroles, sa voix, ne laissaient aucun doute. Ses yeux… prudents, attentifs. Et grands ouverts. Vulnérables.

  


  
    —J’ai entendu des histoires, commença-t-elle. (Elle dut s’interrompre pour déglutir. Son cœur battait à tout rompre.) De vieilles histoires sur le fait que l’ensorcellement ne pouvait pas tenir si… si… Oh, je ne peux pas. (Elle lui donna un coup dans le bras.) Pourquoi dois-je le dire? Vas-y, toi.

  


  
    Ses yeux étaient très sombres. Il eut une ébauche de sourire, mais son regard était profondément grave.

  


  
    —Je n’ai pas arrêté de te le dire. Depuis que nous avons quitté la Terre, je te l’ai répété de la seule façon que, selon moi, tu pouvais entendre.

  


  
    Cynna eut l’impression qu’elle était sur le point d’hyperventiler.

  


  
    —Tu m’as sauvé la vie. Plus d’une fois. Tu n’as pas… pas seulement secouru le bébé, n’est-ce pas?

  


  
    Il fit non de la tête.

  


  
    Il n’avait pas commis que des actes héroïques et risqués. Il était resté à distance lorsqu’elle était dans un profond déni à propos du bébé, mais avait appelé. Pour qu’elle sache qu’il n’irait nulle part. Il avait compris pour son père, son besoin de venir ici et de le rencontrer. Il l’avait accompagnée, était resté à ses côtés, lui avait fait des promesses. Il s’était mis à sa place et avait été là pour elle.

  


  
    Cullen avait raison, il n’avait pas cessé de le lui dire. Pendant tout ce temps, il le lui avait signifié par des actes, pas par des mots. Peut-être que c’était le seul moyen pour qu’elle entende, comme il le prétendait. C’était aussi le seul moyen qu’il avait pour l’exprimer.

  


  
    La voix de Cynna se réduisit à un murmure:

  


  
    —D’après ces histoires, un ensorcellement féerique ne peut tenir sur une personne qui… qui a trouvé le vrai amour. Tu m’aimes.

  


  
    Les yeux du lupin retrouvèrent leur éclat, une lumière qui se répandit sur son visage et y forma un sourire, nonchalant et amusé. Heureux.

  


  
    —Oui, je t’aime. Et tu m’aimes.

  


  
    —Mais quand… Je veux dire, quand l’as-tu su? s’écria-t-elle. Parce que je l’ignorais. Jusqu’à ce que…

  


  
    —La nuit où on s’est envoyés en l’air dans les bains? (Son sourire était un brin suffisant.) Oui, à ce moment-là, j’ai su que je t’avais chamboulée. Ça t’a fait flipper, hein?

  


  
    —Quand as-tu su? insista Cynna.

  


  
    Il fronça les sourcils.

  


  
    —C’est l’une de ces questions stupides auxquelles aucun homme ne peut répondre sans se mettre dans un fichu… Très bien, d’accord. Ne me frappe pas. Dès le début, tu m’as plu. Je te désirais. Toi aussi, tu étais dingue de moi. Cependant… Ce n’était sans doute pas ce que tu voulais entendre, mais je ne te mens pas, et c’est toi qui as posé la question. Ce n’est que lorsque j’ai su que tu portais mon enfant que je… Je ne sais pas. (Il remua sa main, comme s’il voulait lui montrer qu’il y avait plusieurs possibilités.) Je ne pouvais plus te laisser en dehors de ma vie. Apprendre que j’allais devenir père m’a ouvert les yeux, et après, tu étais là, tout simplement. En moi. Partout où je regardais, partout où j’allais, tu étais dans ma tête. Maintenant, j’imagine que tu vas recommencer à penser qu’il ne s’agit que du bébé…

  


  
    —Non. (Cynna l’embrassa. Une seule fois, doucement, pour l’empêcher de continuer et lui faire savoir certaines choses trop difficiles à dire.) Non. Je comprends. Le bébé t’a permis de voir des choses en toi, qu’autrement tu aurais peut-être ignorées. Je vis la même chose, je crois, mais plus lentement, c’est tout. Je ne pouvais pas non plus te tenir à l’écart. Cullen?

  


  
    —Oui?

  


  
    —Je suis du genre à m’accrocher. Tu ne te débarrasseras pas de moi, alors tu ferais mieux de t’y habituer.

  


  
    —Tant mieux. (Il soupira et la rapprocha un peu plus de lui, en lui caressant les cheveux.) C’est bien. Tu es une femme difficile à courtiser, Cynna Weaver.

  


  
    Elle sourit en songeant à l’idée qu’il se faisait de cette étape d’une relation amoureuse. Puis elle resta simplement allongée là, satisfaite de ce moment, avec lui… avec elle-même. Le bonheur était de nature fuyante, mais parfois, si on avait le courage de s’y cramponner…

  


  
    Elle bâilla.

  


  
    Oh, c’était d’un romantique. Mais elle n’avait pas dormi depuis que Cullen lui avait été enlevé, et elle était si fatiguée…

  


  
    —Hé, je viens de me souvenir d’un truc.

  


  
    —Quoi? lui demanda-t-elle, somnolente.

  


  
    —Le dragon. Mika. Tu te rappelles ce qu’il nous a dit? Que les démons étaient des êtres composites. Je crois que c’est pour cette raison que Gan convient si bien au médaillon. Elle est habituée à organiser ses diverses parties.

  


  
    —Composite, c’est un mot trop long quand je commence à roupiller, mais oui, je me souviens. Seulement, comment Mika a-t-il pu… Eh bien, il ne pouvait pas être au courant pour le médaillon, ni pour tout le reste. Si?

  


  
    —Je ne sais pas. Mais il m’a dit autre chose –rien qu’à moi, d’homme à homme, alors que tu dormais.

  


  
    La mâchoire de Cynna craqua dans un nouveau bâillement.

  


  
    —Quoi?

  


  
    —Il n’a jamais assisté à une cérémonie de mariage humaine, et il est curieux. Il veut une invitation au nôtre.

  


  


  
    —C’est tout? fit Kai, lasse et incrédule. On y va, simplement? Tout de suite?

  


  
    —Elle m’appelle, Kai. (Nathan était debout près d’elle, les mains sur les épaules de son amie. Lentement, il caressait de son pouce sa clavicule. Son visage était serein, mais ses yeux souriaient. Il avait passé l’une de leurs sacoches sur son épaule.) Je suis convoqué sans délai, mais il n’y a pas d’urgence. Malgré tout, nous ferions mieux d’y aller.

  


  
    Ils se tenaient près de leurs chevaux, ces pauvres bêtes fatiguées. Dell, assise à côté de Kai, faisait sa toilette avec suffisance. Elle était très satisfaite de sa participation au combat, et son contentement allégea un peu le désarroi de Kai.

  


  
    —Je… Je croyais qu’on aurait une chance de voir comment la situation évoluait. On devrait au moins leur dire au revoir.

  


  
    —Nous avons suivi les autres si longtemps que nous nous sentons liés à eux. Ils viennent de nous rencontrer. (Nathan haussa les épaules.) Ils sont reconnaissants, mais ils ne nous connaissent pas suffisamment pour que nous leur manquions.

  


  
    Kai déglutit.

  


  
    —Je ne suis pas intervenue comme ta reine le voulait.

  


  
    —Elle sera contente. Le médaillon est avec sa détentrice, et les gnomes ne savent rien de l’ingérence d’Hiver dans leurs affaires. (Il pencha la tête pour l’embrasser doucement sur les lèvres.) Et tu as appris tant de choses à propos de ton Don.

  


  
    —Je l’ai utilisé pour contrôler quelqu’un.

  


  
    C’est ce que faisait un lieur. Et la reine tuait les lieurs.

  


  
    —Et pour cela, une sphère entière pourrait t’être reconnaissante, s’ils savaient. (Son sourire se répandit de ses yeux au reste de son visage, rayonnant d’amour et d’une pointe d’amusement.) Kai, tu ne sais toujours pas ce que tu es?

  


  
    —Non. Et si toi tu le sais et que tu n’as rien dit…

  


  
    —Tu ne ressens pas le besoin de toucher aux esprits sains. Si tu constates un déséquilibre, un trouble, de la démence, alors tu te sens obligée d’intervenir. Tu veux remettre de l’ordre dans le chaos lorsque tu le vois. Tu es une guérisseuse d’esprits.

  


  
    Elle cligna des yeux. Une guérisseuse? Pas un danger monstrueux pour les autres, mais une guérisseuse?

  


  
    —Je ne crois pas avoir guéri d’esprits.

  


  
    —Peut-être pas. Tu commences à peine à maîtriser ton Don, mais c’est dans cette direction qu’il t’entraîne.

  


  
    Une guérisseuse. Kai prit une profonde inspiration en sentant les paroles de Nathan s’installer en elle, en comprenant qu’il disait vrai.

  


  
    —Alors, où va-t-on?

  


  
    —Dans l’un des lieux gardés secrets de ma reine, loin de la cour. Tu aimeras. Peux-tu faire venir dell un peu plus près, maintenant?

  


  
    Dell choisit cet instant pour cesser de faire sa toilette et râper sa langue sur le dos de la main de Kai. Celle-ci sourit et la toucha avec son esprit –et son amour– aussi facilement qu’elle tendait la main pour la poser sur la tête du gros chat.

  


  
    —Prête.

  


  
    Il lui donna l’autre sacoche.

  


  
    —Allons-y.

  


  


  
    XXXV
  


  
    Dieu merci, leur route pour revenir à la Cité fut différente de celle qu’ils avaient empruntée pour se rendre au Leerahan. Cynna ne voulait plus jamais revoir le territoire des Ahk, et les montagnes non plus, peut-être.

  


  
    Les chevaux, ceci dit, furent inévitables. Ils chevauchèrent jusqu’à un petit port au bord du fleuve, où les attendait le chaland du chancelier. Les sidhes et les Ekiba avaient arrangé cela, par télépathie, et avaient transmis le récit des principaux événements à ceux qui les attendaient dans la Cité.

  


  
    Gan avait parfois un peu la grosse tête, mais elle aimait toujours nager dans le fleuve et manger les petits poissons.

  


  
    Cynna rattrapa son sommeil en retard sur le chaland. Elle et Cullen firent de leur mieux pour rattraper… eh bien, à la fois le sexe et l’amour qu’ils n’avaient pas eu le temps de faire, supposa-t-elle. Ils étaient tous les deux très doués pour le sexe. Mais faire l’amour, c’était nouveau.

  


  
    Ça lui plaisait.

  


  
    Ruben et McClosky vinrent à leur rencontre sur le quai. Mme Wright était consciente et hors de danger, mais elle se fatiguait encore très vite. La guérisseuse ne voulait pas qu’elle sorte de la Chancellerie tant qu’il ne serait pas temps pour elle de quitter l’Orée pour de bon.

  


  
    Ruben marchait.

  


  
    —Hé! (Cynna se laissa aller à le serrer dans ses bras.) Regardez-vous! C’est merveilleux. Vous avez l’air en super forme.

  


  
    Ruben sourit.

  


  
    —Vous aussi, vous avez l’air en super forme, quoique peut-être un peu surexcitée. M.Seabourne a l’air lui aussi extrêmement… reposé.

  


  
    Elle rougit. Merde. Heureusement, ça ne se voyait pas derrière ses tatouages.

  


  
    —Je suis impatient d’écouter votre rapport.

  


  
    —Il devra être uniquement oral, monsieur. Une foule de détails ne peuvent être mis par écrit.

  


  
    —C’est vrai de la plupart des vos rapports, du moins vous aimez insister sur ce fait.

  


  
    Cynna n’aimait pas écrire des rapports.

  


  
    —Cullen, regarde comme Ruben a l’air d’aller bien.

  


  
    —Je vois ça. (Cullen souriait plus facilement, ces jours-ci.) Et vous vous déplacez sans peine. Vous ne boitez pas. Pas d’attelle.

  


  
    —Mon bras et ma jambe sont encore sensibles. Je frime un peu, je le crains. La guérisseuse du chancelier a accéléré la guérison de mes os, et au cours de ce processus, a découvert la cause de ma maladie dégénérative. (Ruben sourit doucement à Cynna.) Je ne voulais pas vous inquiéter, mais chez nous, mon pronostic n’était pas bon. Mais maintenant, en faisant attention, je devrais m’en sortir. J’ai une allergie rare à certains métaux. En particulier au fer et à l’acier.

  


  
    Cullen hocha la tête.

  


  
    —C’est une trace de sang sidhe, certainement. La plupart d’entre eux n’ont pas de problème avec le fer froid –c’est un mythe– mais quelques-uns y sont allergiques.

  


  
    —Attendez une minute, dit Cynna. Une trace de sang sidhe? Ruben?

  


  
    —Je l’ai repéré dans sa magie, reprit Cullen, après avoir pris les éléments dans mon sang, lorsque ma vision s’est intensifiée. Des traces violettes et noires. Le violet est inhabituel, mais c’était son alliance avec un noir chatoyant, comme des particules de mica, qui m’a mis la puce à l’oreille. Le seul endroit où j’avais déjà remarqué ces couleurs, c’était dans la magie des sidhes.

  


  
    —Une allergie au métal, dit lentement Cynna. Cela va être difficile. Il y a de l’acier partout.

  


  
    Ruben hocha la tête.

  


  
    —Le fait même d’être près de grosses quantités d’acier peut me fragiliser, ce qui va être un défi. Mais je dois surtout éviter de le toucher. Comme la guérisseuse ne connaît pas l’aluminium, elle ne l’a pas inclus dans la liste des métaux à éviter, mais je le soupçonne d’en faire partie.

  


  
    —L’aluminium? Votre fauteuil. Ruben, votre fauteuil contient de l’aluminium et de l’acier!

  


  
    —Oui. (Il eut l’air embarrassé.) J’avais le fort pressentiment que je devais me rendre à cette rencontre avec le gnome, si vous vous rappelez bien, lorsque nous pensions qu’il allait révéler à M.Seabourne le sort du bouclier. En fait, c’était mon premier pressentiment entièrement à propos de moi-même. On n’avait pas besoin de ma présence dans cette mission, mais je devais impérativement venir ici. Être séparé de force de mon fauteuil roulant m’a sans doute sauvé la vie.

  


  


  
    Il fallut encore deux semaines aux gnomes pour mettre le portail au point. Il était juste assez large pour que deux personnes puissent le franchir en même temps. Mais il était permanent. Lorsqu’ils partirent, l’aube se levait.

  


  
    Ils furent escortés jusqu’au nouveau portail par trois des conseillers, une troupe de gardes, et Tash. Elle n’était pas encore remise de sa blessure, mais avait expliqué à la guérisseuse qu’elle récupérerait tout aussi bien en étant assise dans une calèche qu’en se prélassant dans un lit.

  


  
    Gan les accompagna, parée pour l’occasion d’une nouvelle robe. Celle-ci était en soie et offrait un mélange tape-à-l’œil d’orange rougeâtre, de cannelle et de fuchsia. Le médaillon du chancelier pendait à une courte chaîne autour de son cou.

  


  
    Elle fit beaucoup de signes de la main aux gens qu’ils croisèrent –certains faisaient de même ou la pointaient du doigt.

  


  
    —Parfois c’est amusant, d’être importante, confia-t-elle à Cynna. À d’autres moments, c’est agaçant. Tu te rappelleras, pour le chocolat? Et tu diras à Lily Yu qu’elle peut venir me rendre visite? Et toi, et Steve Timms, et Cullen Seabourne, vous ferez le voyage de temps en temps, vous aussi, hein?

  


  
    —Je m’en souviendrai, lui répondit Cynna, avant de déposer un baiser au sommet de sa tête chauve et orange.

  


  
    Ils franchirent le portail deux par deux. Cynna et Cullen fermèrent la marche, à leur demande. La dernière vision qu’eut Cynna de l’Orée fut le soleil qui se levait sur le fleuve et faisait miroiter les couleurs dans le ciel et l’eau.

  


  
    De retour sur Terre, la première chose qu’elle remarqua fut que ses pieds étaient mouillés. La direction du Fashion Center avait fini par faire réparer la fontaine.

  


  


  
    Il s’avéra que les gnomes se trompaient sur le décalage horaire qui se produisait entre l’autre sphère et la Terre. Ils avaient quitté cette dernière à la toute fin du mois de février, et leurs aventures en Orée avaient duré près de quatre semaines. À leur retour, Cynna avait les seins lourds et sensibles, elle ne pouvait plus boutonner son jean. Et c’était la mi-juin.

  


  
    —J’ai manqué les cerisiers en fleurs, dit Cynna, en secouant la tête.

  


  
    —Ils étaient magnifiques cette année, lui assura Rule.

  


  
    Trois jours avaient passé depuis le grand retour de l’Orée, et ils étaient assis tous les deux à la table ronde de la cuisine de la maison du lupin. Lily travaillait. Cynna avait choisi cette heure-ci pour éviter de la croiser; elle avait expliqué à Rule qu’elle devait s’entretenir seul à seul avec lui de questions concernant le clan. Il avait été surpris.

  


  
    Il buvait du café et elle, un grand verre de jus d’orange. C’était une journée sans nuages, et tout en parlant de tout et de rien comme le font des amis, elle ne pouvait s’empêcher de regarder le soleil par la fenêtre. Elle songeait qu’elle ne serait plus jamais blasée par une journée ensoleillée.

  


  
    —Je ne veux pas te presser, mais j’ai un rendezvous dans environ une heure, Rule finit-il par lui dire.

  


  
    —J’ai du mal à me lancer, admit-elle.

  


  
    —Est-ce en rapport avec la Déesse?

  


  
    —Non! Enfin, pas vraiment. Pas encore, en tout cas.

  


  
    —L’Ashwa?

  


  
    Cullen lui en avait touché deux mots et lui avait expliqué ce que cela impliquait éventuellement pour les lupins –l’augmentation possible de leur fertilité parallèlement à l’élévation du niveau de magie sur Terre. Elle le regarda dans les yeux et lâcha le morceau.

  


  
    —Pas vraiment non plus. J’ai besoin de te poser des questions sur les lupins qui se marient. Que feraient les Nokolaï si l’un de leurs membres se mariait?

  


  
    Rule haussa les sourcils. Puis il lui répondit d’une voix douce:

  


  
    —Cynna, Cullen ne va pas t’épouser. Je ne sais pas s’il y a fait allusion ou s’il a suggéré ce genre de chose, mais j’espère…

  


  
    —En fait, il m’a déjà fait sa demande, et maintenant il assume, tout simplement. Il est comme ça: si tu ne le frappes pas avec une massue, il s’imagine qu’il obtiendra ce qu’il veut. Mais avant que j’officialise les choses, je dois savoir avec certitude que les Nokolaï ne l’excluront pas, ni rien de ce genre. (Elle fit une grimace.) Il ne me mentirait pas carrément, mais il pourrait préférer arranger un peu la vérité sur ce sujet.

  


  
    Tout ce qu’elle redoutait, c’était de lire l’effroi sur le visage de Rule. Alors pourquoi avait-elle envie de rire en voyant sa tête?

  


  
    —Cullen? dit-il enfin, incrédule.

  


  
    —Incroyable, hein? Et ce n’est pas seulement à cause du bébé.

  


  
    Elle n’en revenait toujours pas.

  


  
    —Non. (Il fit un signe de la main pour balayer cette évidence. Il avait toujours l’air très sérieux.) Cynna, tu comprends que ce n’est pas à moi de décider.

  


  
    Elle hocha la tête.

  


  
    —C’est surtout la décision de ton père, c’est ça? Et de la Rhej. Je, euh… Je lui ai parlé.

  


  
    Il fut de nouveau surpris, mais cette fois il eut un petit sourire.

  


  
    —Tu as réussi à la convaincre de répondre au téléphone?

  


  
    —Oui. Elle a dit… Eh bien, elle avait un tas de choses à dire.

  


  
    Rule sourit plus franchement.

  


  
    —Tu as accepté de devenir son apprentie.

  


  
    —Si on veut. C’est juste un essai, ajouta-t-elle rapidement. (Elle ne pouvait toujours pas croire qu’elle était la personne appropriée pour ce boulot, et elle pensait que la Rhej ne mettrait pas longtemps à se rendre compte de son erreur. Cela étant…) Tout le monde me dit que ce n’est pas un vœu religieux ni rien de ce genre, mais… Eh bien, d’après la Rhej, la Déesse intervient effectivement, de temps en temps, par des biais qui semblent miraculeux. Elle a ce type de pouvoir, seulement il est limité par une foule de règles. Par exemple, elle peut agir uniquement si on lui en fait la demande, et encore, les seules personnes qu’elle entend sont presque toutes des Rhej. Ou…

  


  
    —…ou une femme qu’elle a élue comme future Rhej.

  


  
    —Oui. (Cynna soupira. Lorsque Cullen était mort, elle avait appelé la Déesse. La seconde d’après, il respirait. C’était peut-être une coïncidence. Ou une dette qu’elle avait maintenant envers elle.) Quoi qu’il en soit, la Rhej a dit qu’en ce qui la concerne, Cullen est un Nokolaï et le restera.

  


  
    —Ça fait une différence. Laisse-moi réfléchir. (Rule tambourina sur la table avec ses doigts, une habitude de Lily qu’il avait prise.) Il ne perdra pas les Nokolaï, dit-il enfin. Mon père est assez imprévisible, mais il est fort peu probable qu’il s’oppose à la Rhej sur un tel sujet. Mais ce sera difficile. Certaines personnes, à l’intérieur et à l’extérieur du clan, éviteront Cullen. Pour nous, c’est une question morale, Cynna.

  


  
    —Je sais.

  


  
    Elle avait répondu avec compassion, car cette situation plaçait Rule dans une position délicate. Mais elle épouserait Cullen quoi qu’il arrive, et pas parce qu’elle voulait qu’il lui passe la bague au doigt. Parce que c’était vital pour lui. Il avait besoin qu’elle soit sa famille, qu’elle soit à lui.

  


  
    Bon, d’accord, reconnut-elle en son for intérieur, alors que Rule la raccompagnait à la porte. C’était important pour elle aussi.

  


  
    C’est alors que Cynna fit une nouvelle découverte qui l’émerveilla. Pendant des années, Rule Turner avait été l’homme idéal qui lui servait de point de comparaison pour tous les autres. Qu’il en ait conscience ou non, c’était en partie grâce à lui si elle s’en était sortie. Avant leur histoire, elle ignorait totalement comment se comportait un homme bien avec une femme.

  


  
    Elle était restée légèrement amoureuse de lui longtemps après qu’il l’avait quittée. Ce sentiment ne s’était jamais vraiment éteint, pas de son côté.

  


  
    —L’as-tu dit à Lily? lui demanda Rule lorsqu’ils arrivèrent devant la porte.

  


  
    —Pas encore. Comme il y aura des répercussions sur le clan, je pensais que tu devais l’apprendre en premier. Et il me fallait ta réponse. (Aïe, il allait être dans de beaux draps.) Rule. (Impulsivement, elle prit sa main.) Je suis désolée pour… Eh bien, les problèmes. Je sais que cette situation va en causer.

  


  
    Il hocha la tête, mais parvint à lui sourire.

  


  
    —Je ferai avec. Je viendrai même au mariage.

  


  
    Et c’était là une concession énorme. Elle reprit, rayonnante de joie:

  


  
    —Il aura sans doute lieu en extérieur. Il n’y a pas beaucoup de lieux fermés qui soient assez grands pour accueillir un dragon.

  


  
    Cynna longea le trottoir d’un pas joyeux jusqu’à sa voiture.

  


  
    Maintenant, lorsqu’elle regardait Rule, elle se rappelait ce qu’il avait été pour elle, mais elle ne voulait plus être avec lui. Oh si, en un sens, elle éprouvait le genre de désir purement sexuel que toute femme ressent à proximité d’un homme séduisant. Elle se sentait un peu plus vivante, un peu plus femme. Mais elle ne voulait plus être avec lui.

  


  
    Elle n’avait qu’une seule envie, rentrer vite et retrouver l’homme effronté, arrogant et tendre, souvent agaçant qui l’aimait. Et le traîner au lit, où elle pourrait lui faire sa demande en bonne et due forme.

  


  


  


  


  


  
    FIN

  


  


  


  


  


  


  


  


  
    Suivez les aventures de Lily et Rule dans
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    EILEEN WILKS est une auteure réputée aux USA. Elle a vécu au Canada et au Venezuela ainsi que dans plus de 15 villes aux États-Unis. Elle a été de nombreuses fois nominée à des prix de romance pour ses œuvres, notamment la série Les Fils de la Pleine Lune. Eileen s’est mise à l’écriture à force de lire et de rêvasser. Elle aime la couture, la matière noire, le chocolat, les livres sur la science du cerveau, le yoga (même si elle n’est pas douée!) et peindre des choses comme ses murs, des boîtes, son mobilier, les sols, mais pas ses chats; ses chats n’aiment pas la peinture.
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